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AVERTISSEMENT 


Par une circulaire, en date du 11 juin 1888, adressée à tous 
les Présidents de Sociétés de Géographie, le Bureau du Con- 
grès international des Sciences géographiques, invitait ces 
Sociétés à faire établir, chacune pour le pays qu'elle repré- 
sente, un exposé sommaire des voyages et travaux, qui, de- 
puis un siécle, ont le plus contribué aux progrès de la Géo- 
graphie. 

La plupart des Sociétés ont répondu è cet appel et envoyé 
aux Commissaires du Congrès des rapports de grande valeur 
qui, par leur groupement, peuvent former de précieux docu- 
ments pour l’histoire de la Géographie au xıx® siècle. Plusieurs 
ont préféré pourvoir elles-mêmes à la publication de ces rap- 
ports, notamment la Société impériale russe de Géographie 
qui, par l'entremise de son délégué, M. le général Baron 
Nicolas Kaulbars, a déposé son travail sous forme de brochure 
sur les bureaux du Congrès (1). La Société royale de Géogra- 
phie de Londres s'est également réservé la publication et 
aussi la distribution de son rapport qui a été rédigé par son 
éminent secrétaire général, M. Clements Markham. 

Quelques abstentions sont à déplorer, parce qu'elles lais- 
sent dans ce grand ensemble des lacunes, qui, nous voulons 


(1) Ces brochures ont été mises à la disposition des membres du Congrès 
qui ont pu en prendre eux-mêmes des exemplaires. Ceux qui n'en ont pas 
pris et qui désireraient en avoir, n'auraient qu'à en adresser la demande à 
M. C. Aubry, agent de la Société do Géographie, 184, boulevard Saint- 
Germain. 
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l’esperer, seront combles dans la suite, pour le plus grand 
profit des travailleurs. 

Des réclamations nous étant parvenues sur le trop court 
espace de temps réservé & la rédaction tes rapports, nous 
avons du accorder des délais successifs qui expliquent suffi- 
samment le retard apporté à cette publication. 

En tête du volume, et comme une sorte de préface, nous 
avons placé l’importante étude de M. le général Derrécagaix, 
sous-chef d’Etat-Major au Ministère de la Guerre et Directeur 
du Service géographique de l'armée en France, sur l'état 
actuel des travaux topographiques et cartographiques dans les 
divers pays d'Europe. 

Nous avons ensuite passé en revue successivement chaque 
pays, par ordre alphabétique. 

Comme on devait s’y attendre, les divers rapporteurs ne se 
sont pas tous placés au même point de vue et ont donné à 
leurs rapports des proportions très inégales. Tout en respec- 
tant scrupuleusement la forme que chacun a cru devoir 
choisir, nous nous sommes efforcé de ramener ces divers 
travaux à une mesure à peu près uniforme, de manière à ne 
pas dépasser sensiblement les dimensions qu'il était conve- 
nable de donner à l’ensemble de la publication. Des diver- 
gences se sont principalement accusées en ce qui concerne 
les indications bibliographiques. Quelques rapporteurs les 
avaiént étendues outre mesure, en y comprenant même des 
sciences qui n’ont avec la géographie que des relations indi- 
rectes; d'autres, effrayés, sans doute, de la quantité de 
travail que pouvait représenter des recherches sur les ouvra- 
ges géographiques parus, ont préféré s'abstenir. Sur ce point, 
notre tâche a été particulièrement délicate : il nous a fallu, 
pour les uns, sacrifier beaucoup d'indications, utiles peut- | 
être, mais qui auraient surchargé l'ensemble d'une manière 
vraiment excessive; pour les autres, nous avons dû nous 
résigner à passer outre. 

En ce qui concerne l'orthographe des noms géographiques, 
nous avons cru devoir adopter, sans modifications, celle de 
chaque auteur. En effet, sauf pour quelques noms très usités, 
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les règles de l’orthographe ne sont pas encore assez fixées, 
les propositions faites sur ce sujet à divers Congrès ne sont 
pas encore assez formelles, pour qu'il soit possible de s’as- 
treindre à une méthode invariable et qui puisse résoudre 
tous les problèmes de ce genre; dans le doute, il est préfé- 
rable de laisser chacun libre et responsable de son opinion 
personnelle. 

En résumé, nous avons pris à tâche, en mettant au point 
cet ensemble de travaux remarquables, de lui donner comme 
caractère général : l’unité dans la diversité. Puissions-nous 
avoir réalisé, du moins en partie, le vœu de la Commission 
d'organisation du Congrès : préparer les matériaux d’une 
histoire générale des découvertes géographiques au xıx® siè- 
cle. 


DES 


CARTES TOPOGRAPHIQUES EUROPÉENNES ® 


Par M. le general DERRECAGAIX (2) 


Avant-propos 


Le dernier Congrès géographique de 1875 et l’Exposition de 1878 
ont marqué, dans le développement des sciences géographiques, 
une ère de transformation et de progrès. 

En 1875, la France terminait les travaux de sa carte d’Etat-Ma- 
jor et mettait la dernière main à une œuvre d'un demi-siècle. D’au- 
tres Etats en étaient encore, il est vrai, à l'exécution de leurs le- 
vés; mais un grand nombre, rompant avec des traditions suran- 
nées, ont renouvelé, depuis cette époque, leurs méthodes de levés, 
leurs procédés de reproduction et leurs cartes elles-mémes. 

C'est depuis lors que l’Espagne et l'Italie ont entrepris les pre- 
miers travaux du levé de leurs territoires. L’Allemagne, étendant 
ses principes d’unité à ses œuvres géographiques, a commencé une: 
carte nationale. La Russie, aux prises en 1878 avec les difficultés 
d'une grande guerre, n’en a pas moins fait relever par ses officiers 
la topographie de son principal théâtre d'opérations. Enfin l’An- 


(1) Ce rapport devait figurer comme annexe Ill à la suite de la premiere 
séance du groupe I; mais son étendue l'a fait renvoyer à la suite. 

(2) Peu de temps après le Congrès, M. le général Derrécagaix a été promu 
sous-chef d'État-Major général de l'armée. 
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gleterre et l’Autriche-Hongrie achèvent en 1889 des travaux consi- 
dérables; et la Roumanie fait de son côté de sérieux efforts pour se 
placer, sous le rapport géographique, au niveau des puissances 
voisines. 

Pendant la méme période, les établissements géographiques des 
differents pays, sans rien perdre du caractere militaire qui les a le 
plus souvent distingués, ont cherché, par la publication de levés à 
grande échelle, à se mettre à hauteur des besoins nouveaux des tra- 
vaux publics et de l’industrie. Entreprises d'abord dangun but tac- 
tique ou stratégique, les cartes semblent devenir un élément de 
paix et de prospérité. Fruit des efforts incessants de la civilisation 
et des besoins sociaux, la cartographie de chaque peuple présente 
des caractères spéciaux, conformes à son génie et aux aspirations 
qui l’animent. 

A ces divers points de vue, l'œuvre des dernières années méri- 
tait de fixer l'attention. Et, pour l’examiner utilement, il a paru 
indispensable d'en étendre l'étude à chaque nation européenne. 


ALLEMAGNE 


En 1878, l’etat cartographique de l’Allemagne comprenait: 

1° Pour la Prusse: 

— La carte au 100,000°, avec la reproduction au 25,000¢ des plan- 
chettes ayant servi à son exécution. 

— La carte de la Prusse Rhénane et de la Westphalie avec l’en- 
clave de Birkenfeld, au 80,000°. 

— La carte provisoire de l'Alsace-Lorraine (revision de la carte 
francaise, au 80,000:). 

— La carte de la principauté de Hohenzollern, au 50, 0006. 

— La carte de la province de Hanovre, dite de Papen, dressée 
d’apres d’anciens levés de 1814. 

— La carte de la Hesse-Electorale, au 25,000¢ et au 50,000¢. 

— La carte du Schleswig-Holstein, au 120,000¢, levée par l’Etat- 
Major danois. _ 

2° Pour la Baviere : 

— L’atlas topographique du royaume de Bavière, au 50,0008. 

— La reproduction des planchettes, au 25,000e. 

-- La carte du Palatinat bavarois, au 150,000. 

30 Pour le Wurlemberg : 

— L'atlas topographique du royaume de Wurtemberg, au 
50 ,0006, et la reproduction des planchettes, au 25,000e. 

4° Pour la Saxe : 

— L’atlas topographique du royaume de Saxe, du général Ober- 
reit, au 37,600¢. 

— La carte du même pays, au 100,000 et au 25,0006. 

— La carte du lieutenant-colonel Otto Andrée. au 157,281e. 

On trouve ensuite les cartes au 50,000° des Grands- Duchés de 
Bade, de Hesse, de Mecklemburg, d’Oldenbourg... » 

La carte du territoire de la ville libre hanséetique de Brême, au 
28,935e. 

La carte du territoire de la ville libre hanséatique de Lubeck, au 
91,700¢. 

La carte du territoire de la ville libre hanséatique de Hambourg, 
au 60,0008, etc. 
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Ces cartes different, sous tous les rapports, ce qui occasionne de 
serieuses difficultes quand il s’agit d’en consulter plusieurs à la 
fois. 

Du reste, avant le ter janvier 1872, l'unité de longueur n’existait 
pas en Allemagne, quoiqu'elle porte le même nom dans tous les 
États. Ainsi le mille vaut : 


En Prusse................. .......,............ 7,532 m. 485 
En Hanovre.................................... 7,419 206 
Dans le Schleswig-Holstein ..................... 8,803 43 
Dans la Hesse-Électorale........................ 9,206 37 
En Bavière................. EEE 7,414 05 
En Wurtemberg ............................... 7,448 575 
En Saxe............ ......................... 7,497 05 
Dans le Grand-Duché de Bade........... ....... 8,888 88 
Dans le Grand-Duché de Mecklembourg .. no 7,532 485 
Dans le Grand-Duché de Hesse- Darmstadt .. Livi. 7,500 > 
Dans le Grand-Duché d'Oldembourg............ 9,869 5 


En outre, le mille poste a une valeur particulière. 

Dans toutes ces cartes, le relief du terrain est exprimé de diver- 
ses manières : les unes sont en courbes, les autres en haclıures; 
encore ces hachures sont-elles traitées d'après des diapasons diffé- 
rents. Certaines feuilles comportent l’adjonction de cotes; d'autres 
n’en possèdent aucune; ou bien ces cotes sont exprimées en pieds 
ou en ruthe, dont la valeur varie suivant les États. Une étude 
d'ensemble avec ces données était impossible. 

Pour parer à ces inconvénients, le Gouvernement allemand avait 
acquis la carte de l’Europe centrale au 200,000, de Reymann, qui 
comprend, avec les États de l'Empire, une partie des pays limitro- 
phes. Inspecteur du cabinet des plans de l’Etat-Major prussien, 
Reymann commenca sa carte à Glogan, en 1806, avec l’aide des 
meilleurs documents de l’époque; continuée par le colonel d’Os- 
feld, directeur du bureau trigonometrique, puis par Handtke, elle 
ne tarda pas, malgré son exactitude, à exiger des modifications. 
Les feuilles vieillies furent refaites, et tenues au courant, surtout 
pour les parties qui correspondent au théâtre d'opérations probable 
de l'Allemagne. Mais comme on n'a voulu rien sacrifier des détails 
primitifs, leur nombre nuit à l’etfet général et à la clarté de la 
carte. De plus, en raison de la variété des documents qui ont servi 
à l’établir, elle ne possède pas une homogénéité suffisante. Cette 
carte ne répondait donc qu’imparfaitement au but qu'on avait 
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voulu atteindre. Aussi, en 1878, une Commission composée d’offi- 
ciers d'État-Major prussiens, bavarois, saxons et wurtembergeois, 
fut nommée pour rechercher les moyens d’unifier la carte de 
l'Empire. 

Les Registrande de l'État-Major prussien annoncèrent en 1879 
cette importante rénovation dans les termes suivants : « Un pas 
n d'une immense importance a été fait en 1878 dans la réalisation 
a d'un vœu, qui préoccupait depuis longtemps les Gouvernements 
« intéressés. Ce vœu, qui s'est déjà manifesté plusieurs fois, est rela- 
« tif au désir de posséder une carte d'ensemble unique. Des négo- 
« ciations ont eu lieu entre les Ministères de la Guerre des 
« royaumes de Prusse, de Bavière, de Saxe et de Wurtemberg. 
« Elles avaient pour but d'étendre à tout l'Empire allemand la 
« Gradabtheilungskarte, au 100,000. La nouvelle carte portera le 
« nom de: Carte de l'Empire allemand à l'échelle de 1/100,0008. 
« Elle sera établie d’après un tableau d'assemblage communiqué 
« par les commissaires, exécutée par les Etats-Majors des 
« royaumes de Prusse, de Bavière et de Saxe, ainsi que par le 
» bureau statistique-topographique du royaume de Wurtemberg. 
« Elle comprendra 674 feuilles pleines, dont les limites seront dé- 
+ terminées de 30 en 30 minutes de longitude et de 15 en 15 mi- 
« nutes de latitude (1). Chaque Etat exécutera les feuilles corres- 
‘ pondant à son territoire. Les feuilles frontières seront confiées à 
» l'État qui en occupe la plus grande superficie. En conséquence, 
« sur les 674 feuilles composant la carte de l'Empire allemand, le 
« Wurtemberg devra en exécuter 20, la Saxe 30, la Bavière 80, la 
« Prusse 544. L'établissement de cette grande œuvre exigera pro- 
« bablement vingt ans, pendant lesquels les documents cartogra- 
« phiques actuellement en usage conserveront toute leur valeur et 
« pourront être consultés avec fruit. » 

Avant 1879, six Etats allemands possédaient des Services topo- 
graphiques. C'étaient : la Prusse, la Saxe, la Bavière, le Wurtem- 
berg, le Grand-Duché de Bade, et le Grand-Duché de Hesse-Darm- 
tadt. Le levé des autres États, sauf le territoire d’Empire d’Alsace- 
Lorraine, était exécuté par l’Etat-Major prussien, et compris dans 
la carte générale de la Prusse au 100.000°. D’apres la convention 


(1) Les cartes divisées d'après ce systeme (de degrés en degrés) portent le 
nom de Gradubtheilingskarte (Cartes en sections de degrés). 
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de 1878, les Grands-Duchés de Bade et de Hesse-Darmstadt sont 
exemptés du nouveau levé et de toute participation à la nouvelle 
carte. Leurs Services topographiques n’ont donc aucune raison 
d’etre et les opérations qui leur incombaient sont dévolues au grand 
Etat-Major. 

Cette nouvelle carte est la prolongation de la carte de Prusse 
au 100,000°. Cependant toutes les données déjà existantes n'ont pas 
pu servir immédiatement à son exécution. 

La Prusse, en 1879, possédait 320 feuilles au 100,000°, de valeur 
inégale; les unes, compfenant la Silésie, le nord de la province de 
Posen, la Poméranie, le Brandebourg, et la province de Saxe, étaient 
en hachures, sans cotes et gravées sur pierre; les autres, compre- 
nant la Prusse orientale et occidentale, Bromberg, Berlin, le Sch- 
leswig-Holstein, Lubeck, le Mecklembourg, le Hartz, reposaient 
sur de bons levés. Elles étaient, en grande partie gravées sur cui- 
vre, avec des hachures exécutées d'après le système mixte Leh- 
mann-Muffling et de nombreuses cotes exprimées en pieds déci- 
maux, puis en métres. Sur ces 320 feuilles, 132 seulement furent 
admises à faire partie de la nouvelle carte. Elles furent revues et 
complétées, puis publiées sous le titre d'édition nouvelle. 

On pouvait croire qu’avec un nouveau numérotage des feuilles, 
avec des signes conventionnels uniformes et une même unité de 
mesure, la carte de Prusse aurait pu, avec l’adjonction de celle de 
Saxe à la même échelle, former une grande partie de la nouvelle 
œuvre Il semblait aussi qu'en réduisant à la même échelle les 
cartes des autres États, en affectant à ces réductions les mesures et 
les signes adoptés, on aurait pu posséder à bref délai une carte 
complète de l'Empire. Mais, comme on l’a vu, ces documents diffé- 
raient de valeur. La carte n'aurait donc pas eu tous ses éléments 
uniformes ; de plus, chaque État avait adopté un système de pro- 
jection particulier; il fallait, par conséquent, doter la carte de 
l'Empire d'une projection spéciale, et rattacher entre eux tous les 
points du territoire. La carte de l'Empire allemand fut donc rame- 
née à la projection polyédrique, usitée en Prusse. 

Les altitudes, dans la carte prussienne, étaient rapportées au 
niveau moyen de la mer Baltique. Mais des études faites sur l’ampli- 
tude des marées de cette mer, depuis Memel jusqu'à Eckernföd, 
demontrerent que ce niveau ne concordait pas avec celui des autres 
mers. On établit alors sur l'Observatoire de Berlin, un point de 
repère, que l'on admit comme repère fondamental, auquel on affecta 
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la cote + 35. La Bavière, qui avait basé son nivellement sur la 
cote de l’église protestante de Carlsruhe, dut le reviser et adopter 
le repère normal. | 

D'autre part, le nombre des points trigonométriques était trop 
restreint pour faciliter les levés sur le terrain. Il fallut soumettre 
le nivellement de détail à de nouvelles opérations qui le dotèrent 
d’environ 10 à 15 cotes par mille carré. 

Enfin, avant de se servir des documents existants pour l'exécution 
de la carte au 100,000°, on jugea utile de les soumettre à une revi- 
sion. 

Dans ce grand travail, après avoir fait adopter ses méthodes, la 
Prusse n'eut plus qu’à changer le numérotage de ses feuilles, et à 
continuer ses levés. 

Huit années furent jugées nécessaires pour la publication d’une 
feuille au 100,000°. Le travail se divise ainsi: 

{re année. Reconnaissance de la triangulation de fer ordre. 

2e année. Exécution de la triangulation de 1er ordre. 

3e année. Exécution de la triangulation de 2¢ ordre. 

4e année. Exécution de la triangulation de 3e ordre. 

5e année. Préparation du levé topographique. 

6° année. Exécution du levé topographique. 

7e année. Reproduction des minutes lithographiées. 

8e année. Exécution de la carte au 100,000°. 

Quatre États sur vingt-six concourent à ce travail. 

En Prusse, une division du Ministère d'État; la Direction centrale 
des travaux géodésiques et topographiques, a pour mission spéciale 
d'examiner tous les projets de cartes à établir aux frais de l’État et 
de déterminer les méthodes à employer. L’exécution des travaux 
est confiée à un service de l'État-Major général chargé du Landes- 
aufnahme (Levé du territoire). Il est dirigé par un officier général 
membre lui-même de la Direction centrale, et comprend trois sec- 
tions, savoir : 

1° SECTION DE TRIANGULATION. (Trigonometrische Abtheilung.) 

1 officier supérieur, chef. 

6 officiers inspecteurs. 

9 officiers, 26 auxiliaires. 3 secrétaires. 

2 SECTION DE TOPOGRAPHIE. (Topographische Abtheilung.) 

1 officier superieur, chef. 

5 inspecteurs de district. 

20 lieutenants. 
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79 topographes ou auxiliaires. Ai 

3 sécrétaires. 

3° SECTION DE CARTOGRAPHIE. (Kartographische Abtheilung.) 

1 officier supérieur, chef. 

2 officiers et un employe civil, directeurs. 

52 cartographes, 3 inspecteurs techniques. 

1 chef imprimeur, 1 chef photographe. 

1 photographe, 6 graveurs sur cuivre. 

12 lithographes, 8 imprimeurs. 

1 électricien, 10 auxiliaires. 

3 secretaires. - 

Le service comprend un personnel de 47 officiers, 208 employés 
techniques et 30 secrétaires ou garcons de bureau, en tout 285 per- 
sonnes; son budget est de 1,200,000 marks, soit 1, 500,000 francs. 

Le service topographique de la Bavière comprend: 

1 colanel, directeur. 

2 capitaines de ire classe, chefs des sections mathématique et 
topographique. 

1 capitaine de ire classe, conservateur. 

1 capitaine, chef de l'atelier de photographie. 

2 capitaines pour les travaux spéciaux. 

1 calculateur, 1 graveur sur cuivre, inspecteur du travail, 1 gra- 
veur sur cuivre, chargé spécialement des revisions, 8 graveurs sur 
cuivre, 1 lithographe, 6 aides-lithographes, 1 chef imprimeur, 
6 dessinateurs, 1 photographe auxiliaire et 1 garçon de service. 

Il possède, en outre, à titre temporaire : 

12 lieutenants (3 pour la section mathématique, 9 pour la section 
topographique). 

12 sous-officiers, dont 10 à la section topographique. 

2 soldats, aides-imprimeurs. 

Soit 19 officiers et 42 sous-officiers. 

Il reçoit 9,000 marks (11,250 fr.) pour sa coopération à la carte 
au 100,000». 

Le service saxon possède : 

1 directeur, 1 à ? officiers, 2 ingénieurs géographes, 12 à 15 topo- 
graphes. 

Le bureau topographique et statistique du Wurtemberg com- 
prend : | 

1 colonel directeur et 1 directeur honoraire, i secrétaire, 1 trigo- 
nomètre, 2 calculateurs, 1 reviseur, 2 lithographes, 3 topographes, 
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1 geologue, 4 dessinateurs, 3 graveurs sur cuivre, 3 secretaires et 
un garcon. 

Il se divise en trois sections : statistique ; topographie et météo- 
rologie ; histoire. 

En récapitulant les effectifs de ces différents services, on voit 
que, pour lever son territoire et exécuter ses cartes, l’Allemagne 
dispose d'un personnel de 73 officiers, 279 employés techniques et 
39 secrétaires ou employés subalternes, formant un total de 391 per- 
sonnes. 

Les levés au 25,000e sont basés sur un nivellement de detail exé- 
cuté avec soin. Ainsi, la ligne nivelée entre Memel et Sarrebruck 
ne donne, pour une longueur de 1,400 kilomètres, qu'une erreur 
de 0075. Les points trigonométriques sont signalés, sur le terrain, 
par des constructions en maconnerie. On a calculé qu'il fallait 
lever chaque année une superficie de 200 mille carrés. Le levé doit 
contenir tous les détails utiles à l’armée et à l'administration. 
Chaque minute contient 10° en latitude et 6 en longitude (2 1/4 mil- 
les carrés). Le relief du terrain est figuré en courbes à l'équidis- 
tance de 5 mètres. 

Mais, dans les parties légèrement ondulées, on insère des courbes 
intermédiaires, tandis que, dans les parties rocheuses, on trace 
seulement les courbes qui peuvent rendre exactement le figuré du 
terrain, sans surcharger le dessin. 

En Prusse, les travaux de levés sont confiés à cinq brigades diri- 
gées par des capitaines. Elles comprennent 80 opérateurs (20 lieu- 
tenants et 60 topographes), plus une réserve de 5 auxiliaires pour 
pouvoir au besoin remplacer les premiers. Les officiers topographes 
appartiennent aux corps des ingénieurs militaires, de la cavalerie ot 
de l'infanterie. Les chefs des sections du Landesaufnahme comptent 
à l'Académie de guerre et peuvent à ce titre choisir convenablement 
leurs opérateurs. Dans une campagne, chaque topographe doit 
lever 2,5 milles carrés, c'est-à-dire un peu plus d'une planchette. 

Les minutes, reproduites par la lithographie, servent à l'exécution 
de la carte au 100,0007. Pour les ménager, on en prend des épreuves 
photographiques, qui sont remises aux dessinateurs et aux litho- 
graphes. 

Les dépenses du levé, variables suivant les années et le terrain, 
sont en moyenne de 276,000 marks (315,000 fr.). 

Le travail d'hiver consiste dans la préparation de la prochaine 
campagne d’été. II comprend la construction de 90 à 100 plan- 
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chettes, la mise en projection, le placement des points trigonomé- 
triques (environ 3,000). 

Les trois autres Etats de l'Empire prennent part à ce travail, 
d’après les mêmes méthodes et proportionnellement à leur terri- 
toire et à leurs ressources. Leurs sections topographiques sont 
tenues de reviser les anciens levés qui présentent encore de l’inte- 
rét. Ces revisions s’ex&cutent au moyen de reconnaissances, et 
portent généralement sur les voies de communication. 

Chaque feuille au 25.000€ (mestichblatt) comprend 10’ en longitude 
et 6’ en latitude et embrasse une surface d'environ 144 kilomètres 
carrés, pour une feuille centrale; à la latitude de Berlin, le cadre 
est de 0™ 44 sur Om 445. Sa reproduction s'exécute au moyen de la 
lithographie; les feuilles les plus importantes sont confiées aux 
dessinateurs du service; les autres à des établissements privés. 
Les feuilles sont tirées en noir, sauf les eaux qui sont coloriées en 
bleu à la main. Les signes conventionnels sont nombreux, et leur 
interprétation est aidée par des écritures ; néanmoins la carte n'est 
pas surchargée et reste constamment lisible, Deux échelles, l'une 
métrique, l’autre en milles géographiques, sont tracées sur le cadre 
inférieur. Le figuré du terrain est exécuté en courbes à l'équidis- 
tance de 5 mètres avec des courbes intermédiaires, s’il y a lieu. Elles 
sont cotées le long des cadres et sur leur tracé, lorsque le besoin 
s’en fait sentir ; une courbe maîtresse est marquée par un trait 
renforcé tous les 20 mètres. Les escarpements, les talus, les car- 
rières sont figurés par des hachures courtes, mais sans aucune 
cote. La lecture des courbes est par suite insuffisante. Aussi est-il 
douteux que les mestichblatter au 25.000e puissent faciliter le tra- 
vail de l'ingénieur et servir à l'établissement de travaux d'irri- 


gation. 
Le nombre des feuilles au 25,0000 doit étre : 
Pour la Prusse de......................... 3.698 
Pour la Saxe de........................... 156 
Pour la Bavière de........................ 990 
Pour le Wurtemberg de.................. 192 


ll y aura donc 4,036 feuilles pour l'empire d'Allemagne. Mieux 
exécutées que les planchettes italiennes. elles sont d'un prix rela- 
tivement modéré: 1 mark (1 fr. 25). 

La carte de l'Empire allemand au 100,000 (Karte des Deutschen 
Reiches, im Maastabe 1.100.001r, bearbeitet von der Königlichen 
Preussischen Landesaufnahme , den topographischen Bureaus des 
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Königlichen Bayerischen und des Königlichen Sächsischen Generalsta- 
bes und dem Königlichen Wurtembergischen statilischen Landesamt), 
EST ESSENTIELLEMENT MILITAIRE. Elle est gravée sur cuivre, d’apres 
une réduction des minutes au 25,000s. 

Le travail ne s'exécute pas entièrement dans les ateliers du 
Landesaufnahme. Les feuilles qui présentent des difficultés sont 
seules remises aux graveurs de la section de Cartographie; les 
autres sont confiées à divers établissements. 

Chaque feuille est limitée par des parallèles de 30 en 30 minutes et 
des méridiens de 15 en 15 minutes. Les feuilles moyennes ont 0,27 c. 8 
de hauteur, sur 0,312 à 0,39 c. 6 de large. Deux échelles, l’une en 
mètres et en pas, l’autre en milles géographiques,sont portées sur la 
marge inférieure. Aux angles, se trouvent l'indication de la longi- 
tude et de la latitude; les feuilles sont désignées par un nom et par 
un numéro. Les signes conventionnels sont nombreux. Comme 
limites administratives, on s’est borné à celles du Kreis (cercle). Les 
voies de communication sont traitées de six manières différentes. On 
n’y trouve pas le trait doublé de pointilles qui, dans presque toutes 
les cartes de l'Europe, correspond au chemin de grande communi- 
cation toujours entretenu et praticable. 

Dans la carte de l’Empire allemand, les routes et chemins sont 
traités à deux traits, ou à un trait, puis en pointillés pour les 
sentiers de piéton et les sentiers muletiers. Il en résulte que les 
chemins de communication et d'exploitation ne peuvent se distin- 
guer. Les voies ferrées sont rendues avec exactitude. On a signalé 
sur leur tracé : les gares, les stations et les haltes, les déblais et 
les remblais, les ponts, les viaducs, les tunnels et tous les genres 
de passages, en un mot tout ce qui est utile à l’armée. 

Les bois sont distingués par essences, et finement dessinés. Les 
cultures comprennent les prairies, les prairies inondables, les 
vignes, les houblonnières, les marais et tourbières, les pépinières 
et les landes. 

La représentation des cours d'eau est aussi soignée ; mais la 
finesse de la gravure rend parfois l'interprétation des divers 
signes assez difficile. Tous les genres de ponts, les bacs, passerelles 
et gués sont indiqués, ainsi que les lieux habités et les construc- 
tions de toutes sortes. 

L'interprétation des signes est complétée par des écritures 
abrégées. 

La carte est tirée en noir; mais les eaux et les limites adminis- 
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tratives sont coloriées à la main. Pour ne pas surcharger le dessin, 
les cercles sont ‘indiqués par de petits écussons de couleur, mar- 
qués d’un chiffre qui renvoie à d’autres écussons de même cou- 
leur, portés en marge, à côté desquels se trouvent les noms 
correspondants. Les limites d’État sont marquées d’un large liséré 
de couleur ; un liséré plus fin, de même couleur, indique les limites 
de cercle. 

Le relief est exprimé d'après le système Müffling (hachures si- 
nueuses et brisées) pour les pentes de 5° à 10°, d’après le système 
Lehmann (hachures pleines et droites) pour les pentes plus fortes ; 
elles sont normales à la courbe et varient d'épaisseur suivant l’in- 
tensité de la pente. 

Le prix des feuilles est assez z élevé par rapport à leurs dimen- 
sions : 1 mark 50 pf. (1 fr. 85). On peut se les procurer au « Gene- 
ral Debit du Landesaufnahme, librairie Eisenschmidt,a Berlin; à la 
librairie Riedel, à Munich; chez Carl Hoekner, à Dresde; chez 
H. Hinrichs, à Leipzig ; chez Kohlhammer, à Stuttgard. 

Les feuilles revisées pour les chemins de fer portent l'indication 
Eisenb. Nacht. 188. (Eisenbahnnachirag). 

La carte de l'Empire d'Allemagne au 100,000 doit comprendre 
674 feuilles. Au 1er août 1889, 466 ont paru. Dans ce nombre, 
136 du royaume de Prusse sont photolithographiées. Il reste 
encore à paraître : pour l’Alsace-Lorraine et le Grand-Duché de 
Bade, 16 feuilles, dont l'exécution est confiée au grand Etat-Major 
allemand ; pour la Bavière, 66 sur 80, c’est-à-dire presque la totalité 
de son territoire, à l'exception de la Bavière rhénane et du cours 
du Mayo ; pour le Wurtemberg, 16 feuilles sur 20; pour la Saxe, 
12 feuilles sur 30; pour la Prusse, 98 feuilles, comprenant le bas- 
sin inférieur du Rhin à partir de Coblenz, la Westphalie et le 
Hanovre. | 

Pour suppléer à ces lacunes, on est obligé d’avoir recours aux 
cartes existantes. Elles sont aujourd'hui un peu vieillies ; il suffira 
donc de les mentionner. Ce sont : 

1° La carte de la Prusse rhénane et de la Westphalie au 80.000 en 
72 feuilles. Les levés datent de 1840. La carte est gravée sur pierre: 
le terrain représenté en hachures ne comporte pas de cotes. Quoi- 
que revisée depuis 1870 pour les voies de communications, cette 
carte constitue un document médiocre : les pierres sont usées et 
donnent de mauvais tirages. 

2° La carte topographique de la province de Hanovre, publiée 
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en 1332 par le capitaine ingenieur hanovrien von Papen, en 
66 feuilles. Elle repose sur de vieux documents d'origines difle- 
rentes : cartes forestières, fluviales, routières et agricoles, et sur 
de vieux levés de l’Etat-Major hanovrien (au 1/21.333e 1/3).. Elle 
fut cependant soumise à une nouvelle triangulation, exécutée par 
Gauss. Le terrain est représenté en hachures, et les cotes, assez 
rares, sont exprimées en Kalenberger Füssen (0™293). 

3° La carte topographique du royaume de Saxe au 100,000, en 
28 feuilles, gravées sur cuivre et de même dimension que celle du 
100,000 allemand. Le terrain est figuré en hachures, avec des cotes 
exprimées en mètres. Il en existe une édition qui ne porte que la 
planimétrie (Oriskarte). Cette carte est une réduction de l’atlas 
topographique de la Saxe au 57.500eredige par le général Oberreit, 
et basé sur des levés au 12,000¢, au 20,000 et au 30,000e. 

4° La carte topographique du royaume de Saxe au 25,00%, en 
156 feuilles, gravée sur cuivre avec des applications de chromoli- 
thographie. Les eaux sont en bleu et les courbes en rouge à 
l’equidistance de 10 mètres. Les cotessont exprimées en mètres. 
Les feuilles correspondantes aux parties du territoire, qui n'ont 
pas encore été reproduites par le 100,000: allemand, sont constam- 
ment tenues au courant. 

5° Atlas topographique du royaume de Bavière au 50,000°, par l’Etat- 
Major bavarois, en 112 feuilles gravées sur cuivre, 0%49 sur 0m79. 
Il a été publié de 1812 à 1868. La triangulation de la Bavière fut 
commencée en 1801 par Bonne, Henry et Brousseaud, ingénieurs 
géographes français, qui mesurèrent, entre Munich et Aufkirchen 
une base de 22 kilomètres. Leurs travaux furent continués en 
1807 par les géodésiens bavarois. Les levés au 25,000e s’exécutérent 
d'après des travaux du cadastre inaugurés en 1806; la première 
feuille de la carte parut en 1812. Le terrain est représenté en ha- 
chures ; les cotes sont exprimées en mètres. Les feuilles ont des 
dimensions assez grandes : 0™49 sur 079. Aussi les remplace-t-on 
peu à peu par des demi-feuilles (Est et Ouest). 

6° Plancheljes du royaume de Bavière au 25,000° (Positionsblätier 
vom Konigreich Bayern); c'est une reproduction photolithographique 
des minutes. Le terrain y est représenté en hachures et en courbes 
de niveau à l’équidistance de 10 mètres avec des cotes en mètres. 

7° Carte du sud-ouest de l'Allemagne au 250,000° par l’Etat-Major 
bavarois, gravure sur Cuivre, 25 feuilles. Cette carte est tenue au 
courant. 
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80 Atlas topographique du royaume de Wurtemberg, 55 feuilles 
lithographiées, 0=46 sur 0246, réduction lithographique des minutes 
levées au 25,000¢ à l'aide du cadastre. Le terrain est représenté en 
hachures sans cotes ; certaines feuilles vieillies ont été remplacées 
par de nouvelles portant des cotes exprimées en pieds wurtem- 
bergeois. 

9° Planchettes du royaume de Wurtemberg au 25,000e (Horizontal- 
kurvenkarte von Konigreich Wurtemberg) ; c’est une reproduction 
chromolithographique des minutes, avec les eaux en bleu, les 
courbes en rouge brun, à l’équidistance de 10 mètres. Les cotes 
sont en mètres. 

10° Atlas topographique du Grand-Duché de Bade au 50,000e, basé 
sur des levés s'appuyant sur le cadastre et exécutés au 5,0008, au 
10,000° et au 25,000° ; gravé sur pierre, 55 feuilles. Le terrain est 
figuré en hachures, avec de nombreuses cotes. Cette carte est tenue 
au courant par l’Etat-Major allemand. 

En résumé, l'Allemagne continue, au point de vue topographi- 
que, le travail d'unité qu'elle a commencé depuis plusieurs années, 
sous la direction de la Prusse. Elle aura bientôt deux sortes de 
cartes générales à grandes échelles : une au 25.000°, pour les be- 
soins de tous les services publics ; une autre au 100,000, plus spé- 
cialement réservée aux besoins militaires. | 


AUTRICHE 


Historique 


Si l'Italie fut la patrie des arts, l'Autriche fut, en Europe, le 
berceau de la cartographie. Des le xvie siècle, mathématiciens, 
astronomes, ingénieurs, médecins, prêtres, etc..., s’attachent à la 
connaissance du sol national et, à l’aide de leurs seules ressources, 
produisent des travaux qui, tout sujets qu'ils sont à des critiques 
justifiées, n’en constituaient pas moins, pour l’époque, des docu- 
ments précieux. Mais les véritables promoteurs de la cartographie 
officielle en Autriche furent les propriétaires du sol, les paysans. 
Leurs travaux qui inaugurèrent dans leur pays la véritable ère 
cartographique,portent encore le nom de: Carte des Paysans.Vischer, 
Pierre Amisch, Hueber, simples cultivateurs du Tyrol, après avoir 
acquis les connaissances nécessaires, proposèrent aux États de 
lever certaines provinces; ce fut donc au début une sorte d’adjudi- 
cation topographique (1666-1778). | 

La guerre de Sept ans fit saisir le rapport intime qui doit exister 
entre les mouvements des armées et la connaissance des pays où 
elles opèrent. Aussi, est-ce à partir de cette guerre que naquit en 
Autriche la cartographie officielle. Grâce aux démarches incessantes 
du maréchal Daun, elle eut une progression systématique et les 
levés exécutés par l’Etat-Major général, avec la coopération d'offi- 
ciers de toutes armes, durent commencer par les frontières sep- 
tentrionales. Interrompus par les guerres successives de la Révo- 
lution et de l'Empire, les travaux comprennent, en 1815, 24,000 ou- 
vrages cartographiques et 200,000 feuilles à des échelles variables 
(136,800e — 110,772° — 288,000e — 72,000e — 10,800, pour les Pays- 
Bas). A cette époque, l'Autriche entre en possession du dépôt de 
la Guerre de Milan, fondé, en 1800, sur le modèle du dépôt de la 
Guerre de France. Ce fut une précieuse acquisition; les nombreux 
documents levés par nos topographes militaires enrichirent les 
archives de )’Etat-Major Général autrichien. 

En 1819. l'Etat-Major Général comprend des sections spéciales 
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pour la triangulation, la topographie, la gravure sur cuivre et la 
lithographie. En 1840, la fusion du Depöt de Milan avec les sections 
précitées amène la création de l’Institut Géographique militaire de 
Vienne (X. K. militär-geograph. Institut in Wien). On lui adjoignit 
en 1851 un corps d'ingénieurs topographes, qui dura peu et fut 
supprimé en 1860, sans motif. 


Organisation 


L'Institut Géographique militaire ressortit au Ministère de la 
Guerre et est actuellement organisé comme suit : 

Chef du service : un officier général d'État-Major (Wanka de Leu- 
zenheim, Fledmarschall-Lieutenant), directeur, avec un capitaine 
adjoint (adjudani) ; 

5 sections (Gruppen) : | 

1° Section astronomique géodésique (Astronomisch-geodätische 
Gruppe), divisée en deux sous-sections. 

2° Section de levés (Jfappirungs-Gruppe), comprenant une école . 
d'application (Mappirungs-Reichnungs-Abtheilung Sammt Vorberei- 
tungs Schule für mappeurs) et une sous-section de construction 
(constructions-Abtheilung), chargée particulièrement de déterminer 
les parties du territoire à reviser, de reproduire les minutes néces- 
saires à ce travail, de construire et dessiner d’après le cadastre la 
planimétrie des partics à lever. La deuxième section comprend, 
en outre, cinq sous-sections, correspondant aux brigades actives 
de levés sur le terrain. 

3° Section de topographie (Topographische Gruppe), comprenant 
quatre sous-sections : topographie, lithographie, gravure sur 
cuivre, revision et mise à jour (Karten-Evidenthaltungs-Abthei- 
lung). 

4° Section technique (Technische Gruppe), divisée en quatre sous- 
sections : photographie; heliogravure ; photolithographie ; 
presses. 

5° Section d’administration : comptabilite ; locaux ; caisse ; 
archives; depöts de cartes; enfin une sous-section du personnel 
(Mannschaft Abtheilung). 

Les sections ont à leurs tétes des officiers supérieurs, les sous- 
sections des capitaines, les sous-sections techniques des employés 
civils (Vorstand). 

Les topographes (Mappeurs, sont des officiers de toutes armes 
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jusqu’au grade de capitaine. Ils sont charges des travaux topogra- 
phiques après un levé d'essai, et reçoivent au besoin l'instruction 
nécessaire dans la sous-section d'application (Mappirungs-Zeichn- 
üngs Abtheilung Sammt Vorbereitungs-Schule). Le supplément de 
solde se règle d’après la quantité et l’estimation du travail. 

Personnel. — Le personnel militaire comprend 250 employes, 
dont 67 ofticiers (y compris le personnel des brigades actives). La 
totalité du personnel est de 786 personnes. 

Matériel. — Le matériel de tirage comprend une douzaine de 
presses mécaniques avec deux moteurs à vapeur, plus les machines 
à poncer les pierres, couper le papier, etc..., et une installation 
galvanoplastique à machine dynamo-électrique. L'Institut se loue 
de l'acquisition d’une nouvelle presse à taille-douce fournie par la 
maison Neuburger de Vienne, ainsi que d’une machine spéciale 
exécutée par le mécanicien de la Pressen Abtheilung, T. Hirt, 
machine destinée à percer les trous de repère. 

60 hommes, pris dans différents corps de troupe, sont exercés 
successivement et en permanence à la conduite des presses sur 
zinc. Cette mesure est prise en vue des tirages de mobilisation. 

Installation. — L'Institut est installé à Vienne, dans un hôtel 
spécial, commencé en 1840 et achevé en 1842. Quoique ayant coûté 
150,000 florins, il ne tarda pas à devenir insuffisant, eton dut lui 
adjoindre plusieurs autres bâtiments en raison de l'extension crois- 
sante du service. 

Budget. — Le budget (Dotation in conto des Ordinariums und 
Extraordinariums) était, pour 1887, de 471,285 florins (1,184,987 fr.); 
avec les recettes, il montait en 1888 à 1,019,218 florins, soit 
2,502,868 francs. Le bénéfice du service fut, la dernière année, 
de 53,218 florins (131,448 francs). 


Cartes 


La nouvelle carte au 75,000e est terminée; mais les anciennes 
cartes au 144,000°, ainsi que leurs dérivées, restent en usage et 
sont l'objet d'une mise au courant relative. Ces cartes compren- 
nent les diverses contrées de la monarchie et sont indépendantes 
les unes des autres. Leurs échelles sont en rapport avec l’unité de 
mesure, qui est le Klafter de Vienne, se divisant en six pieds de 
Vienne à deux pouces, douze lignes, douze points. L'Ingenieurruthe 
‘ruthe d'Ingénieur) se compose de deux klafters, mais se divise 
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en vingt pieds décimaux. La mesure de distance est la Post- 
metle = 4,000 klafter ou 24,000 pieds. 

1 klafter = 1 » 896, 

1 Wiener Fuss = 0 = 316, 

1 Postmeile = 7,586 = 663. 

Au commencement du siècle, l’echelle du 154,000e était considérée 
comme suffisante pour présenter tous les détails du territoire. Dans 
certains cas même, elle était trop grande, mais, dans d'autres, tout 
à fait insuffisante. Il en résulta une grande différence pour la 
facilité de lecture des cartes de divers pays, surtout pour celles qui 
avaient été l’objet de revisions ultérieures. Une réfection totale de 
la carte à une échelle plus grande devint nécessaire et on proposa 
le 100,000e. Une commission, réunic à cet effet, en 1869, se prononca 
contre la petitesse de cette échelie; mais ses membres ne purent 
s’accorder, et l’on eut en Autriche le pendant de la bataille des 
échelles qui venait de finir en Angleterre. Le Ministre de la Guerre 
trancha le débat et offrit l'échelle du 75,000°, appuyant son avis sur 
la rapport de cette échelle avec celle du 25,000°, adoptée pour les 
nouveaux levés. Cette proposition, accucillie seulement par 7 voix 
contre 6, reçut la sanction impériale en octobre 1869. 

Le colonel Scheda, chef de la section de lithographie à l’Institut, 
avait publié, avec les documents existants, une carte de l'Europe 
centrale au 576,000. Cette carte, agrandie au 288,000¢, fut rectifiéc 
et complétée, pour être de nouveau réduite au 300,000. Après ces 
transformations, cette carte ne pouvait jouir que d’une valeur 
relative. Les travaux qui avaient servi à son exécution avaient du 
reste vieilli, et, comme on inaugurait une nouvelle carte spéciale, 
il fallut aussi procéder à l'établissement d'une carte générale. 

Après de nombreux essuis et de longues discussions, on décida 
que, si l'échelle du 75,090e était appropriée aux anciennes disposi- 
tions tactiques, la carte générale à échelle inférieure devait conte- 
nir tout ce qui intéressait la conduite des troupes et la bonne exé- 
cutıon des marches. Il lui fallait en outre se prêter a une orienta- 
tion facile, à une interprétation rigide des distances et énoncer en 
gros les données utiles au logement. Ces considérations firent 
adopter le 20),000: et, en novembre 1886, les délégations voterent 
l'exécution de la carte à cette échelle. Une somme de 669,700 
tlorins (1,741,220 fr.), répartie entre les années 1887-1897, fut allouée 
pour l'établissement de la Neue Generalkarte von Mitteleuropa. 

On doit encore citer pour mémoire l’echelle du 86,000 pour les 
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cartes du royaume lombard-vénitien et des Pays-Bas autrichiens, 
et celle du 100,000* pour la carte du royaume de Naples. 

Systèmes de projection. — La carte au 144,000e fut construite 
sur le système de projection Cassini; on choisit, comme point cen- 
tral de la carte, le clocher de la cathédrale .de Saint-Etienne à 
Vienne, qui se trouve à 340.?°.26”6 du méridien de l’île de Fer, pris 
comme méridien d'origine. Les provinces étant levées séparément, 
on prit pour axes des coordonnées le méridien et le parallèle pas- 
sant par ce clocher. Mais, quand on se servit de réductions du 
cadastre, on admit plusieurs points centraux pour la construction 
des cartes minutes. Il y eut donc divers systèmes d’axes, afin de 
diminuer les erreurs des coordonnées rectilignes dues à l'éloigne- 
ment. Il en résulta de grandes difficultés pour le raccordement de 
ces cartes. 

Pour la carte au 75,000, on admit l'hypothèse d’un polyèdre. Les 
bords latéraux sont des méridiens; les bords N. et S., des parallèles. 
Le méridien d'origine est celui de l'île de Fer. 

Triangulation. — Les véritables travaux de triangulation ne 
commencérent qu’en 1798 et débutérent par la partie italienne. Le 
réseau de premier ordre de toute la monarchie ne fut terminé 
qu'en 1860, et se raccorda avec les réseaux des Etats voisins, sauf 
avec la Russie. 

De 1855 à 1857, les ingénieurs géographes autrichiens prolon- 
gèrent la triangulation de la Transylvanie jusqu'en Valachie et. 
exécutèrent celle de la Dobrutscha jusqu'à la mer Noire. Le réseau 
s'appuvait sur une base mesurée à Slobozia, près de Silistrie. Les 
triangulations de fer et de 2° ordre en Bosnie et en Herzégovine 
commencerent dès l'occupation et se poursuivent encore 
actuellement. 

Le nivellement de précision, dirigé principalement suivant les 
voies ferrées et les grandes routes, a été inauguré en 1873. Les cotes 
sont rapportées au niveau moyen de l’Adriatique à Trieste. On a 
établi en 1878 un repère principal dans le Bachergebirge à 29556 
au-dessus du niveau moyen de l’Adriatique. Le niveau adopté 
n’est considéré que comme provisoire. 

Levés. — Les premiers levés datent de 1760. Ils consistaient dans 
la mesure des distances respectives des points principaux, ainsi 
que de leur éloignement des routes, des cours d’eau, etc. On dessi- 
nait le reste à vue. On avait adopté le système de la demi-per- 
spective, système intermédiaire entre les projections horizontales et 
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verticales, mais qui est plus rapproché des premières, sauf pour les 
hautes montagnes. Dans ce cas, on était obligé de déplacer certains 
détails qui, sans cela, seraient restés cachés; on ne pouvait aussi 
représenter qu'un seul versant. Quelques années plus tard, on 
adopta le 28,800: pour l'échelle du levé ct on le compléta par des 
rapports qui serviront de base à la Description militaire du pays. La 
projection horizontale et la lumière zénithale sont définitivement 
admises; mais, la triangulation étant encore rudimentaire, les 
levés sont exécutés à vue et produisent des œuvres assez 
médiocres. En 1816, on inaugura les levés cadastraux au 2.880°, que 
l'on réduisit à l'échelle du 28,800, toujours maintenue comme 
échelle de levé, sauf pour les grandes villes et les environs de gar- 
nison qui sont au 14,100e. 

Plus tard, lorsqu'on résolut de faire une carte au 75,000, on 

.comptait pouvoir utiliser les anciennes minutes, revisées dans ce 
but. Mais les modifications étaient si nombreuses qu'il fallut se rési- 
gner à exécuter un nouveau levé de toute la monarchie. Cette 
œuvre fut accomplie au 25,000e, de 1869 à 1885. Le cadastre lui ser- 
vit de base. Les feuilles cadastrales, réduites à l'échelle du levé. 
étaient d'abord rectifiées sur le terrain, puis complétées et passées 
a l'encre aussitôt que possible. Lorsque les travaux étaient 
interrompus, on en profitait pour calculer les cotes des points nive- 
lés. Quelques parties de la monarchie, la Hongrie notamment, 
n'avaient pas leur cadastre achevé. On se servit alors des anciennes 
minutes au 28,800¢ qui dataient de 1863-1866, et qui offraient des 
garanties suffisantes. 

Ces minutes, réduites par la photographie au 25,000¢ ct tirées en 
bleu, furent dessinées a l’encre pour les parties exactes. Tout ce 
qui était à moditier était effacé avant le dessindes nouveaux tracés. 
On ne tarda pas à remarquer que la teinte de bleu s’altérait rapide- 
ment,que les parties effacées laissaient des traces et que les nouvel- 
les épreuves exigeaient de nombreuses retouches. On dut aban- 
donner ce procédé et en 1884 l’Institut en découvrit un nouveau 
qui permettait les effacures d'une facon plus simple. 

Inaugurés en 1880, les levés cadastraux de la Bosnic et de l'Her- 
zégovine étaient terminés en 1887, malgré des circonstances diffi- 
ciles. Ils avaient coûté 2,600,000 Horins. On reproduisait en même 
temps ie relief du terrain, ce qui permit de dresser une carte de ces 
pays au 150,000: 

Les levés de la Valachie furent exécutés de 1856 à 1858 au 57,600¢ 
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Ils comprenaient 112 feuilles ; mais ils ne subirent que des repro- 
ductions photographiques, et servirent seulement à la construction 
d’une carte au 288,000 en 6 feuilles. 

Nivellement. — Le levé du terrain des minutes au 28,400, desti- 
nées à la carte au 144,000, s'appuya sur un nivellement trigono- 
métrique assez restreint et fut reproduit sur les minutes en hachu- 
res. En 1820, le feldzeugmeister von Hauslab introduisit à l'Acadé- 
mie autrichienne du Génie le procédé des courbes horizontales, qui 
fut depuis la seule méthode usitée pour les levés sur le terrain. 

Les déterminations d'altitude, toujours rapportées au niveau 
moyen de la mer Adriatique, étaient faites à l'aide de plusieurs 
genres de niveaux et calculées en klafters de Vienne. 

L'usage du baromètre n'était qu’exceptionnellement admise. 
Les courbes n'étaient pas dessinées sur les minutes, mais tracées 
sur un papier calque, et n'étaient destinées qu’à guider la hachure. 
La carte au 75.000° devant comporter en même temps des courbes 
de niveau et des hachures, il fallut un nivellement plus précis. On 
commença alors, en 1873, les opérations d’un nivellement de préci- 
‚sion ; par suite, le nivellement de détail put s'appuyer sur des points 
trigonometriques plus nombreux et plus exacts que par le passe. 

Le niveau generalement employé fut celui du système Starke et 
Kammerer et l'on ne toléra l'anéroide qu’exceptionnellement. 

Le nombre des points fixés sur chaque planchette pour servir 
de bases au topographe, varie de 50 à 400 (1 & 7 cotes par kil. 
carré). Au début, l’opérateur tracait les hachures au crayon sur le 
terrain méme, en tenant compte des lignes de plus grande pente, 
ou bien mesurait les angles de pente. La méthode tendait donc à 
déplacer le moins possible le topographe ; mais cette instruction fut 
changée par le règlement de 1875. Les cotes, calculées en mètres, 
sont portées sur une feuille de papier calque appliquée sur la 
minute. Sur le même calque. on trace au crayon les courbes de 
niveau d’apres les cotes, en tenant compte des pentes indiquées par 
les hachures. Les courbes de niveau ont une équidistance de 10", 
pour les pentes de 0 à 10°, de 20™ pour les pentes de 10° à 25°, et 
de 1002 au dela. 

La mise au net des minutes n'a lieu qu’après la rentrée des offi- 
ciers dans les bureaux des stations d'hiver. fes minutes sont 
nettoyées. mais de manière à ne pas effacer les hachures au crayon. 
puis teintées. On procède ensuite au décalque des courbes de 
niveau sur la minute. Les hachures, dirigées normalement à ces 
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courbes sont tracées à l'encre, et l'on fait ensuite de même pour les 
courbes. Les quatre feuilles constituant une carte-minute sont 
montées sur toile; on trace définitivement à l'encre les parties 
de raccordement entre ces feuilles, et l'on achève la mise au net. 

Comme par le passé, des rapports statistiques et militaires sont 
joints aux levés (Landes beschreibùng). Après leur rédaction, ils 
sont remis à l'État-Major Général, avec une copie photographique 
des minutes. 

Les levés de l’Autriche-Hongrie ont été terminés en 1885, par 
cent vingt-quatre topographes qui levèrent 174 milles carrés (près 
de 10,000 kil. carrés), au prix de 22,000 journées sur le terrain et 
17,000 journées de travail d'hiver. Les frais des levés topographiques 
du territoire de la monarchie se montaient à cette époque à 
2.532,635 florins (6,331,587 fr.), chiffre relativement peu élevé. 
L'année dernière (1888), les levés furent poursuivis dans les pays 
d'occupation, mais ne nécessitérent que cinquante-cinq topographes 
répartis en cinq groupes, qui levèrent 74 milles carrés (4,220 kil. 
| carrés) en 8,717 journées sur le terrain. 

On ne peut qu’applaudir à l'exécution si rapide d’une pareille 
œuvre, et, quoique le nombre des topographes ait été parfois consi- 
dérable, c’est encore à leur habileté et à leur expérience person- 
nelle que revient l'honneur du succès final. 

Dans la plupart des États qui lèvent leur territoire, l'officier 
topographe fait son éducation pratique avee le premier travail qui 
lui est confié. Malgré sa capacité technique, ses premières œuvres 
sont naturellement médiocres, et n’acquiérent de la valeur qu'après 
des campagnes répétées. Dans ces conditions, un corps de topogra- 
phes qui se renouvelle sans cesse, introduit dans l’œuvre générale, 
au moment où elle est arrivée à un certain degré de perfection, des 
travaux de qualité inférieure qui nuisent à l’uniformité. C’est 
pour cela qu'en Autriche un topographe ne peut obtenir une 
mission qu'après avoir satisfait à un examen préablable. S'il pré- 
sente des qualités techniques avec peu de pratique, on lui fait 
compléter son instruction dans la Mappirungs-Zeichnungs Abtheilung 
sammt Vorbereitungs Schule. Il exécute alors une campagne de trois 
mois, dans laquelle il fait un levé dela valeur d'une 1/2 feuille à 
l’aide d'une triangulation graphique et un autre levé à l'aide du 
cadastre, plus un travail de revision. On lui prescrit, journellement, 
les méthodes et les instruments qu'il doit employer. 

Tout officier chargé d’un travail topographique ne reçoit pas 
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d’indemnite fixe. Le supplément de solde est décompté d'après la 
nature du travail, et la manière dont il a été exécuté. 

Les travaux durent toute l’année. Pendant six mois environ, on 
procède au levé sur le terrain (Sommerarbeits-periode). Cette période 
se décompose en levé proprement dit (Feldarbeil) et travaux de 
chambre (Zimmerarbeil), qui ne doivent avoir lieu que lorsque la 
température devient inclémente. Les topographes en profitent 
pour une mise au net provisoire et pour le calcul des cotes. Les 
travaux d'hiver (Winterarbeits periode) ont lieu dans des points de 
rassemblement fixés pour chaque brigade. 


Exécution des cartes et reproduction 


144,000. — Les minutes de la carte au 144,000° ont été d'abord 
réduites au pantographe, et plus tard par la photographie. La - 
carte est gravée sur cuivre, excepté pour les dernières feuilles 
de la Hongrie, qui sont reproduites par l’héliogravure. Les feuilles 
sont de petite dimension : 25°/38c. Le terrain est représenté en ha- 
chures d’après le système Lehmann, donnant comme proportion 
du noir au blanc : pour 45° 9/1, pour 5° 1/9. 

Les cartes, ainsi exécutées, devenaient tellement foncées pour 
certaines parties du territoire, qu'elles étaient illisibles. On com- 
mença alors à tracer les hachures sur les minutes avec de l’encre 
de Chine päle tout en conservant le même diapason. Dans cette 
méthode, basée sur la lumière directe, les pentes de 50° sont entie- 
rement noires ou représentées comme des escarpements. À partir 
de 450, la teinte est déterminée, de 5° en 5°, d'après le diapason de 
Muffling.L'effet désiré est produit par la largeur de la hachure ou 
par la teinte de l'encre. La blasse manier [manière pâle) avait 
l'inconvénient de se préter difficilement à une reproduction rapide 
au moyen de la photolithographie. 

Les cartes au 144,000° ne comportent généralement pas de 
cotes. 

75,000 — Les minutes des levés à 1/25,000 sont réduites par la 
photographie, du 25.000° au 60,000e. Les épreuves photographiques 
des réductions des quatre cartes minutes qui forment une feuille. 
sont ensuite assemblées ct décalquécs sur une feuille de papier de 
la meilleure qualité. On passe d'abord à l'encre la planimétrie 
et les écritures; puis les courbes de niveau qui doivent figurer sur 
la carte, à 100 m. d’equidistance pour les pentes au-dessus de 10°, 
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et & 50 m. pour les pentes inferieures, Les autres courbes, laissées 
au crayon, ne servent qu'à guider la hachure. Le caractère 
spécial de cette carte est donc l'usage simultané des courbes et 
des hachures. Cette méthode a reçu en ‘Autriche le nom de : Com- 
binirte manier (Système combiné). Le dessinateur ayant devant lui 
le dessin des cartes minutes, le suit fidèlement, et trace les ha- 
chures à l'encre. | 

Les cartes minutes au 25,000e étant destinées à être réduites par 
la photographie, on dut renoncer à tracer les hachures à l'encre 
pâle, et dessiner les traits avec une netteté et une intensité de noir 
aussi grandes que possible. 

La proportion des pleins aux vides fut fixée entre les limites 3/2 
pour les pentes de 45° et 1/9 pour les pentes de 5°. On fixa aussi 
des diapasons maxima et minima, qui different entre eux par la 
force du trait. Le premier diapason sert à rendre les formes du 
terrain les plus larges: le second, avec des hachures plus fines, est 
approprié aux formes les plus mouvementées. 

Dans la pratique, l'échelle minimum n'est maintenue qu'en 
partie; néanmoins son emploi permet de rendre très fidèlement des 
mouvements de ‘terrain très petitset de donner le détail des parties 
très accidentées. Tout ce qui doit figurer sur la carte est indiqué 
sur le dessin au 60,000e, excepté la graduation du cadre, l'échelle 
et le filé des eaux. La planche définitive de la carte est obtenue 
par un procédé d’heliogravure spécial très rapide, appelé photo- 
galvanoplastie, analogue à celui du général Avet en Italie. 

Sans connaître à fond les tours de main indispensables à la 
bonne exécution du travail, on sait que le dessin au 60,000 est 
d'abord réduit au 75,000e sous forme de cliché photographique a 
image renversée. Une feuille de papier, préparée à la gélatine et 
rendue sensible aux rayons lumineux, est exposée à la lumière 
derrière le négatif. Après cette opération, on l’applique contre 
une plaque de cuivre argenté, en établissant entre les deux un 
contact parfait. L'image positive, dont l'impression s'est produite 
sur la feuille, est alors développée dans un bain d'eau tiède et reste 
fixée en relief sur la plaque; sur cette plaque, à l’aide de la galva- 
noplastie, on reproduit une planche d'impression, sur laquelle on 
exécute à la main les retouches nécessaires, et on y ajoute le cadre, 
l'échelle, le filé des eaux, etc. 

Le prix d’une planche est de 1,350 à 2,000 florins (2,770 à 
4,100 francs), au lieu de 10.000 à 30,000 francs en taille-douce. 
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Les feuilles de la carte au 75,000¢ sont tirées directement sur les 
planches héliogravées, mais, dans certains cas, par report sur 
pierre, lorsqu'un besoin urgent se fait sentir. L'introduction de 
l’héliogravure exigeait, pour la reproduction directe des feuilles au 
60,000°, des dessins très soignés. Les premiers cependant laissèrent 
à désirer, au point de vue de la qualité et de la rapidité d’exécu- 
tion. Pour parer à ce grave inconvénient, l’Institut décida la créa- 
tion d’une section spéciale (Topographische schule), destinée à 
former, ou plutôt à perfectionner les dessinateurs nécessaires. 
Depuis 1885, cette école a subi des modifications importantes sous 
le nom de Lehrcurse für die Beamten und Vorstand-Aspiranten. Les 
cours durent trois années et comprennent, outre les parties tech- 
niques et pratiques relatives à la topographie et au dessin, des 
cours de physique, de géographie, et méme de style. De plus, tout 
employé qui aspire au grade de Vorstand, doit subir des épreuves 
très sérieuses. La comparaison des nouvelles feuilles avec les pre- 
mières est tout à l’avantage de la mesure prise par l'Iastitut. 

Des recherches ont été faites par le capitaine Albach pour arri- 
ver a une production rapide et a des impressions polychromes. Le 
capitaine Albach proposait d’abord de supprimer le dessin en 
hachures, qui est très pénible à exécuter, qui charge trop la 
carte, et qui augmente les difficultés de l’héliogravure. Il désirait 
garder seulement les courbes de niveau, mais avec l'équidistance 
constante de 20 m. D'après son système, antérieur du reste aux 
perfectionnements actuels, on préparait d’abord la rédaction des 
minutes avec les couleurs adoptées pour le tirage ; puis le dessina- 
teur calquait séparément et en noir chaque couleur. Les différents 
calques étaient reportés sur pierre ou sur zinc à l’aide de la pho- 
tozincographie à la même échelle, et la carte était alors imprimée 
avec les mêmes couleurs que la minute. Pour obtenir ensuite le 
75,000, on tirait des épreuves complètes bien repérées du 25,000, 
en ayant soin d’encrer uniformément toutes les planches avec un 
bleu très pale qui ne pouvait être reproduit par la photographie; 
puis, après avoir choisi les couleurs, on faisait lc dessin correspon- 
dant à chacune d'elles, en repassant au noir les parties correspon- 
dantes du trait bleu pâle. Chacun de ces dessins était ensuite 
réduit par la photographie, à l'échelle désirée, et tirée en hélio- 
gravure. 

200.000. — La carte au 200,000: est dérivée de la carte au 
75,000. Pour la rédaction de chaque feuille, l’Institut exige sur- 
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tout une ébauche rapide mais parfaitement correcte, quo l'on cor- 
rige et complète d'après les dernières données de la Reambulirung. 
On en tire en bleu des épreuves photographiques, que l'on met au 
net. Pour obtenir par l’héliogravure une grande finesse, et pour 
donner aux écritures et aux détails planimétriques des dimensions 
en rapport avec l'échelle, on exécute la mise au net à une échelle 
plus grande, au 170,000e. La reproduction du terrain, exécutée en 
couleur, demande un autre dessin qui est tiré en bleu comme la 
planimétrie. On opère de même pour la feuille des bois. Après 
une dernière revision, tous les dessins mis au net sont soumis à 
une reproduction simultanée au 200,000: ; puis on exécute les deux 
planches de cuivre de la planimétrie et du terrain. Cette plu- 
ralité de dessins, nécessitée par le tirage en couleur, offre l'avan- 
tage de pouvoir faire les corrections sans altérer les autres éléments 
de la carte. Après l’heliogravure, on procède au report sur pierre 
et à la gravure des eaux, qui sont tirées en bleu; puis on termine 
par la dernière revision de l'épreuve d'essai. 

L'œuvre totale se décompose donc en trois opérations principales : 
projet de rédaction, mise au net et reproduction. 


Revision et mise à jour 


La revision des cartes en Autriche-Hongrie est une œuvre toute 
récente. Avant 1860, aucune carte n’etait revisee. Les modifications 
s’accumulant, on commenca à reviser la carte au 144,000°; mais, 
celle-ci devant être remplacée par le 75,000¢, on cessa ce travail et 
on se contenta de tenir le 144,000° au courant des voies de commu- 
nication. Les nouveaux tracés ne sont méme portés que sur des 
épreuves de papier huilé que l’on applique sur la carte. 

Dès 1885, date de la fin des levés de la monarchie, on procéda 
sans retard à la revision des feuilles déjà exécutées, en commencant 
par les plus anciennes, celles du Tyrol. Le service de la revision 
fut, dès lors, organisé avec un soin remarquable. Il comprend deux 
genres de travaux : lun sédentaire à l'Institut (Kartenevident- 
haltungs Bureau), l'autre actif sur le terrain (Reambulirung), dont 
les détails sont réglés par les instructions de 1877 et de 1884. 

En principe, l'Institut adresse aux autorités militaires les feuilles 
de la carte spéciale ou de la carte générale qui embrassent leur 
ressort respectif. En outre, il existe une série d’autorités civiles a 
qui incombe le devoir de fournir les données de rectification 
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(bureaux d’édilité, diètes provinciales, administration des forêts, des 
mines, de chemins de fer, etc.). Ces données sont fournies tous les 
trimestres. Une exception est faite pour les pays d’occupation qui ne 
doivent les fournir que tous les ans. Tout individu a en outre le droit 
de fournir des renseignements à l’Institut. Ce dernier déclare pour 
cela, dans son indication des prix d’achat, qu'il sera reconnaissant à 
tout acquéreur de cartes, des erreurs qu'il voudra bien lui signaler. 

En ce qui concerne les cartes des pays étrangers, les rensei- 
gnements sont fournis par les représentants de l’Empire. 

Dans les deux cas, lorsqu'il y a doute, des renseignements sont 
pris par correspondance. Lorsqu'ils ne sont pas suffisants, ou lors- 
qu'il s'agit d'une question importante, des délégués de l’Institut 
sont envoyés sur les lieux. 

Les données une fois reconnues exactes sont enregistrées graphi- 
quement et textuellement, avec indication de la source et de la date, 
sur des exemplaires spéciaux (Evident eremplars) des feuilles des 
différentes cartes, et des copies photographiques des cartes 
minutes. L'ordre est alors donné d'indiquer immédiatement ces 
données sur les minutes et de les graver sur les planches. 

Les matériaux utilisables sont soumis à l’Etat-M ajor Général tous 
les trimestres. Au besoin les corrections sont communiquées aux 
bureaux des commandements militaires, qui possèdent des copies 
photographiques des cartes minutes. 

Une fois par an, on publie et l’on vend pour un prix minime des 
feuilles spéciales (Berichtigung-Blaätter) contenant les corrections 
faites. 

Le Kartenevidenthaltungs Bureau est encore chargé de la véri- 
fication de toute carte proposée pour un tirage. En 1888, il a 
revisé 17,991 cartes qui ont nécessité l’adjonction de 2,536 kilo- 
mètres de nouveaux chemins de fer et de 1,764 kilomètres de nou- 
velles routes; il a, en outre, vérifié 277 épreuves d'essai. 

La revision sur le terrain (Reambulirung) s'exécute actuellement 
dans le Tyrol et en Transylvanie. Cette opération se fait à l’aide 
d'un tirage bleu, comprenant une minute du levé. Ce tirage est 
exécuté avec le plus grand soin et doit répondre à de nombreuses 
conditions de solidité et de finesse. La marche du travail est sem- 
blable à celle des levés. Elle se fait avec autant de soin et avec les 
mêmes instruments, lorsque le levé primitif a été exécuté sans 
l’aide du cadastre. Les altitudes sont comme la planimétrie l'objet 
d'un nouveau contrôle. 
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Publication 


Il n’y a pas encore longtemps que les cartes de la monarchie, 
considérées comme un secret d’Etat, etaient conservées dans les 
Archives avec un soin jaloux. Seules, de rares copies étaient mises 
en temps de guerre, à la disposition des chefs d'armée. Dans les 
premiers temps, c’&tait méme les minutes qu'on leur confiait. 
L’Institut a rompu avec ces errements surannés, et la diffusion de 
ses œuvres se fait aujourd’hui avec autant de discernement que de 
facilité, aussi bien pour les services du gouvernement que pour 
le public. 

Sauf les épreuves photographiques des levés, lesouvrages impri- 
més et toutes les cartes peuvent être demandés au Dépôt général 
des cartes de l’Institut, actuellement confié au sieur Lechner, 
libraire de la Cour et de l'Université à Vienne. Ce -Dépôt général 
fournit les cartes à trente autres dépôts qui sont tenus de les livrer 
au prix fixé au catalogue (Preisverzeichniss); neuf de ces dépôts 
sont à Vienne; deux à Gratz; les autres dans dix-neuf villes 
d'Autriche. Les personnes qui font des commandes sont invitées à 
ne pas employer la désignation générale de cartes d'État-Major, 
qui donne lieu à des erreurs. Elles doivent fournir des indications 
précises conformes au tableau d'assemblage. Le prix d'une feuille 
de l’ancienne carte au 144,000* est de 40 kreutz., celui d'une feuille 
du 75,000e de 50 kreutz. On délivre des épreuves sur papier de 
chanvre pour les feuilles au 75,000°, pour les cartes d’environs, et 
la carte au 300,000. Le prix est lé méme; mais la carte est tirée 
tout en noir, et la demande doit comprendre au moins dix exem- 
plaires. 

Les autorités militaires et civiles, spécialement désignées par le 
Ministre de la Guerre, reçoivent les nouvelles éditions, toutes les 
fois qu’elles paraissent. Les officiers recoivent à moitié prix les 
cartes et les copies photographiques des minutes. Le prix d’une 
copie photographique est cher : 6 florins; les copies dites au char- 
bon reviennent à 3 florins 60 kreutz.; les autorités civiles peuvent 
aussi bénéficier du prix réduit, mais avec l'autorisation spéciale 
du Ministre de la Guerre. 

En 1888, sur 2,190,129 tirages de cartes diverses, l’Institut ena - 
délivré environ 5,000 gratuitement et 100,000 à moitié prix. 
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Résumé et critiques 


L'œuvre de l’Institut géographique militaire de Vienne se com- 
pose donc actuellement. 

1° Ancienne carte au 144,000¢ formant une série de travaux indé- 
pendants les uns des autres, et qui ont été suspendus a linaugura- 
tion de la carte au 75,000°. Ces travaux sont les suivants : 

a). — Carte de l’Archiduché d’Autriche (1813) gravure sur cuivre, 
hachures. 31 feuilles 25°/38°. 

b). — Carte du Duché de Salzbourg (1810) —d°— 15 feuilles. 

c). — Carte du Comté princier du Tyrol avec Vorarlberg (1825), 
24 feuilles. | 

d). — Carte de la Moravie et du Duché de Silésie (1844), 20 feuil- 
les. 

e). — Carte des Duchés de Styrie, de Carinthie, de Carniole, du 
Margraviat d'Istrie et de la ville impériale de Trieste — (1834) — 
37 feuilles. 

fi. — Carte du Royaume de Bohême (1860), 39 feuilles. 

g). — Carte du Royaume de Hongrie, avec la Transylvanie, la 
Croatie, l’Esclavonie, et les confins militaires (1865), 193 feuilles. 

h). — Carte de la Dalmatie (1863), 22 feuilles. 

2° — Carte chorographique de l’Autriche-Hongrie au 1/288,000 ; 
chaque carte correspond aux diverses parties de la monarchie. 

3° — Carte générale de l’Europe centrale au 1/576.000e, dite carte 
de Scheda — 47 feuilles — considérée comme une merveille de gra- 
vure, comprenant tout le territoire entre le parallèle de Copenha- 
gue-Smolensk et celui de Rome-Andrinople, et entre le méridien 
d'Odessa et celui de Manchester. 

30 bis — Carte de l'Europe centrale au 300,000e dérivée de la pré- 
cédente, par un procédé d’heliogravure, 192 feuilles. 

4° — Carte du pays des Balkans au 300,000° en chromolithogra- 
phic — 15 feuilles. 

Toutes ces cartes sont ou seront remplacées par les cartes au 
75,000¢ et au 200,000°. Elles disparaitront donc peu à peu; malgré 
leur valeur réelle. 

5° La carte au 75,000e devait comprendre au début 715 feuilles; 
mais, avec la Bosnie et l’Herzegovine, elle en comprendra 760. On 
peut considérer cette grande œuvre comme terminée. Elle aura 
coüte, pour les pays de la monarchie, 7,085,167 florins, soit pres de 
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18 millions. Comme on l’a déjà dit, la projection est polyedrique; 
les feuilles, limitées par des parallèles de 30 en 30 minutes et des 
méridiens de 15 en 15 minutes, ne sont donc pas égales. La feuille 
la plus septentrionale a 37087 de hauteur ; le bord nord 4654; la 
feuille la plus méridionale a 37°02 de hauteur; le bord sud 55023. 

Tous les bords sont rigoureusement rectilignes, ce qui est admis- 
sible au 75,000. La ligne méridienne du centre de chaque feuille 
et sa perpendiculaire par le même point la divisent en quatre par- 
ties correspondant aux minutes (aufnahms-sectionen). Les quatre 
feuilles sont désignées par les chiffres arabes des zones verticales, 
et les chiffres romains des zones horizontales. 

Les signes conventionnels sont fort nombreux — 200 environ — 
ils permettent ainsi de ne pas surcharger la carte d'écritures; mais 
en revanche ils nécessitent une étude d’autant plus approfondie 
que les feuilles n'en reproduisent aucun en marge. Les diverses 
espèces de chemins, au nombre de huit, sont figurées par plusieurs 
systèmes de trait et de pointillé qui les distinguent des courbes et 
des cours d'eau, mais pas toujours des limites administratives, 
dont le nombre est restreint. Les constructions sont figurées de 
trente-trois manières dont sept pour les moulins, huit pour les 
églises, etc.; c’est plus que suffisant, mais les eaux potables sont 
l'objet d'un véritable luxe de signes. Ainsi on a représenté sur la 
carte : les sources balnéaires, les sources minérales potables, les 
puits à potence, les citernes, les sources qui tarissent, celles qui ne 
tarissent pas, etc. Dans les feuilles de la Hongrie, ces signes se 
distinguent bien, mais dans les feuilles de la montagne, où les eaux 
abondent, leur usage est un peu abusif. Les voies ferrées sont 
bien représentées. Il y a plus de cınquante signes pour les details 
relatifs aux eaux, à leur navigabilité, et à leurs moyens de passage. 
Aussi, dans les catégories, il est difficile de ne pas les confondre. 
On ne peut reconnaitre en effet, à première vue, si un aqueduc est 
construit en maconnerie ou en bois, s’il est souterrain, si l’eau des 
fossés est courante: ou stagnante, ni quelle est l’espèce des divers 
ponts classés. Un signe regrettable est celui qui correspond aux 
chutes d’eau : il les fait confondre avec les ponts, ce qui, au point 
de vue militaire, peut avoir des conséquences graves. Tous les 
travaux de terrassement, de clôture, etc., sont aussi mentionnés 
de plusieurs façons. Les détails relatifs à la navigation maritime 
sont figures par une trentaine de signes. Les terres labourables 
sont laissées en blanc. Enfin, pour clore cette énumération, il faut 
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citer les prairies, les vignes, les houblonnières, les rizières, les 
groupes d'arbres, les broussailles, assez mal rendues, les arbustes 
ressemblant à de petits dolmens, les forêts et leurs remises, les 
vergers et les sables. Tout cela se distingue facilement sur les 
feuilles de plaine, mais reste presque illisible sur les feuilles de 
montagne. 

En revanche, l'idée de régler les dimensions des lettres suivant 
l'importance des objets parait pratique. D'après la grandeur du 
nom on voit qu’une ville a 100,000, 30,000 habitants, ou moins; 
qu'un fleuve a un cours de 100, ou de 50 milles ; que tel territoire a 
2, 5, 10... ou 30 kilomètres d’etendue. 

L'usage de la langue allemande est admis pour toute la monar- 
chie. Les noms indigènes des pays non allemands sont indiqués par 
la prononciation figurée en allemand. 

Quoique les feuilles au 75,000e soient avantageuses au point de 
vue de l’économie et de la rapidité d'exécution, bien des cartogra- 
phes regrettent la finesse des anciens cuivres en taille-douce. La 
carte nouvelle constitue cependant un progrès, bien que le procédé 
employé, susceptible du reste de perfectionnements, se prête à des 
critiques justifiées. Ainsi, les traits forts viennent seuls bien, et on 
est forcé de graver à la main, après coup, les lignes minces et les 
corrections. 

Le caractère spécial de la carte vient, comme on l'a dit plus 
haut, de l'adoption du système combiné pour figurer le terrain. 
Les courbes de niveau, fort minces, ne la surchargent pas; elles 
sont cotées d'une facon commode autour du cadre et ne se confondent 
pas avec les voies de communication. On leur a reproché de ne pas 
dépasser 2,500 ou 2,800 mètres et d'être remplacées à cette altitude 
par le signe conventionnel des escarpements. D'autres regrettent 
qu'on n'en ait pas mis sur les glaciers. Il faut pourtant se rappeler 
que cette carte est essenticllement militaire, qu'à ce point de vue 
les détails dont il s’agit sont sans portée, et qu’en procédant 
comme il l'a fait, l'Institut a réalisé une économie notable de 
temps et d'argent. 

Dans le tracé des hachures, l'emploi des deux diapasons ne pro- 
duit pas toujours un heureux effet. Le premier sert pour les 
croupes bien tranchantes; le second produit uns transition trop 
brusque. Du reste le système Lehmann donne, il est vrai, des 
images du sol très ressemblantes, mais peu artistiques; et les 
courbes ne font qu'augmenter la raideur linéaire. En résumé, la 
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representation du terrain, quoique provenant de l’alliance de deux 
procedes peu compatibles, est d’une justesse rare, et cette carte 
spéciale constitue aujourd’hui un des documents les plus précieux 
de la cartographie européenne. 

6° Carte générale au 200,000¢. 

Cette carte doit représenter la même surface que la carte de 
Scheda. Elle doit donc s’etendre du 50° 30, au 40° 30, de latitude 
nord, et du 24° 30, au 48° 30, de longitude est. De même que pour la 
carte spéciale, le méridien initial est celui de l’ile de Fer. 

La carte comprendra 260 feuilles, qui possèdent la valeur d’un 
degré en hauteur et cn largeur; chaque feuille est dénommée par 
son degr& moyen de latitude et de longitude, et par le nom du lieu 
le plus remarquable. Une feuille de cette carte contient la même 
surface que huit feuilles du 75,000e, ce qui est avantageux, non 
seulement pour sa construction, mais encore pour l'exposé des 
opérations militaires et des projets de méme nature qui peuvent 
être étudiés à la fois sur les deux cartes. (Rapport de l'Institut.) 

Il n’y a encore que huit feuilles parues. 

La largeur moyenne d'une feuille dans la zone du 48e degré de 
latitude est de 37° 31, pour une hauteur de 55° 59; la carte repré- 
sente une superficie de 82.» myriamétres carrés. La partie 
étroite répond à une distance de 74 k. 5. 

Les eaux sont figurées en bleu, les bois en vert. Il n’est affecte 
aucun signe particulier aux lisières. La planimetrie et la lettre 
sont en noir. Tous les genres de chemins de fer sont indiqués, avec 
leurs déblais et remblais, leurs ponts et passages, et la situation 
exacte des gares et bâtiments à droite ou à gauche de la voie. La 
représentation des voies de communication est très variée. Elle 
posséde huit signes conventionnels qui permettent de juger facile- 
ment leur praticabilité. Les chemins routiers, spéciaux à l’Europe 
centrale, très larges, mais mal entretenus, ont été figures avec 
soin. Les ponts en bois ou en pierres sont portés seulement sur les 
eaux navigables, et non sur les cours d'eau guéables. Tous les 
lieux habités, villes, bourgs, villages, sont portés sans restriction ; 
les hameaux, auberges, fabriques, le sont aussi, mais à condition 
que leur encombrement ne nuise pas à la clarté de la carte. Les 
habitations isolées sont signalées surtout le long des voies de com- 
munication. En dehors des chemins. on ne porte que les positions 
utiles aux opérations militaires ou à l'orientation, telles que chä- 
teaux, couvents, chapelles. Pour faciliter aux troupes en marche 
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l'orientation d'après les clochers, tous les villages au-dessous de 
2,000 habitants, et qui possèdent des églises, sont dotés d’une croix 
au-dessus du signe conventionnel; les localités plus populeuses . 
ayant toutes des églises, on a négligé de leur accoler ce signe. Les 
écritures sont analogues à celles du 75,000 et en rapport avec les 
dimensions des objets. En résumé, cette carte présente plus de 
cent signes conventionnels. Le tableau de ces signes contient un 
vocabulaire des différents’ termes usuels des huit langues de la 
monarchie. | 

Le terrain est figuré en hachures de couleur bistre; on s'accorde 
à leur reconnaitre un certain effet; mais l’ensemble est faible 
d'aspect et s’efface quand il y a superposition de bois. Les cotes 
sont nombreuses, et facilitent la lecture de la carte. 

En commençant ce beau travail, l'Institut a fait remarquer que 
la cartographie officielle de la plupart des États limitrophes de 
l'Autriche, était dans un état complet de remaniement. Comme il 
tient, pour la partie étrangère, à ne se servir que des documents 
les plus récents, il estime qu'il faudra au moins dix ans pour 
l'achèvement de la carte au 200,000. 

En dehors des ouvrages précités, l'Institut en produit chaque 
année une foule d’autres qu’il est inutile de mentionner. Il suffit 
de rappeler que tous les documents officiels ou semi-officiels, etc., 
jusqu'aux prograınmes imprimés des musiques militaires, sortent de 
ses ateliers. On ne tolère dans l'Empire aucune petite chapelle à 
côté de la grande église cartographique. Il en résulte une unité 
d'action, une généralité de précision qui méritent des éloges una- 
nimes et qui justifient la devise de l'Institut : 


Schonen Zeit, Schenen Geld. 


SCIENCES GÉOGRAPHIQUES — Il d 


BELGIQUE 


Jusqu'en 1831 l’histoire de la cartographie belge se confond avec 
celle de l'Autriche, de la France et des Pays-Bas. 

Ce pays si riche et si envié fut, de la part de ceux qui l’occupè- 
rent jusqu’à la fondation de son indépendance, l’objet de nombreux 
travaux topographiques, exécutés dans un but de possession, de 
défense ou d'exploitation. 

La première carte officielle levée sur le territoire de la monarchie 
autrichienne fut celle des Pays-Bas, au 10,800, qui fut dressée 
au 86,400° sous la direction du général comte Ferraris. 

Sous le premier Empire, le territoire belge est remanié par les 
Ingénieurs-Géographes francais, et par le general Kraijenhoff qui 
exécute une triangulation, la premiere qui eùt des bases 
sérieuses. 

En 1815, les levés de la Belgique, devenue partie intégrante du 
Royaume des Pays-Bas, sont confiés au Bureau topographique 
néerlandais, installé d'abord à Mons, puis à Courtrai, et enfin à 
Gand. Sous l'habile direction des divers chefs de ce service, la topo- 
graphie du pays réalisa des progres rapides. 

Aussi la Belgique, devenue Etat indépendant, prit rang au milieu 
des puissances européennes avec un état cartographique presque 
constitué, supérieur même à tous les autres. Un établissement 
privé, celui de Van der Meulen à Bruxelles, l'avait en effet dotée de 
nombreuses cartes, encore estimées de nos jours. Cet établissement 
produisait des cartes avec ses seules ressources, mais recevait tous 
les documents ofticiels nécessaires à leur construction: quant à 
l'Institut topographique néerlandais, il s'était limité aux levés sur 
le terrain et aux reconnaissances militaires. 

Le 26 janvier 1831, le Dépôt de la Guerre fut créé ct deux ans 
après on l'installa à la Cambre près de Bruxelles, où il prit, en 1878, 
le nom d'Institut cartographique. Sa dotation annuelle est de 


183,000 francs. 
Les cartes de la Belgique sont dressées à trois échelles fort sim- 
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ples: au 20,000*, 40,000°, 100.000°. Les deux dernières cartes sont 
dérivées de la première. Il semble qu’entre le 40,000e et le 160,000° 
il manque un intermédiaire. Une carte au 80,000¢ fut en effet pro- 
posée à une certaine époque, et commencée peu de temps après. 
On aurait eu ainsi le complément des cartes françaises à la même 
échelle et du 80,000: de la Prusse Rhénane et de la Westphalie. 
Cette dernière carte ayant été remplacée par le 100,000e de l'Empire 
allemand, le 80,000: Belge vit disparaître une de ses raisons d’exis- 
tence. De plus, la carte au 40,000 donnait tous les détails néces- 
saires à des opérations tactiques ; le 160,000: était plus que suffisant 
pour la conduite des troupes et la bonne exécution des marches. 
On trouva donc que le 80,000e donnerait trop ou pas assez de 
détails, et qu’au point de vue militaire, il n’offrirait pas des avan- 
tages proportionnels aux frais de son exécution. On se décida à 
l’abandonner. . 

Il existe aussi une carte au 10,000¢, mais qui est un simple agran- 
dissement des levés au 20,000¢. Ces deux cartes, établies en vue des 
besoins de l'armée, sont destinées à l'étude de la topographie et a 
ses applications aux petites opérations de la guerre. C'est sur elle 
que l'on fuit, dans les régiments, toutes les théories sur le service 
en campagne. 

La carte au 160,000° est connue sous le nom de Carte militaire ou 
Carte réglementaire de l'Armée. 

Le lever du territoire s’exécuta au 20,006 et s’appuya sur l’an- 
cienne triangulation, revisée et complétée depuis 1831. La projec- 
tion employée est la sinusoidale de Sanson, sur le méridien de 
l'observatoire de Bruxelles et le 56e parallèle nord. La triangulation, 
complètement terminée en 1866, comprend 4,182 triangles des trois 
ordres pour une superficie de 29,455 kilomètres carrés. Elle est, en 
outre, rattachée à celle des pays voisins. Les plans cadastraux, 
réduits au 20,000, servirent de base à l'établissement des plan- 
chettes. La planimétrie fut vérifiée et complétée sur le terrain par 
les officiers topographes. 

Dans aucun pays d'Europe, sauf dans certaines provinces de la 
Hollande, le relief du terrain n'a été étudié avec plus de soin et 
d'une manière plus complète qu'en Belgique. On compte environ 
trois points trigonométriques par commune, sur lesquels fut base 
le nivellement de detail, exécuté à l’éclimetre. Le terrain fut défini 
par des courbes de niveau, équidistantes de un mètre et de 5 mé- 
tres sur la rive droite de la Meuse. Elles furent ensuite interpolées 
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dans un semis de cotes dont le nombre atteint en general 70 par 
kilometre carre, et n’est jamais moindre de 40. Les cotes sont 
rapportées au niveau moyen de la basse mer à Ostende, à l'époque 
des sizygies. Les courbes sont assez serrées pour produire une 
teinte dans les régions accidentées, de telle sorte que la carte pré- 
sente le même aspect que celles qui sont ombrées dans ’hypothése 
d’une lumière verticale. 

Jusqu'en 1866, les minutes ne servaient qu'à l'établissement de la 
carte au 40,000; à cette époque, le lieutenant-général Chazal, 
Ministre de la Guerre, proposa à la Chambre de reproduire les 
minutes de levé, et d'en rendre l’achat accessible au public. Cette 
proposition offrait les plus grands avantages à l'industrie, à l’agri- 
culture, aux travaux publics, etc.; aussi les députés l’accueillirent- 
ils par un vote d'approbation unanime. Les minutes furent donc 
photolithographiées à la même échelle et tirées en sept couleurs, 
par un procédé de photochromolithographie. 

Il est à remarquer que la Belgique n’emploie jamais pour ses 
cartes la gravure sur cuivre, qui cependant avait été proposée au 
début. Des 1818, le Gouvernement néerlandais avait fait des dé- 
marches auprès de Sennefelder, l'inventeur de l'imprimerie sur 
pierre, pour obtenir qu’il mit le service topographique des Pays- 
Bas au courant de son procédé. L’inventeur délégua un de ses 
frères, dont les lecons furent couronnées de succès, au point que 
l'usage de la lithographie prévalut dès lors dans le service à l'exclu- 
sion de toute autre méthode. L'Institut belge ne fit que suivre l’im- 
pulsion donnée. La carte au 40,000°, réduction des minutes au 
20,000, est donc gravée sur pierre d’après une réduction photoli- 
thographique. Le tirage se fait en noir. La carte contient tous les 
détails du levé, mais les courbes ont une équidistance de 5 mètres. 

En 1884, l'Institut publia la carte de la Belgique au 160,000¢, gra- 
vée sur pierre. Une carte à la même échelle avait déjà paru en 
1859, sous le titre de Carte de la Belgique, indiquant toutes les voies 
de communication. Mais son exécution laissait à désirer; elle n'é- 
tait ni claire, ni à jour, et ne répondait pas aux exigences mili- 
taires. Destinée spécialement à être une carte d'opérations, et à 
être distribuée aux officiers en temps de paix, la carte au 160,000 
fut sérieusement revisée avant son premier tirage, qu'on exécuta 
en quatre couleurs et en six sections. L'expression du relief a été 
obtenue en faisant usage, pour la première fois, d’une teinte neutre 
qui permet d'apprécier immédiatement les formes du terrain. Cette 
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teinte a été limitée et graduée suivant une hypothèse de lumière 
oblique venant du N.-O. sous un angle de 45°. Mais, pour donner à 
la représentation du terrain un caractère rigoureusement géomé- 
trique, il fallait conserver, en même temps, le tracé des courbes à 
l'équidistance de 20 mètres et un certain nombre de cotes. Toute- 
fois, quelques-uns de ces renseignements n'ayant qu’une impor- 
tance secondaire, on les a imprimés en teinte grise d'une intensité 
assez faible. Actuellement, et depuis quelques semaines seulement, 
la carte au 160,000e se publie en deux éditions, l’une indiquant les 
lignes de partage des eaux, l'autre les zones hypsométriques et ac- 
centuant le relief du terrain. Elle se tire encore en noir, avec ou 
sans courbes. Elle est revisée avec soin, et comporte plus de dé- 
tails que ses devancières. 

La revision des cartes belges est constante. Une dizaine d'offi- 
ciers y sont annuellement attachés, nombre assez élevé qui cor- 
respond en France à 180 officiers. La revision s'exécute sur les re- 
productions des minutes au 20,000, et est, par conséquent, très mi- 
nutieuse. 


Publication 


Les cartes se délivrent à l'Institut ou chez divers entrepositaires, 
à des prix généralement modiques. La carte au 20,000 coüte 
2 francs la feuille; l'édition lithographique, 1 franc; l’édition zinco- 
graphique, 0 fr. 30. Les officiers et sous-officiers peuvent se la 
procurer, ainsi que l’agrandissement au 10,0006, pour 0 fr. 15 la 
feuille. Les feuilles au 40,000e coûtent en gravure, 5 francs:en re- 
port sur papier fort, 3 francs; en report sur papier mince, 2 francs; 
il existe aussi des reports à meilleur marché. Toute la carte au 
160,000 coüte 12 francs en couleurs; 8 francs en noir. Elle est 
distribuée gratuitement avec son étui à tous les officiers et à la 
plupart des sous-officiers. 


Résumé et état d'avancement 


Les cartes de la Belgique comprennent donc : 

10 La carte de la Belgique. ou reproduction des planchettes mı- 
nutes, levée, photolithographiée et imprimée par ordre du Gou- 
vernement au dépôt de la guerre à l'échelle du 20,000¢. Bruxelles, 
1866-1880. Elle comporte 427 feuilles, plus un titre et une feuille de 
signes conventionnels. 
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a). Agrandissement photozincographique de certaines feuilles au 
10,0006. 

b). Agrandissement photozincographique au 5,000¢. 

2° La carte topographique de la Belgique levée par ordre du 
Gouvernement à l'échelle du 20,000¢ et gravée à l’échelle du 40,000¢. 
1863-1883. 72 feuilles. 

3° La carte de la Belgique, au 160,000e. 1884. 6 feuilles. 

a). Deux éditions de 1884. 

6). Deux éditions nouvelles de 1886. 

Ces cartes, excepté le nouveau 160,000, ne sont pas prolongées 
en dehorsde la frontiére. Les feuilles, suivant les cartes, sont de di- 
mensions variables : 40¢/50¢, 50/80, 68°/61° ; cette dernière feuille 
est un peu grande. 

En 1879, il restait à exécuter 37 feuilles du 40,000e. Aujourd’hui, 
l’œuvre cartographique de la Belgique est entièrement terminée, et 
l'Institut n'a plus qu’à s'occuper de la revision et de la mise à jour 
de ses documents. 

Les feuilles des cartes de la Belgique sont divisées d’après une 
méthode très rationnelle. Huit feuilles du 20,000: correspondent a 
une feuille du 40.000°. Chaque feuille du 160,000e peut être decom- 
posée en 18 rectangles qui correspondent dans les limites du terri- 
toire aux 72 fouilles de la carte au 40,000. Les sommets de ces 
feuilles ont été indiqués sur les transports, qui ont servi à l'impres- 
sion, au moyen de petites croix que l’on peut trouver aisément sur 
les six feuilles de la carte. 

La division adoptée assure la comparaison immédiate des publi- 
cations de l’Institut aux trois échelles du 160,000¢, 40,000 et du 
20,0008. 

Des précautions minutieuses sont observées pour le collage des 
cartes sur coton. 

Sous le rapport des couleurs, on a été quelque peu prodigue 
pour le 20,000°, dont certaines feuilles nécessitent jusqu'à huit ti- 
rages. Aussi, le prix des feuilles n’est pas toujours proportionnel à 
la valeur de la carte. 

Les signes conventionnels sont suffisants, et, sauf quelques ex- 
ceptions, se rapprochent des signes conventionnels adoptés en 
France. Les eaux sont en bleu; les bois en vert sombre; les prai- 
ries, jardins fruitiers, tourbiéres, en vert plus clair; les lieux habi- 
tés, les chemins entretenus, les cotes, en rouge; les dunes en jaune; 
les voies ferrées, chemins vicinaux, ainsi que le reste de la plani- 
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metrie, en noir; les courbes en bistre ; et le fond en couleur de pa- 
pier de Chine. Les cours d'eau et les grands étangs se distinguent 
parfaitement; mais les petits ruisseaux, tirés sur la même pierre 
avec la même couleur bleu clair, restent souvent invisibles ou diffi- 
ciles à suivre au milieu des courbes. On a cherché à parer à cet in- 
convéaient en prenant des pierres grenées pour tirer les eaux, eten 
traitant au crayon les larges surfaces qui doivent prendre la cou- 
leur. D'autre part, les plus petites parcelles de prairies se déta- 
chent du fond, tandis que certains noms, souvent importants, sont 
noyés au milieu des courbes et difficiles à lire. 

Ces inconvénients ont donné lieu à des recherches destinées à 
améliorer les procédés photolithographiques. En revanche, une 
excellente innovation a été l’introduction sur le tableau d’assem- 
blage des noms des 2,587 communes, inscrits par ordre alphabé- 
tique, avec l'indication nécessaire pour les trouver rapidement. 

Certaines feuilles de la carte au 40,000e paraissent au premier 
coup d'œil un peu chargées. Mais il faut se rappeler que cette 
carte est, en planimétrie, la reproduction exacte des minutes, et 
qu'il n'y a pas de pays où la représentation topographique d’un 
territoire aussi riche en cultures, en industries, et en voies de 
communication, ait suscité autant de difficultés. Il fallait porter 
tous les détails avec la même exactitude, ou les négliger. Malgré 
leur nombre, on s'est attaché à mettre en relief surtout les voies 
de communication. représentées par huit genres de signes. Les 
signes relatifs aux ponts et aux moyens de passage des cours d’eau 
sont au nombre de 17. Les bois sont divisés en broussailles, futaies 
et sapins; ces derniers représentés, non par une perspective de co- 
niferes, mais par des espèces d'étoiles d'un effet assez médiocre. 

La carte, un peu lourde d'aspect, et un peu confuse, fait regret- 
ter qu'on n'ait pas employé la chromolithographie malgré les in- 
convénients de ce procédé. 

Dans la carte au 160,000 les eaux sont en bleu, les routes en 
rouge, les courbes et les cotes en brun, ainsi que l’estoinpe du ter- 
rain. Les lieux habités sont divisés en six catégories d’après leur 
rang administratif, et non d’après la densité de la population; les 
canaux, marais, dunes, bois et cultures pacagères sont signalés. 
Le choix des couleurs est bon, et cependant l’aspect de la carte 
laisse à désirer. 

Le nivellement a été traité avec un soin particulier. 

La carte au 20,000 constitue une base indestructible pour 
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tous les travaux que l’Institut cartographique pourra entreprendre 
un jour. La seule critique qui ait été formulée jusqu'à ce jour s'ap- 
plique à la différence d'équidistance pour la rive droite et pour la 
rive gauche de la Meuse. 

Quant a la carte au 40,000e, elle a, dans les parties accidentées 
des provinces du Hainaut et de Namur, et surtout sur les berges 
escarpées de la Sambre et de la Meuse, des courbes, à l’équidis- 
tance de 5 mètres, qui représentent convenablement les mouve- 
ments du terrain. Mais, dans les plaines ondulées de la Flandre et 
du Brabant, où elles sont très espacées, elles disparaissent au milieu 
des nombreux détails de la planimétrie. Il est difficile de les suivre 
et le figuré du terrain ea devient insuffisant. 

Dans l'édition au 160,000e indiquant les lignes de partage des 
eaux, les courbes de niveau sont tracées de 20 en 20 mètres; le ter- 
rain est légèrement estompé. Des baades de couleurs de différentes 
largeurs, suivant l'altitude, doivent indiquer les lignes de partage 
des eaux. L'autre édition indiquant les zones hypsometriques et 
accentuant le relief des plateaux est plus compliquée. Elle a été 
exécutée pour remplacer, sur de nouvelles bases, la carte hypso- 
métrique de la Belgique, publiée en 1880. Les différents étages de 
la région des hauts plateaux sont mis en évidence par des teintes 
dégradées de 100 en 100 mètres. Les portions de territoire au-des- 
sous de 5 mètres d'altitude sont conservées blanches. Les parages 
de la mer du Nord offrent une dégradation de teintes qui est réus. 
sie. Le coloris vert bleuté devient en effet de plus en plus clair à 
mesure que la profondeur diminue. 

On a reproché à ces cartes de ne porter aucune trace de triangu- 
lation. Cependant, outre des cotes très nombreuses, les nouvelles 
cartes reproduisent les points trigonométriques importants, ainsi 
que les principales lignes géodésiques. De plus, elles se prolongent 
fidèlement sur les territoires étrangers. Néanmoins cette carte ne 
présente pas encore tous les avantages qu'on espérait en retirer. Il 
est vrai que l'exécution en est difficile, qu'elle nécessite 87 zincs 
pour les six feuilles, et que les ressources de l’Institut sont en ce 
moment assez restreintes. 

Enfin, il suffira de citer pour mémoire les cartes géologiques 
dans lesquelles on a cherché à représenter, non seulement la cons- 
titution du sol, mais encore la nature du sous-sol. Cette indication 
terminera cet aperçu sur l'état cartographique actuel de la Bel- 
gique. 


DANEMARK 


L'établissement des cartes topographiques du Royaume de 
Danemark est confié à la Section topographique de l'État-Major 
Général. | 

Maigré l’adoption du système de projection et des échelles adopté 
en France, le Danemark a rejeté le mètre et conservé ses anciennes 
mesures de longueur. Celles-ci ont les mêmes dénominations que 
celles des pays voisins, mais elles en diffèrent sensiblement. 

C'est à ce pays que revient l'initiative de l'emploi officiel des 
courbes de niveau pour la représentation du relief du terrain. 

Les cartes topographiques du Danemark se divisent en deux 
catégories : 

1° La carte générale du Royaume, (Topographiske Kaart over 
Kongeriget Danmark met Hrigd Sleswig) au 80,000°. Elle n'est 
exécutée que pour les îles. 

La triangulation du Danemark commença, il y a soixante ans 
environ, sous la direction de Schumacher. Elle fut reliée à la 
Norvège par les îles de Fionie et de Seeland, et à la Prusse par le 
Schleswig-Holstein et le Mecklembourg. Elle comprend 64 stations 
de premier ordre et se termina vers 1871 par sa prolongation jus- 
qu'à Skagen. Le nivellement géométrique de premier et de second 
ordre, commence en 1874 et favorisé par le faible relief du sol, fut 
particulierement soigné. Le nombre des points obtenus varie, par 
mille carré, de 150 a 260. 

Les levés topographiques, inaugurésen 1830, s’exécutent invaria- 
blement à l’échelle du 20,000°, à l’aide de réductions au panto- 
graphe de la carte générale de l’Arpentage au 4,000° (plans cadas- 
traux). Ces réductions sont encastrées dans une réduction de la 
triangulation géodésique, puis complétées et revisées sur le 
terrain. 

En stationnant & chacun des points du nivellement de précision, 
le topographe choisit par rayonnement, et cote des points assez 
nombreux pour pouvoir assurer le tracé exact des courbes de 
niveau, dont l'équidistance est fixée à 5 pieds danois (i m 57). Le 
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nivellement de précision est exécuté par des officiers: les levés sont 
confiés à des sous-officiers sous la surveillance des officiers. 

Dès 1867, le Danemark résolut de publier des reproductions 
photolithographiques des minutes de ses levés. C'est un excellent 
travail, auquel on pardonne le rang modeste qu'il occupe à côté 
des autres cartes gravées sur cuivre, en considération des grands 
services qu'il a rendus. Son format (0 = 38sur 0 ™ 31,4) est commode 
et l’on s'en sert sur le terrain avec avantage. 

Les cartes au 80,000: et 40,000e sont exclusivement gravées sur 
cuivre; le travail est fin et agréable; l'exactitude est rigoureuse. Au 
début, la gravure était exécutée au burin ; depuis quelques années, ce 
procédé est remplacé par l’emploi d'un instrument inventé en 1860 
par un graveur de Copenhague, M. Porensen, et appelé Chalco- 
graphe. C'est une sorte de pantographe dont la pointe à tracer est 
munie d'un diamant assez finement aiguisé pour graver directe- 
tement sur le cuivre tous les détails de la planimétrie et des courbes 
de niveau. Les traits ainsi obtenus sont ensuite repris au burin. 

Sur la carte topographique générale du Royaume, la planimétrie 
est très bien traitée; la lettre y est nette et élégante: les signes 
conventionnels, analogues aux signes de la carte au 40,000, méri- 
tent des éloges et diverses critiques qui seront énumérés plus loin. 
L’equidistance des courbes a l'inconvénient de varier, ce qui rend 
difficile Pappréciation des pentes. Elle change en effet non seule- 
ment d’une feuille à l’autre, mais même sur la même feuille. Les 
pentes inférieures à 14° sont traduites par des courbes de 5 en 5 
pieds danois (1m 57). De 14 à 260, elles, sont à l’équidistance de 
40 pieds. Dans les deux derniers cas, on a été obligé de supprimer 
un certain nombre de courbes, une sur deux, ou trois sur quatre; 
elles sont alors remplacées par des hachures normales réglées, 
pour la grosseur et l'écartement, d'après un diapason conventionnel, 
qu'il faut consulter chaque fois qu’on veut interpréter une pente. 
La carte, comprenant 29 feuilles d'un format de 37° sur 46° 5, est 
aujourd’hui terminée; sa publication a été commencée en 1845. 

La carte topographique du Jutland au 40,000°, gravée sur cuivre 
d’après le même procédé, est, en outre, coloriée à la main pour 
les bois et les eaux, qui sont représentés en vert et en bleu. Son 
exécution est aussi très bonne, et tous les détails de la planimétrie 
sont bien lisibles. Cette carte doit comprendre 133 feuilles, dont 
82 ont paru depuis 1870; le format est de 28° sur 31° 4. 

Les routes et chemins, représentés par deux traits faiblement 
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écartés, se suivent bien. Contrairement aux usages ordinaires, ils 
sont traversés par les courbes. Les voies ferrées, figurées par un 
signe conventionnel qui est ordinairement affecté aux canaux, sont 
faibles d'impression, et ne se détachent pas assez; les déblais et 
remblais sont indiqués, mais si finement qu'ils sont invisibles. Il 
n’est fait aucune mention des passages en dessus, en dessous et à 
niveau, ainsi que des ponts. Les cours d’eau, fidèlement repré- 
sentés, le sont, pour les ruisseaux, avec une finesse de trait qui ne 
permet pas toujours de les suivre au milieu des courbes. Les diffé- 
rentes profondeurs de la mer sont mentionnées par des courbes, 
tracées en pointillé et 4 l’equidistance de 6 pieds. Les lieux habités 
sont traités avec grand soin, et se présentent sous un bel aspect, 
. Surtout avec l’adjonction d'écritures exécutées avec talent; du 
reste la carte est sobre d'écritures, et n’est pas surchargée de 
superfluités. Les cultures ne comprennent que la représentation 
des bois et des prairies, figurés cependant dans tous les genres, 
soin inutile d’ailleurs, car la gravure en est si fine qu'il est presque 
impossible de les distinguer. 

Les formes du terrain si peu ondulé du Jutland sont à peine 
rendues par les courbes, malgré leur faible équidistance. Elles 
sont, en effet, tellement fines, que, même serrées, elles ne donnent 
aucune idée d'un mouvement du sol. Ainsi la représentation des 
deux versants d'une vallée fortement encaissée se traduit par 
l'aspect d'une simple teinte plate. Les cotes sont nombreuses, ce 
sont du reste celles des points trigonométriques donnés sur les 
minutes. 

Malgré toutes leurs qualités, les cartes du Danemark ne consti- 
tuent pas de bonnes cartes de guerre, qui doivent pouvoir être 
consultées à toute heure du jour ou de la nuit. Ce sont de belles 
reproductions d’un cadastre bien nivelé; mais leur aspect est plat, 
et la finesse de leurs qualités ne se révèle que par le grossissement 
de la loupe. 


ESPAGNE 


ee = 


Il y a trois siècles environ, à l’époque où l'Espagne, à la tete des 
nations européennes, possédait un empire sur lequel le soleil ne se 
couchait jamais, l’ardeur des conquêtes avait donné aux travaux 
cartographiques un développement inusité. Mais ces travaux nes’ap- 
pliquaient qu'aux chemins à suivre pour accéder aux pays de l'or, 
et, lorsque sa puissance s’écroula. l'Espagne ne trouva, au milieu. 
de ses archives aucune carte pour la guider dans la défense de son 
territoire. Le bon vouloir cependant ne faisait pas défaut: car, 
dès 1755, parut un premier ordre qui confia à l’Académie de 
Madrid le soin de lever le territoire espagnol; malheureusement 
cet ordre ne fut pas exécuté. 

C'est seulement au milieu de ce siècle, quand un grand nombre 
d'États européens avaient déjà presque terminé leurs levés, que 
l'Espagne entra dans la voie d’une rénovation cartographique. 
A cette époque, on décida qu'on exécuterait la triangulation de 
l'Espagne. Une commission, nommée Comision Hilitar del Mapa 
inaugura ses travaux en 1856. En 1865, on créa deux directions, 
l’une pour les travaux géographiques, l'autre pour la statistique. 
En 1870, ces deux directions furent réunies et formèrent l'Institut 
géographique et statistique. 

Il existe, par suite, en Espagne, deux établissements produc- ' 
teurs de cartes; l’un, l’Institut géographique et statistique, qui 
dépend du Fomento (Ministère de l'Agriculture et des Travaux 
publics) ; l’autre le Dépôt de la Guerre, qui est soumis à l'autorité 
du Ministre de la Guerre et entièrement consacré à la carto- 
graphie et aux reconnaissances militaires ; tous deux sont 
installés à Madrid. 

Réorganisé en 1877. l’Institut géographique et statistique com- 
prend tous les services qui se rattachent à la géodésie, à la topo- 
graphie régulière, aux nivellements de précision, à l'établissement 
et à la conservation du cadastre, aux mesures métriques légales, 
enfin aux publications relatives à la statistique et à la météo- 
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rologie. Il est divisé en six sections : haute géodésie, topographie, 
cadastre, publication de la carte d’Espagne, calculs géodésiques, 
et statistique. Dirigé par un officier général, directeur général de 
l'Institut, actuellement M. le lieutenant général Ibanez, il entre- 
tient un nombreux personnel d'officiers de différentes armes et 
d'ingénieurs. Un corps spécial de topographes et d’auxiliaires 
géodésiens est affecté à ce service. Ce personnel se recrute dans 
les institutions scientifiques de l'État, dans l’armée et l’adminis- 
tration. L'œuvre entreprise a donc un caractère plus national que 
militaire. | 

Quant au Dépôt de la Guerre, dirigé aussi par un officier 
général, il a ses ateliers de lithographie, d'imprimerie, de photo- 
graphie,. desservis exclusivement par des individus appartenant 
. à l’armée, sous les ordres d’une dizaine d’ofticiers d’Etat-Major, ce 
qui lui permet d'exécuter, avec une grande économie, tous les 
travaux dont il est chargé. 

Le budget, affecté à ces deux services, s'élève à la somme de 
2,520,000 francs. 

En vertu du décret du 30 septembre 1870, la carte d’Espagne 
dut être levée au 25,000e, et gravée sur pierre, en chromolitho- 
graphie, à l'échelle du 50,000e. Le système de projection employé 
est la projection polvédrique, en considérant comme plane la 
petite partie de la surface terrestre comprise dans chaque feuille 
(10° de méridien et 20’ de parallèle). L'usage du système métrique 
a été adopté. 

La triangulation, commencée en 1856, est exécutée avec des 
soins minutieux et une grande précision. Elle se rattache à la 
triangulation française, et l’une de ses chaînes forme le prolon- 
gement de la méridienne de Dunkerque. Les bases ont été 
mesurées avec une exactitude rigoureuse; celle de Lagos, par 
exemple, qui a 2,484 mètres, ne présente que + 1=»,5 d'erreur. La 
triangulation de l'Espagne est. du reste, l’œuvre la plus impor- 
tante de l'Institut géographique. Elle a été reliée à celle d'Algérie 
par une opération remarquable, exécutée sous la direction des 
colonels Ibañez et Perrier. Cette jonction se fit au moyen d'un 
grand quadrilatère, dont les deux diagonales relient les sommets 
du Mulhacen et de Tetica. en Espagne, aux sommets africains de 
Filhausen et de Ben Saabia. Les visées atteignaient une longueur 
variant de 83 à 270 kil. 

Le nivellement de détail est aussi très soigné; il s'obtient au 
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moyen de nivellements géométriques de précision commencés 
en 1871, complétés par des nivellements de second ordre et par un 
lacis de traverses, espacées entre elles d'environ 600 mètres. Les 
cotes sont rapportées au niveau moyen de la mer à Alicante. 

Dans le principe, on devait cxécuter du méme coup les levés 
cadastraux, les nivellements de détail et la carte géologique; mais, 
par suite de difficultés budgétaires, on sc borne maintenant à des 
levés à l'échelle du 25,000° qui comportent la rédaction de procès- 
verbaux de délimitations des communes. Ces levés embrassent 
tous les détails de l’hydrographie, des voies de communication, 
des lieux habités, des cultures. Comme il n'existe aucun cadastre, 
du moins dans la majeure partie du territoire, les travaux sont 
lents, ot, pour en abréger la durée, on a été obligé de ne porter 
sur les minutes que les cultures d’une superficie supérieure à 
10 hectares. 

I.es courbes de niveau, à l'équidistance de 10 mètres, sont des- 
sinées sur le terrain, et par interpolation, à l’aide des traverses 
nivelées et d'un semis rationnel d’altitudes rattachées au réscau de 
nivellement. 

Les officiers topographes touchent une indemnité annuelle 
du 750 francs. 

La carte est gravée sur pierre au 50,000° et tirée en couleurs; 
les eaux en bleu, les prairies ct les bois en vert, les courbes en 
brun, les lieux hubités et les routes en rouge; les autres voies de 
communication, les terres labourées et les écritures en noir. Les 
signes conventionnels sont au nombre de 150 et par conséquent 
plus que suffisunta, Dans la fouille qui leur est affectée, ils ne sont 
pus groupé par nature, mais par ordre alphabétique, ce qui est 
peu commode pour la recherche de leur signification. Plusieurs 
d'entrées ux nont muportun. 

On trouve, dumm l'œuvre cartographique de chaque peuple, cer- 
kaltem partion plus solgneusoment ou plus fidèlement rendues que 
d'autres, Wellen répondant ordinairement aux cultures les plus 
nalen dunes In guy, of, par suite, au mode habituel d'existence. 
Prag ha cos principe, uno carts peut souveht donner une idée de la 
vies Klaus l'un pavuplo, Aluni lo cartographe anglais excelle 
etes de ngtnnnlahlon meéticuleusa des cottages entourés d'arbre: 
1 ehe dee, is Hollandais donne tous 808 soins à ses eaux et à ses 
pede PAD nd attache à représenter ses foréts; le Suisse 
abe datare tengono , | Repignal nen nerras broussailleuses, compa- 
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rables aux remparts extérieurs d’une citadelle. De plus, la carto- 
graphie espagnole s’est dotée de nombreuses espèces de cours 
d’eau, et d'une douzaine de signes conventionnels pour les moyens 
de passage. Sous ce rapport elle est donc largement pourvue. 

D'autre part, le mode de représentation des cours d’eau donne lieu 
à quelques observations. Ainsi, des rivières, dont le lit est souvent 
à sec, sont figurées comme de larges fleuves navigables. Cétte 
observation s’applique, il est vrai, à d'autres cartes étrangères. 
Elle démontre l'utilité qu'il y aurait à trouver une méthode qui 
distinguerait les cours d'eau, coulant toujours à pleins bords, des 
simples torrents, à sec pendant une partie de l'année. 

Les routes sont indiquées sur la carte espagnole par ordre de 
classement, et non d'après leur degré de viabilité (fer, Ye et 
3e ordre). Il en est de même pour les chemins en construction, 
qui ont les mêmes signes que les premières, mais en pointillé. 
Tirées en rouge, les routes peuvent être facilement suivies sur la 
carte. Les lieux habités sont tirés avec la même couleur, et for- 
ment des points saillants sur la feuille. Les chemins ont cinq 
sortes de signes conventionnels et sont tirés en noir. Les désigna- 
tions dont ils sont l'objet sont un peu compliquées. Ainsi, pour 
deux villages, San Jose et San Luiz, reliés entre eux par divers 
chemins, on trouve les mentions suivantes : Camino Carretero de 
San Jose a San Luis, Camino de Herradura de San Jose a San Luiz, 
ou Camino Vecinal de San Jose a San Luiz, sans compter les che- 
mins de traverse qualifiés de plusieurs noms au gré des gens du 
pays et portés sur la carte : Vereda de ia Culebra, Veredu de las 
Carretas, Vereda de la Cogorilla.... L'usage de ces désigaations est 
peut-être nécessaire, mais, à première vue, il paraît excessif. Ces 
détails sont en cffet du ressort des cartes cadastrales. 

Un signe conventionnel regrettable est affecté aux terres 
labourées qui sont représentées par des lignes noires finement 
ondulées; malgré le soin de leur exécution, elles détruisent l'aspect 
de la configuration du terrain qui devient parfois méconnaissable. 
Ces détails ont l'inconvénient d'augmenter les frais d'établissement 
de cette carte et de la surcharger aux dépens de la facilité de lecture. 

Independamment des courbes qui sont en brun, de 20 m. en 20 m., 
il existe un grand nombre de cotes. Cependant le figure du terrain 
est insuflisant; l'équidistance, trop grande pour léchelle, du 
moins dans bzaucoup de feuilles, ne permet pas d’en embrasser 
facilement les formes. 
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Le format des feuilles (47°/37e pour une feuille du centre) est un 
peu grand; néanmoins le tirage des feuilles, fait sur papier non 
collé, est très soigné et le répérage excellent. 

L’exécution de cette carte marche lentement, trop lentement au 
gré des désirs des cartographes. Des années se sont écoulées, sans 
qu’on ait pu jouir de la production d'une feuille nouvelle. La pre- 
mière feuille de la carte au 50,000e a paru en 1874; en 1879, il en’ 
parait trois autres. En 1880, on ne publie que des rapports sur les 
‘ travaux géodésiques. En 1881, il n’y a encore que onze feuilles. En 
1882, on installe un troisième maréographe à Cadix; on publie un 
rapport sur ce maréographe, mais pas de feuille. En 1883, il parait 
3 feuilles. Total 14. 

Eofin, on possède aujourd'hui 64 feuilles qui rayonnent tout 
autour de Madrid, et dont Ja publication a exigé quinze ans, c'est 
une moyenne de 4, 3 feuilles par année, qui auront sans doute le 
temps de vieillir avant qu'on songe à leur revision. Leur prix est, 
en outre, très élevé : 7 fr. 50 ou 8 fr. la feuille. L'œuvre entière 
doit comprendre 1C80 feuilles. La marche de sa production n'est 
donc pas ea rapport avec son importance. 

En résumé, la carte espagnole au 50,0000 est basée sur des 
travaux remarquables, consciencieux et précis; mais elle présente 
une quantité de détails qui semblent surabondants et une lenteur 
de production qu'on ne peut s'empécher de regretter. 


GRANDE-BRETAGNE 


Historique 


Les travaux de l’Ordnance Survey ont été cites depuis long- 
temps comme une œuvre sans précédent et qui devrait servir de 
modéle à toutes les nations civilisées. Cet éloge est mérité dans une 
large mesure; mais non sans quelques restrictions. 

L’Angleterre est la première nation qui ait possédé son cadastre 
(Domesday Book). C'est en effet par les ordres de Guillaume le Con- 
quérant qu'il fut établi, et, à vrai dire, de nos jours encore, les 
cartes de la Grande-Bretagne ne sont que des plans cadastraux 
exécutés avec une précision et un soin qu'aucune autre nation n'a 
pu égaler, au point de vue de l'exactitude des levés aussi bien que 
par le nombre des cartes. 

L'œuvre de l'Ordnance Survey est considérable, et cependant 
elle n’a pas été accomplie sans difficultés. La cartographie anglaise 
a été longtemps victime du parlementarisme, elle l’est même 
encore, et, si digne d’adıniration qu'elle soit, elle en cxcite encore 
bien plus quand on pense qu’elle n’a vu le jour qu'après douze ans 
de discussions parlementaires, et vers le milieu de ce siècle seule- 
ment. 

Œuvre essentiellement civilisatrice, agricole surtout et indus- 
trielle, elle est née, comme bien d’autres, de la guerre. Le souléve- 
went des Highlands, réprimé par la bataille de Culloden, fit sentir 
au Gouvernement la nécessité de posséder de bonnes cartes topo- 
graphiques. Un modeste détachement du Génie, sous les ordres du 
général Roy, fut l'origine de l'Ordnance Survey. 

Organisation du Service. — Aujourd'hui, cette remarquable insti. 
tution a dans ses attributions tous les levés officiels, hydrogra- 
phiques et cadastraux, les plans directeurs des places fortes, les 
délimitations de frontières, les reconnaissances militaires des pays 
d'occupation, etc... 
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Le siège central de l’Ordnance Survey est à Southampton, et 
comprend quatre sections : 

1° Administration, correspondance et comptabilité. 

2° Dessin, photographie, presses. 

3° Trigonométrie. 

4° Gravure et tirage sur cuivre. 

Cette institution possède en outre treize annexes dont trois à 
Londres, Edinburgh et Dublin. Les cartes de l’Irlande sont gravées 
à Dublin. 

La direction générale est ordinairement confiée à un officier 
général; son personnel se compose d'officiers du corps royal du 
Génie, d'officiers non aclifs pour les sections sédentaires. du nom- 
bre nécessaire de sapeurs du Génie et d'ouvriers civils et militaires. 
Ii constitue un effectif énorme de 3,078 employés. Le budget de ce 
service est en rapport avéc ce chiffre. Il se décompose en une 
somme de 7,560,000 francs pour les travaux topographiques et car- 
tographiques de la Grande-Bretagne, et de 2,940,000 francs pour 
les travaux de la carte des Indes. Total : 10,400,000 francs. 

L'organisation est presque exclusivement militaire, quoique, 
depuis quelque temps, on semble vouloir la modifier par un sys- 
tème mixte. Ce projet a donné lieu à des discussions assez vives, 
surtout de la part des membres supérieurs du service incriminé. 

Un des grands avantages que font ressortir les divers rappor- 
teurs de l'Ordnance Survey, est la faculté que possède ce service 
de se suffire complètement à lui-même. Tout, depuis l'instrument 
de précision, jusqu’à la règle en bois la plus rudimentaire, sort des 
ateliers de Southampton. 

Il est certain qu'avec un budget comme le sien, l’Ordnance 
Survey peut s'affranchir de commandes extérieures, et il n'est pas 
étonnant qu'elle ait toujours en travail une machine dynamo, de 
modèle tout récent, quarante presses, deux presses rapides à 
vapeur et une foule de machines accessoires... 


Cartes 


Quand, en France, on demande la carte d’Etat-Major, en Alle- 
magne la carte de l’Empire Allemand, en Autriche-Hongrie la 
carte spéciale ou la carte générale, on sait que l'on comprendra 
sous ces divers titres une carte à l'échelle du 80,000e, du 100,0008, 
du 75,000°, ou du 200.000e et, quel que soit le numéro de la feuille 
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demandée, cette dernière se trouvera en hcmogénéité parfaite avec 
toutes les autres, car la carte est uniforme. En Angleterre, il n’en 
est pas de même. Il n’est pas possible de se procurer une carte de 
la Grande-Bretagne ou du Royaume-Uni; suivant l'échelle, il faut 
demander la carte de l'Angleterre, celle de l'Écosse ou celle de 
l'Irlande, qui ne peuvent être assemblées et qui diffèrent par les 
systèmes de projection, les niveaux d'origine, et le mode de repré- 
sentation du terrain. Ou bien il faut demander la carte de tel ou 
tel comté, de telle ou telle paroisse, qui ne comprendra strictement 
que le comté ou la paroisse désignée, sans la moindre trace des 
régions voisines. En outre, la plupart des cartographes, habitués à 
la simplicité des échelles décimales, sont étonnés de la multiplicité 
et de l'originalité des échelles anglaises : 


63.360 ’ 10.560 ’ 1.026 ’ 


1 1 1 1 1 1 
28 ’ 253.000 ’ 633.000 " 


L’Angleterre reste fidèle à ses anciennes mesures, dont l’unité 
est le foot (pied) se divisant en 12 inches (pouces), de 10 lines 
(lignes), de 12 seconds. 

3 pieds = 1 yard; 2 yards = 1 fathom. 

5 1/2 yards = 1 pole ou perche. 

6 yards = 1 woodland pole. 

7 yards = 1 forest pole. 

Comme unité de distance, le mille (statute mile ou british mile) 
de 8 furlongs = 1,760 yards = 5,280 pieds = 63,360 pouces. En outre 
ily a le London mile (mille usuel) et le sea-mile. 

Le pied = Om3047; le yard = 02,9141; le mille légal = 
1609,3149. 

Échelles. — On comprend que de pareilles bases soient incompa- 
tibles avec notre système, et qu'il soit difficile d’enoncer l'échelle 
par son dénominateur, si on a encore assez de mémoire pour le 
retenir. Aussi. avec leur sens pratique, les Anglais ne demandent 
jamais la carte au 63,360e, 10,560, 1,026e, mais la carte à un pouce, 
à 6 pouces, à 10 pieds; ces données étant affectées à une autre 
donnée constante : le mille, qui est toujours sous entendu dans 
l'énoncé. 

La première échelle adoptée fut le pouce pour 1 mille (1/63,360). 
En 1824, les exigences cadastrales firent inaugurer l'échelle de 
6 pouces au mille (1/10,560), la première n'ayant été reconnue 
suffisante que pour les exigences militaires. Mais, en 1851, le Par- 
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lement, trouvant le nouveau procédé trop onéreux, revint è 
l'échelle du pouce au mille. Cette évolution souleva ua véritable 
conflit qui se prolongea jusqu’en 1852, sous le nom de Battle 0/ 
Scales (Bataille des échelles). Non seulement on blämait le Parle- 
ment de cette mesure intempestive, mais on trouvait méme que 
le 10,560e était presque insuffisant en face des progrès croissants de 
l'industrie et de l’agriculture. Et ce n'était pas l’échelle de 6 pouces 
que l’on defendait; car on préconisait même des échelles bien plus 
grandes, variant du 1/5,280 au 1/2,376. 

Le congres de Bruxelles eut une heureuse influence sur ces 
débats, et les remarquables rapports de l'ingénieur Vignoles, de 
Sir Henry James, etc., mirent fin à une situation qui était la ruine 
de la cartographie anglaise, restée stationnaire depuis l'ouverture 
de ce funeste débat. On décida donc, en 1853 : 1° que l’on conti- 
nuerait jusqu'à complète exécution la carte du Royaume au 63,360e 
(L pouce pour 1 mille) (Ordnance Survey of England and Wales, [ou 
of Scotland, ou of Ireland], on the scale of one inch to a Statute mile), 
deux séries ; 2° qu’on exécuterait la carte de chaque comté (County 
plans) au 10,560e (Ordnance Survey of England and Wales [ou of 
Scotland, ou of Ireland] on the Scale of six inehes to a mile); 3° Les 
plans des communes (Parish maps) au 2,500 pour les districts culti- 
vés de l'Angleterre et de l'Écosse, à l’exception du Yorkshire, du 
Lancashire, des iles Lewis, et de 6 comtés méridionaux de l'Écosse. 
(Ordnance Survey of England and Wales, [ou of Scotland), on the scale 
of 25,4 inches to a mile. — L’Irlande ne possède pas cette échelle, 
à l'exception cependant du comté de Dublin ; 4° les plans de toutes 
les villes de plus de 4,000 habitants à 1/500 (carte à 10 pieds, 
Tuwn plans), à l'exception de Londres et de ses environs qui sont 
levés à 1/1,056 (Town maps). Quelques villes, rares, il est vrai, 
sont levées à 1/3,168 et à 1/5,280. Tel est le luxe d’échelles dont 
bénéficia la cartographie de la Grande-Bretagne à l'issue de la 
Battle of Scales. 

Les levés cadastraux au 2,500° doivent être terminés en 1890. Ils 
sont la base des autres cartes; mais, comme ils ne sont exécutés 
que sur les parties cultivées du territoire, le 10,560e scrt aussi de 
base pour le reste, ce qui est fort suffisant. Quelques feuilles cepen- 
dant ont été au début levées directement au 63,360e, ce qui ne pou- 
vait convenir; on fut obligé de les recommencer à l'échelle 
supérieure. 

Systèmes de projection. — Pour le système de projection, la carte 
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a 1 pouce (1/63,360). est établie, pour la partie sud du Royaume, 
d'après une projection conique particulière; pour la partie nord, 
d'après la projection française. Le méridien moyen est le méridien 
de Greenwich. 

Triangulation. — Les premiers travaux de triangulation com- 
mencèrent en 1747. Interrompus plusieurs fois par les guerres, ils 
se poursuivirent en 1786 par la liaison avec la triangulation fran- 
caise, et ne furent réellement terminés qu'en 1853. L'initiative de 
cette liaison revient à Cassini de Thury. 

Levés. — C'est au milieu du xvme siècle seulement qu'on entend 
parler en Angleterre de levés réguliers; du reste, il en est de même 
dans les autres États Européens. Ces levés furent exécutés au 
63,360¢, puis successivement aux échelles qui viennent d’être citées. 
La plus grande exactitude, ou plutôt une minutie extrême, fut 
apportée à la planimétrie. Ainsi, toutes les cartes d’une échelle 
supérieure à 1 pouce (63,360e) représentent, outre les forêts, les 
pépinières, bouquets de bois clos ou non clos, vergers, bosquets, 
les arbres en lisière, les arbres d'ornementation, en un mot tout 
arbre isolé partout où il se trouve, soit dans les champs, sur les 
bords d'une rivière, ou sur le seuil d'une habitation. Non scule- 
ment ils sont à leur place, mais ceux qui sont trop rapprochés le 
long des haies, avenues, et qui, par conséquent, ne pouvaient être 
portés individuellement, ont été l’objet d’une élimination, sous la 
condition expresse que la continuilé du groupe serait maintenue et 
que toute ouverture dans la rangée serait représentée avec vérité. C’est 
en effet une représentation minutieuse du sol, qui va parfois jus- 
qu’à l’exagération. Les progrès de l’agriculture exigent frequem- 
ment le renouvellement des arbres, et la revision de pareils détails 
est extrêmement coüteuse.Comme signes planimétriques, les voies de 
. communication sont l'objet d'un examen aussi détaillé. Tous les 
sentiers, qui ont une physionomie palpable, sont portés sur le levé ; 
on écrit à côté les lettres F P (Footpath). Les chemins cavaliers 
sont pourvus des lettres B R. Cette classification a soulevé de 
nombreuses réclamations de la part des propriétaires qui considé- 
raient l’adjonction des deux lettres à leurs chemins comme une 
annexion au domaine public. 

Pour juger du soin avec lequel les minutes sont exécutées, il faut 
savoir que les chemins sont divisés en 3 classes, suivant le degré 
de carrossabilité ; une ligne pointillée indique exactement l'axe de 
la route. 
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Nivellement. — Les altitudes ont pour point de départ, en Angle- 
terre, le niveau moyen de la mer à Liverpool, établi par une série 
d’observations faites en 1844. Cette cote initiale est au-dessous du 
niveau moyen de l'Océan sur les côtes de près de 8 pouces (0220). 
La cote initiale n'est pas la même pour l’Irlande. Elle est indiquée 
sur le phare de Poolbeg, près Dublin, par le niveau inférieur de la 
marée haute. En outre, le niveau moyen des marées a été observé 
à 32 stations locales en Angleterre, et à 18 stations en Ecosse. On a 
obtenu ainsi le niveau moyen des deux contrées. 

Partant de l’un de ces points, on nivela avec soin les grandes 
routes, sur lesquelles on établit, aux points nécessaires, des bornes 
d’altitude (benchmarks) représentées sur les levés et sur la carte 
par les lettres BM, accompagnées de la cote en pieds décimaux 
(B M. 268,4). Les calculs relatifs à ce nivellement initial ont été 
collationnés et publiés. Les chemins secondaires furent ensuite 
nivelés d’après la même méthode; dans les Highlands, où les che- 
mins sont rares, on nivela des traverses de sommet à sommet. A 
l’aide de ces points si nombreux, le topographe calcule les autres 
points nécessaires à l'exécution de son levé, et représente le terrain 
en courbes. 

L’equidistance varie, suivant les districts, de 25 à 50 pieds et 
même 100 pieds. 

De 1884 à 1886, l’Ordnance Survey a levé environ 3 millions 
d’acres sur le terrain (1,200,000 hectares, soit 12,000 kil. carrés). 

Exécution et reproduction. — La carte à 1 pouce est entièrement 
gravée sur cuivre; on l’établit au début d'après une réduction 

du 10,560 au pantographe, puis au moyen d’une reproduction pho- 
 tographique en bleu, sur laquelle on dessine en noir les détails 
qu'elle comporte. On obtient ensuite un report de la planche mère 
(Duplicat) qui servira à un usage spécial. Le même procédé est 
employé pour les cartes de l'Écosse et de l'Irlande. 

La carte à 6 pouces (10,560e) a été d’abord exclusivement gravée 
sur cuivre; cette méthode donnait de beaux résultats; mais on 
calcula que l'achèvement de cette œuvre exigerait un nombre 
d'années considérables pendant lesquelles la physionomie du sol 
aurait complètement changé. On tenta alors quelques essais pour 
substituer la photozincographie à la gravure ; ils furent des plus 
médiocres. La question ne fut résolue que dernièrement, grâce 
aux recherches du major général Coke. La carte est maintenant 
photozincographiée d'après les minutes à la même échelle, ou 
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d’après les plans cadastraux (2,500). Les feuilles ainsi obtenues ne 
présentent pas la m&me perfection que les premieres, mais elles 
sont encore très lisibles. L’Irlande seule continue à posseder cette 
carte gravée sur cuivre. 

Les minutes, une fois vérifiées, sont dessinées à l’encre lithogra- 
phique sur papier de report, et tirées sur zinc. Tout récem- 
ment on les a reproduites par un procédé au charbon et tirées 
sur zinc. L’Ordnance Survey se loue beaucoup de cette mé- 
thode qui, tout en réalisant une économie sérieuse, lui permet 
de livrer la carte au public peu de jours après la réception de la 
minute. Le méme avantage existe pour la carte à 6 pouces, qui en 
est dérivée. 

L'exécution des Town maps est identique à la précédente; on en 
a fait récemment une édition en couleurs. 

Représentation du terrain. — Le terrain est représenté sur la 
carte à un pouce par des hachures et par des courbes. Il y a donc 
deux éditions de la carte. Les hachures sont traitées d’apres le 
Vertical style, après avoir été esquissées sur la minute. 

_ Le dessin de la montagne est exécuté sur la planche mère de la 
manière suivante : on prend un tirage photozincographique de la 
réduction de la minute à six pouces. Ce tirage est exécuté en cou- 
leur bronzée ; on y dessine le terrain qu’on reporte sur Ja planche 
de cuivre, partie au burin, partie à l’eau-forte. 

La deuxième édition ne comporte que des courbes trop finement 
tracées en pointillé et à des équidistances variables. On en trouve 
sur la même carte de 50 en 50 pieds; puis de 100 en 100 jusqu’à 
1000, enfin de 250 en ?50 pieds. Elles sont données jusqu'aux alti- 
tudes les plus hautes, excepté pour les hautes montagnes 
incultes de l'Écosse. Quelques cartes, comme celles du Lan- 
cashire ont les courbes de 25 en 25 pieds, jusqu'aux plus grandes 
altitudes. Il en est de même pour le Yorkshire, mais jusqu'à l'alti- 
tude de 1200 pieds, à partir de laquelle elles sont à l'équidistance 
de 50 pieds. Les courbes sont portées sur le duplicat de la planche- 
mère; ce duplicat sert au tirage de la deuxième édition sans 
dessin de terrain. L'Irlande possède les deux éditions, mais la 
seconde est purement planimétrique. 

La carte à six pouces paraît en deux éditions, l’une sans figuré 
du terrain; l’autre avec des courbes, à l’équidistance de 25 pieds. 
Il en est de même pour l'Écosse. 

Quelques cartes de comté ont été exécutées, pour la représenta- 
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tion du terrain d’apres le système du colonel Scott (horizontal 
style) qui est adopté dans les écoles militaires de la Grande-Breta- 
gne. Le terrain est rendu par des traits interrompus, parallèles 
aux courbes, plus ou moins serrés et plusou moins épais suivant 
la pente. Toutefois les courbes de niveau sont toujours marquées, 
d'après le système usite. 

Revision et mise ad jour. — La revision des cartes de la Grande- 
Bretagne est partielle. Elle n'a compris, jusqu'à ce jour, que le 
tracé des nouvelles voies ferrées, sur la seule carte à 1 pouce. La 
réfection des cuivres s'exécute d’après les procédés ordinaires. 
Sous ce rapport, l’'Ordnance Survey est depuis longtemps débordé, et 
le jour n’est pas loin où son énorme bagage cartographique ne se 
trouvera plus en rapport avec les exigences actuelles. Déjà en 
1866, l'Irlande réclamait la revision de sa carte à six pouces, avant 
de procéder à une nouvellc répartition d'impôt. Cette revision est 
encore en cours d'exécution. Il y a peu de mois, cette question 
était devenue critique et menacait de faire le pendant de la Bataille 
des Échelles ; elle fut portée devant le Parlement. 

On avait tellement hésité devant les mesures à prendre que les 
cartes avaient vieilli de trente ans, les éliminations à faire étaient 
relativement minimes, mais les additions étaient considérables. 
Elles réclamaient une réfection totale de la carte aux environs de 
Liverpool, Manchester, Glasgow, Birmingham, et d’autres grandes 
villes ; les signaux, les bornes de nivellement, etc., avaient disparu. 
Sir Ch. Trevelyans et Lord Duncan demandèrent d’affecter à la 
revision constante de la carte un corps de Topographes qui serait 
exclusivement employé à ces travaux, quitte à leur faire exécuter de 
nouveaux levés, s’il y avait lieu. « La revision doit être périodique, 
dit le Colonel Stotherd ; cette question d'une revision générale et 
systématique du territoire doit être résolue par le Gouvernement 
et le Parlement; et cela dans le plus bref délai. » Toutes les per- 
sonnes compétentes s'accordent à dire que cette revision nécessi- 
tera une premiere mise de fonds considérable, qui ne fera d’ailleurs 
que s'accroitre avec les atermoiements. 

Quoi qu'il en soit, on peut dès à présent considérer l'œuvre pri- 
mordinle de l'Ordnance Survey comme terminée : les plans cadas- 
traux devant être entièrement exécutés en 1890. 

Dans le premier trimestre 1839, l'Ordnance Survey a publié 
407 nouvelles cartes à 6 pouces. 855 à 25 pouces, 163 à 10 pieds: 
soit un total de 1.425 cartes nouvelles. 


DES CARTES TOPOGRAPHIQUES EUROPÉENNES 51 


Résumé des travaux cartographiques. — En résumé cette œuvre 
peut se décomposer ainsi : 

Carte à 1 pouce (1/63,360). 

1° 110 feuilles de l'Old Series de la carte d'Angleterre au 63,360 
(1 pouce) gravée et tirée sur cuivre, terrain en hachures, avec cotes: 
Les feuilles ont des dimensions variables, mais fort grandes, envi- 
ron 58c/88c ci................................................ 110 

2° 360 feuilles d'une carte de l’Angleterre à la même échelle 
se distinguant de la précédente en ce qu'elle repose sur des 
levés à plus grande échelle et sur un tracé de courbes plus 
exact. Le terrain y est aussi représenté plus finement. Elle est 
tirée sur cuivre d’après le procédé indiqué plus haut et 
en 2 éditions avec courbes sans hachures, ce qui fait en somme 
| 720 feuilles, ci................................s.e..s.. 120 

3° 131 feuilles d’Ecosse, semblables aux precedentes sous le 
rapport de la conception, de l'exécution technique et du tirage 
a 262 

4° 205 feuilles de l'Irlande, d'une exécution semblable et de 
dimensions variables, approximativement 31¢/45¢. Cette carte 
parait en 2 Editions: l'une avec terrain en hachures, l’autre 
simplement avec la planimétrie, ci........................... 410 


Total du 1/63,360 ............................ 782 


Carte à 6 pouces (1/10,560) 

1° 1,700 feuilles de Angleterre gravées, 7,748 photozincogra- 
phiées, numérotées d'après les comtés, chaque feuille comprenant 
16 plans cadastraux, parait en deux éditions : l’une porte la plani- 
métrie sans figure du terrain. Ses dimensions sont de 60° sur 


90° environ, ci............................................ 17.196 
2° 2,063 feuilles de l'Écosse indentiques aux précédentes. 
2 éditions, ci............................. een 4.126 


3° L'Irlande ne possède que le comté de Dublin édité 
à cette Echelle. 





Total...............................,..... 21.322 
Carte à 25 pouces (1/2,500). 
Angleterre, feuilles zincographiques......... Déesse 51.488 
Ecosse de ..................... 212.500 
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Pius 490 cartes de villes environ, am 500%, 528°, 1.056» et autres 
échelles. 

Les prix, que Ordnance Survey trouve modérés, varient de 
1 schilling à 3 schillings (t fr. t6 è 3 fr. 48). Néanmoins pour possé- 
der une collection compiète des cartes de la Grande-Bretagne on 
serait oblige de débourser une somme considérable. 


Publication 


La publication annuelle des cartes de l’Ordnance Survey se 
moute à onvirou 300.006 Son catalogue est un gros in-octavo de 
361 pages Jusqu'en 1866, les cartes de FOrdnance Survey furent 
veuiues pai le Gouvernement au moyen d'agents accrédités. Ce 
mode de publication fut remplacé par un dépôt de cartes établi en 
1878, Ballu, depuis 1385, la maison Stanford est seule autorisée 
à veudre ou castes. 


Critiques 


Ce napide rire, joint à un examen consciencieux et impartial 
dun cartua de [Ordnance Survey.permet de se faire une idée de ses 
UMYAUN. 

BrAclica. — Les échelles sont bien choisies: mais il est regretta- 
bly que ly conti wulevé par leur choix ait si longtemps retardé 
umor dy ta cartographie du Royaume-Uni, et l'ait mis par ce fait 
ou voran dur vent voisins 

LU fut eacory romarguer la situation sacrifiée de l'Irlande qui ne 
pue auciu levé à une echelle suffisante pour l'établissement 
dita tupota, cu ke transactions foncières Ce pays contient cepen- 
aut pron do MID propridtes d'une superficie d'un demi-arpent, 
qui at vio wae divine eu plus de 100000 parcelles. 

Noyiten uvatonmel. - - Les signes conventionnels sont nom- 
ya u tribes, wait aves uu veritable abus du pointillé. Ainsi, 
lun (hous war ka carte à À pouce sunt divisés en 6 catégories; 
queue he chemins aod, À pour les chemins unfenced ; ces 
hate ut ou daube trans paintilés, Les prairies maréca- 
gute quinto UiggAtinoro eu nature Aurisuntaux parallèles formés de 
qualite Lou put ee coreporsat d'un pointillé trés dense, ce 
AGE ue lare geb À penare VUE pate des dunes et quelquefois 

MU de Clear Lun Cee zul de mème pointillées très fin, 
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ainsi que les limites de paroisse. Un chemin de 3¢ classe unfenced, 
traversant une prairie marécageuse, et déterminant une limite de 
paroisse, s’il se trouve en outre longé par une courbe, présente à 
l'œil une telle série de pointillés juxtaposés qu'il est difficile de 
s’y reconnaître, malgré la perfection avec laquelle ils sont exécutés. 

Les chemins de fer sont représentés par deux traits parallèles 
avec traverses. 

Les déblais et remblais sont indiqués par des hachures, mais qui 
sont obliques au tracé de la voie. 

Le filé des eaux est remarquable. 

Les bois, très bien exécutés, sont représentés suivant les essen- 
ces; mais le feuillé des broussailles, au milieu des hachures, les 
fait confondre avec les éboulis. 

Les haies, les arbres isolés, sont d’un aspect agréable. 

Les lieux habités, en noir, sans grisé, présentent un aspect très 
exact. 

Les ponts sont supposés par le passage des voies sur les cours 
d'eau. L'absence de ce signe conventionnel exige une certaine 
recherche dans l'étude des voies de communication. 

La carte à six pouces offre un véritable luxe de signes de limites. 
Il y en a seize qui sont dès lors difficiles à reconnaître. Les diverses 
sortes de pâturages sont encore représentées sur cette carte, d'après 
le système pointille, tandis que les friches couvertes d’ajoncs sont 
figurées en hachures et font croire à des ressauts du terrain. 

On a fait néanmoins de grands efforts pour rendre la lettre lisible, 
et on a réussi. Tout ce qui ne peut offrir un abri, dans les cons- 
tructions, est signalé en lettres gothiques, de différents systèmes 
d'écriture, selon qu'elles sont romaines, druidiques, normandes ou 
saxonnes. 

Enfin, une excellente innovation, fort bien accueillie par le public, 
vient d'être introduite dans l'exécution des cartes à grande échelle. 
C'est l’insertion des plans parcellaires avec leurs chiffres de super- 
ficie. On n’est plus, dès lors, obligé de recourir aux matrices cadas- 
trales. « Quand on réfléchit, dit le rapport adressé à la Trésorerie, 
qu'une seule de ces feuilles, contenant 960 acres de terrain, donne, 
outre le nivellement, le tracé parcellaire exécuté avec un soin 
minutieux et peut être achetée pour 3 schillings seulement, tandis 
qu'un levé particulier de la même surface coùterait au moins 70 
à 80 livres, on est obligé de reconnaître que l'œuvre de l’Ordnance 
Survey procure au public de grands bénéfices.» 
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Dans la representation du terrain en hachures, les graveurs ne se 
sont pas réglés sur un diapason uniforme. Il est difficile, par suite, 
de comparer entreelles les différentes feuilles. | 

La nouvelle serie du 63,360¢ est, sous ce rapport, bien supérieure 
à l’ancienne. Néanmoins, quoique les hachures soient exécutées 
avec beaucoup d'effet, elles ne répondent pas toujours aux exigen- 
ces modernes, sont trop grêles et manquent un peu d'expression ; 
de plus les cotes, en dehors des grands chemins nivelés, sont trop 
rares. Dans certaines feuilles, comprenant les montagnes de 
l'Écosse, on n'en compte que 5 ou 6 au décimètre carré. 

Telles sont, au sujet de la carte en hachures, les principales 
remarques des cartographes étrangers. Mais les Anglais sont loin 
de les approuver. « Les variations du sol sont si nombreuses et si 
bien exprimées sur notre carte, disent-ils, qu’un observateur 
exercé n’a aucune peine à y reconnaître la nature des roches et la 
structure géologique..... 

a De plus, les variétés mêmes de roches ignées qui concourent 
« à la formation des nombreuses montagnes des Lowlands, peuvent 
« être discernées d'après leurs physionomies... » 

« Un coup d'œil sur les cartes du Teviotdale montre la direction 
« de l'ancienne mer de glace. Les longues cannelures parallèles des 
« talus, les roches moutonnées, les grandes assises d'argile pierreux 
« qui longent la vallée de la Tweed, sont fidèlement représen- 
a tées... » 

Quant aux hachures horizontales, qui ont servi à l’ex&cution de 
quelques cartes de comté, elles constituent un ‘système aban- 
donné. 

L’équidistance variant à la fois avec l'échelle et avec la nature 
du pays, la comparaison des cotes et des pentes devient déli- 
cate. 

Le diapason ne présente que huit teintes différentes. On arrive, 
il est vrai, à produire de beaux effets de relief, mais la planimétrie 
reste peu lisible. 

La représentation du terrain en courbes laisse beaucoup à dési- 
rer. Celles-ci sont en effet formées de pointillés si finis qu'elles sont 
presque illisibles et ne donnent aucune image du relief du sol. De 
plus la variation de l’equidistance suivant les altitudes nuit à 
l'appréciation des mouvements généraux. 

Quoique l’Ordnance Survey soit sur le point de réaliser le pro- 
gramme qu'il s'était tracé, on ne peut affirmer que son œuvre 
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cartographique soit complete. Il reste encore de nombreux details 
a modifier. D’abord, la question de revision est toujours pendante, 
et, par cela méme, elle menace de réduire à néant le fruit de tant 
de travaux. Ensuite le manque d'unité de l’œuvre ressort de la 
diversité des modes d'exécution, et de la pluralité des échelles, qui 
n'embrassent que des parties spéciales du territoire. Sans médire 
de la Grande-Bretagne, on peut donc avancer que sa cartographie 
a un caractère local, tout en conservant son mérite propre, qui est 
assurément indiscutable. 


ITALIE 


La cartographie italienne date de l’unité de l'Italie. Elle est 
confiée à un Institut géographique, fondé en 1873, et installé à 
Florence. Cet établissement dépend du Chef d’Etat-Major général 
de l'Armée; il est dirigé par un Officier général, et comprend 
quatre sections principales : 

Géodésie, 
Topographie, 
Section artistique, 
Section mécanique, 

Il compte quinze officiers,dont dix sont spécialement affectés aux 
opérations géodésiques ou trigonométriques. Il emploie en outre, 
pour l'exécution des levés sur le terrain, une centaine de topo- 
graphes. Une école de Mappatori, créée en 1874, assure leur recru- 
tement et permet d'obtenir, par une éducation sérieuse et uni- 
forme, les résultats qu’exige l’exécution des cartes modernes. 

L'Institut est installé dans un ancien cloitre, dont les cellules 
servent d'ateliers et dont la chapelle est convertie en salle de 
modèles. Son budjet, relativement modeste, ne dépasse pas 
420,000 francs. 

Avant la proclamation de l'unité du Royaume, l'Italie ne possé- 
dait d’autres cartes topographiques, que: 

1° La Carte des États Sardes au 50,000, qui reposait sur une 
bonne triangulation; commencée en 1852, cette carte a été ter- 
minée en 1870. 

2° Les cartes du Royaume Lombard-Venitien, des Duchés de 
Parme et de Modène, de la Toscane et des États de l’Eglise, dres- 
sées au 86 460° d'après des levés réguliers et gravées avec soin. Ces 
cartes ont conservé une valeur réelle. L'Institut les tient au cou- 
rant et en publie de temps en temps de nouvelles éditions photoli- 
thographiques. 

Pour la Toscane,on ne possédait qu’une vieille carte au 200,0008, 
dressée en 1830 par un ecclésiastique, le Père Inghirami. Quant au 
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Royaume des Deux-Siciles, qui représentait la moitié de l’ftalie, il 
était presque dépourvu de documents cartographiques, et ne pos- 
sédait aucune triangulation sérieuse. Il en est de méme pour la 
Sardaigne, au sujet de laquelle on est encore obligé de consulter la 
carte de la Marmora à l'échelle insuffisante du 250,000*; cette carte, 
excellente en son temps, a aujourd'hui un peu vieilli. 

Ces divers documents d'échelle variable différaient également 
sous le rapport de l'exécution et de la reproduction. Les Piémon- 
tais et les Napolitains avaient introduit dans leurs cartes l’usage 
de la lumière oblique; tandis que les autres États italiens étaient 
restés attachés aux méthodes autrichiennes. 

Au moment de la formation du nouveau Royaume, pour inau- 
gurer une nouvelle ère cartographique, il fallait donc rompre avec 
les vieilles traditions et créer une carte unique ; c’est ce qui fut 
décidé par les décrets du 29 juin 1875 et du 30 mai 1877. Ils pres- 
crivirent l’établissement d’une carte d'ensemble qui, basée sur des 
levés au 25,000° et au 50,000°, serait dressée à l'échelle du 100,0008. 
Le système de projection adopté, que les Italiens nomment natu- 
relle, est une dérivation de la projection sinusoidale de Flamsteed. 
Elle est à la fois centrale et polyédrique. Le parallèle moyen et le 
meridien central de chaque feuille sont deux droites perpendicu- 
laires l’une à l'autre; les autres parallèles restent rectilignes. Quant 
aux méridiens ils devraient affecter la forme de courbes; mais 
dans la pratique on les trace en lignes droites. Chaque feuille, 
comprenant vingt minutes en latitude et trente minutes en lon- 
gitude, est supposée avoir son centre tangent à la surface ter- 
restre. Les points de la planimétrie se placent d’après leur distance 
à ce centre, au moyen de leurs coordonnées géographiques. 

Les travaux de triangulation de l'Italie, commencés après la paix 
de Villafranca, ne furent réellement menés avec vigueur qu’à 
partir de 1867. Le réseau s'étend dans la direction de trois méri- 
diens (Cagliari-Milan, ile Ponza-Padoue-Copenhague, Cap Passaro 
de Dalmatie), et de quatre parallèles (Milan-Venise, Corse-Monte 
Gargano, ile Ponza-Brindisi, Cap Passaro-Tunisie). Dix bases 
furent mesurées aux points d’intersection; et pour s’assurer de 
leur exactitude, on en détermina quelques-unes jusqu’à trois fois. 
Les réseaux de la Pouille furent reliés en 1871 aux réseaux autri- 
chiens de la Dalmatie. En 1875-77, l'Italie fut rattachée à l'Afrique 
du Nord par la Tunisie. D'une facon générale, les résultats astro- 
nomiques et trigonométriques ont réalisé une grande concordance. 
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Souvent, par raison d’&conomie, les levés ont été exécutés en 
même temps que les travaux géodésiques; cette méthode est, en 
effet, un des grands avantages de la projection polyédrique. 

Le nivellement géométrique n'a été commencé qu’en 1876. Il 
relie entre elles les mers qui environnent l'Italie, et les pays limi- 
trophes. Il se relie de même aux trois points fixes du nivellement 
suisse, situés à la frontière des deux pays, à Domo d’Ossola, Chiasso 
et Chiavenna. Ces travaux ferment les polygones suisses qui tra- 
versent les Alpes, et procurent ainsi un contröle précieux. 

Les cotes sont ramenées au niveau moyen de la Méditerranée. 

L’echelle adoptée pour les levés est le 50,000¢. Mais la plaine du 
Pò, l'Arno inférieur, les environs des grandes villes et les positions 
militaires sont levés au 25,000, quelquefois au 10,0006. 

Le travail est exécuté sur le terrain par des brigades de topo- 
graphes (Mappatori), composées d'officiers, de sous-officiers, et de 
simples soldats. Chaque année un certain nombre d’officiers de 
l'École de Guerre sont désignés pour participer à ces travaux. Les 
topographes sont munis d’une planchette sur laquelle on a réparti 
une vingtaine de points trigonometriques, dont l’altitude a été 
calculée par le nivellement géodésique. A l’aide des anciens levés 
ou plans cadastraux au 10,000¢, refaits ou corrigés, ils exécutent la 
planimetrie ; mais souvent, faute de cadastre, ils sont forcés de 
lever eux-mémes tous les détails du terrain. Puis, partant des 
points trigonométriques, ils déterminent tous ceux qui sont néces- 
saires au tracé exact des courbes, à l’équidistance de 10 ou de 
5 mètres suivant l’échelle. Les parties rocheuses sont traitées en 
hachures. Dans une campagne de 8 à 10 mois, chaque topographe 
leve en moyenne une étendue de terrain de 432 kilomètres 
carrés. 

Dans les débuts, les brigades topographiques qui opéraient dans 
des massifs de montagnes peu accessibles, étaient munies d’appa- 
reils photographiques. Sur les photographies obtenues, on placait 
graphiquement, et par le calcul des coordonnées, les pics détachés 
et les points remarquables. Puis, on dessinait les formes du terrain 
sur la minute, d'après les photographies. On ne pouvait attendre 
une grande exactitude de cette méthode. Aussi parait-elle aban- 
donnée aujourd'hui. 

Pendant l'exécution du levé, la mise au net du trait est faite au 
fur et à mesure par le topographe, qui est tenu de conserver sa 
minute dans un état de propreté parfait, afin de faciliter les repro- 
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ductions photographiques ulterieures. La mise au net comprend 
l'emploi de quelques couleurs, qui sont choisies de manière à don- 
ner le même ton en photographie. A mesure qu’elles sont termi- 
nées, les planchettes sont photolithographiées à la méme échelle 
et sans dessin préalable. Elles sont publiées dans l’année qui suit 
le levé. On peut, par cette méthode, mettre dans le plus bref délai, 
à la disposition de l’armée, de l'administration et des ingénieurs, 
des éléments topographiques d’une grande utilité. 

La reproduction de la carte au 100,000 donna lieu à de nom- 
breux essais, qui avortèrent tous au début. On avait commencé à 
réduire photographiquement les minutes à l'échelle du 100,000. Le 
résultat fut défectueux. La carte restait illisible. On proposa alors 
l'emploi des courbes de niveau avec une teinte à l’estompe, puis le 
tirage en couleurs. 

Une commission, instituée pour statuer sur la méthode à adopter 
fit reproduire, à titre d'essai, les environs de Florence et de Rome. 
Elle s'adressa même à l'étranger. Les maisons Mulhaupt de Berne, 
Wurster et Randegger de Winterthur prirent part à ce concours. 
Mulhaupt, dans une exécution pleine de goût, traita la carte par 
un procédé de tirage en couleurs sur cuivre. Les courbes se déta- 
chaient clairement et l’ensemble produisait une excellente impres- 
sion. Mais on reprocha à ce procédé son prix élevé, ainsi que le 
peu de résistance du trait dans les parties du terrain légèrement 
accidentées. Bref on ne put s'arrêter à aucune méthode, jusqu'au 
jour où le général Avet présenta le procédé qui porte son nom et 
qui se rapproche du mode de reproduction adopté en Autriche. Il 
comporte les opérations suivantes : 

On exécute, au 75,000, une réduction photographique renversée 
de la minute; on reporte ensuite cette réduction sur pierre 
d'après les procédés ordinaires; on tire une épreuve avec du 
blanc d'argent sur papier à décalquer, on la saupoudre avec 
du charbon pulverise, on la place sur une feuille de papier à 
dessin, on fait passer légèrement l'ensemble sous le rouleau 
d’une presse lithographique, et l’on obtient ainsi un decalque 
léger. Le dessinateur repasse ensuite avec soin la planimétrie 
sur ce calque, y porte les courbes de 50 m. en 50 mètres, fait les 
écritures et trace les hachures, en se servant des courbes de la 
minute comme lignes directrices. Ce dessin au 75,000¢ est ensuite 
réduit au 100,000 par l’héliogravure. Dans cette dernière opéra- 
tion, le relief est produit non sur des feuilles de cuivre argen- 
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tées, mais directement sur la couche de collodion du cliche, 
Cest-a-dire à cliché perdu. 

L'Institut géographique, dans un but d'économie, avait tenté 
des essais de reproduction au moyen du caoutchouc, et les avait 
même exposés au Congrès de Venise en 1882. Le tirage s’operait 
gur une feuille de caoutchouc. L'agrandissement ou la réduction 
s’obtenait par la dilatation ou par la contraction de la feuille,pour- 
vue d'un cadre gradué. Les moditications de dimensions s'obte- 
paient réguliérement, mais dans des limites restreintes; la mani- 
pulation était délicate et le tirage un peu brut. En résumé, les 
résultats généraux étaient peu satisfaisants. 

Les publications cartographiques de l'Institut de Florence com- 
prennent aujourd'hui : 

ie Les planchettes. 

Tavolette rilievo parte alla scala di 25,000 e parte a quella de 
50,000 da servire alla consiruzione della gran carta topografica 
d'Italia alla scala di 100,000. 

La grandeur des feuilles varie de 37 à 39 centimètres, consé- 
quence naturelle du systeme de projection. Par suite de la rapidité 
du procédé, l'impression manque de finesse.le tracé est défectueux ; 
les lettres sont empdtées ; mais la reproduction est filele, car 
c'est le travail méme du topographe, dûment vérifié, qui est livre 
au public. On évite ainsi les erreurs d'intefprétation inséparables 
de la mise au net par un autre dessinateur et de la transcription 
par la gravure, Oo bénéficie ea outre d'une économie de temps 
considérable. Enfin le prix modéré de la feuille, qui se vend 0 fr. 50. 
rend cet ouvrage accessible à tous. 

Indépendamment d'un tableau spécial affecté aux signes coaven- 
tionnels, chaque feuille porte sur sa marge inférieure les signes 
les plus usités. Dix-sept d'entre eux sont affectés à la viabilité, 
dont 5 pour les chemins de fer : 5 pour les cours d'eau, 21 pour les 
moyens de passage (11 pour les ponts, et 3 pour les gués;. Par rai- 
son d’economie, les côtes. lacs ct cours d'eaux ne co:nportent au- 
cun filé special. Les lieux habités et constructions ont 24 signes ; 
les aqueducs, fontaines et citernes sont scrupuleusement indiques 
et l'on doit se louer de ce soin dans un pays souveat exposé à la 
sécheresse. Les cultures sont représentées de dix manieres ; natu- 
rellement les vignes, les rizières et les jardins y tiennent une 
grande place. Les mouvements de terrain sont figures en courbes, 
avec huit modes de representation pour les accidents du sol. Les 
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courbes beaucoup plus minces que les ruisseaux s'en distinguent 
aisément. 

2° Carte topographique du royaume d'Italie à l’échelle de 
1/100,000. 

Comme pour la reproduction des minutes, la grandeur des 
feuilles varie de 37 a 39 centimetres de haut sur 41 c. 

Le nombre des feuilles doit étre de 277, désignées par un numéro 
et-par le nom dela localité ou d’un accident remarquable du sol. 
A chacune des feuilles, correspondent 4 planchettes au 50.000€ ou 
16 au 25,000° qui portent toutes le numéro de la feuille correspon- 
dante du 100,000e et une indication pour la place qu’elles occupent 
dans la feuille. 

Les feuilles de la Sicile, les premières publiées, parurent 
en 1873 et n'étaient, comme on l'a dit, que de simples réductions 
photographiques des minutes. 

En octobre 1888, 153 feuilles de la carte avaient paru. Il est 
permis de regretter que, depuis cette époque, l'Institut n'ait pro- 
duit aucune publication nouvelle. Le nombre des planchettes 
éditées est en proportion de celui des feuilles du 100,000. 

Au premier aspect, cette carte ne produit pas une impression 
favorable. Elle présente des tons d’une uniformité monotone, qui 
est due à l'égalité de profondeur des sillons creusés dans le cuivre 
par les agents chimiques. Cette monotonie est encore accentude 
par le peu de profondeur donnée aux traits. En outre, les incon- 
vénients de l’emploi du collddion ressortent d'eux-mêmes. Sa poro- 
sité doone aux épreuves un aspect grené désagréable, que l’on 
combat, du reste. par un polissage au charbon, opération qui pré- 
sente le désavantage d’amoindrir encore la faible profondeur du 
trait. Aussi les planches mères sont-elles sujettes à de nombreuses 
corrections. dont on se rend compte en regardant les cartes à la 
loupe. 

Néanmoins, aux divers points de vue des intérêts de l'armée, de 
l'industrie et du public, la carte est excellente. 

Les signes conventionnels sont presque aussi nombreux que 
ceux des planchettes. La seule critique que l'on puisse formuler à 
leur sujet, concerne la largeur des chemins d'exploitation, surtout 
à une échelle aussi faible que celle du 1C0.000°, limite ordinaire 
des cartes topographiques. Ces chemins, figurés en traits pointillés 
tracés parallèlement à 1/2 millimètre de distance, occupent en 
réalité une surface de 50 mètres. Il en résulte que deux che- 
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mins parallèles distants de 150 metres ne pourraient étre portés 
sur la carte italienne, surtout en pays de montagne. D’autre part, 
les sentiers muletiers, figurés par traits et pointillés, sont faciles à 
suivre sur cette carte, même dans la haute montagne. Le nom- 
bre des chemins à deux traits produit ainsi une sorte d’encombre- 
ment. . 

Le terrain est représenté par des courbes à l’équidistance de 
50 mètres et par des hachures. Cette méthode se rapprocherait du 
système combiné (Combinirte manier) des Autrichiens, si l’Institut, 
fidèle aux traditions piémontaises, n’y avait ajouté l'emploi de la 
lumière oblique, d’après la méthode suisse. Les grands mouve- 
ments de terrain sont en effet traités de cette ınaniere; mais les 
faibles ondulations le sont d’après la lumière zénithale. 

Le relief du terrain, un peu géométrique, est bien figuré, grâce 
au diapason adopté et à une étroite ligne blanche ménagée sur les 
crêtes saillantes. Cependant la petitesse de l'échelle et l'emploi 
d’un diapason limité aux pentes de 45° ont forcé les dessinateurs à 
employer souvent le signe figuratif des escarpements. De plus, les 
hachures sont un peu courtes et épaisses, ce qui nuit à l’aspect 
général. 

Les feuilles de la carte au 100,000¢ sont livrées, d'après la nature 
ou la superficie du terrain qu'elles représentent, à 1 lire, 1 lire 50, 
2 lires; ces prix paraissent un peu élevés. | 

La carte de l’Italie n’a été encore soumise à aucune revision. 
Seule, la carte de l’ancien Royaume Lombard Vénitien, partie du 
royaume non levée encore, dressée au 86,400¢ par l'Institut autri- 
chien, et agrandie par la photographie au 75,000e est tenue à jour. 
Les nombreux détails qu'elle renferme sont plus que suffisants; 
mais sa reproduction photolithographique fait regretter la finesse 
et la pureté des cuivres autrichiens. 


PAYS-BAS 





La Hollande est la patrie de Mercator; et, à voir ses travaux 
cartographiques, on pourrait croire que le génie du grand géographe 
inspire encore les œuvres de ses arrière-petits-fils. Dans ce pays, 
la lutte incessante contre un élément terrible, qui détruisait pério- 
diquement de fertiles rivages, fit naître l’ardent désir de le maitriser. 
Pour y parvenir, il fallait avoir des plans exacts du territoire et 
c'est ainsi que les projets des ingénieurs firent naître les travaux 
des topographes. La cartographie néerlandaise naquit, en effet, 
d'une catastrophe, et, dans le riant assemblage de couleurs qu’elle 
offre à nos yeux, dans l'exactitude méticuleuse du nivellement de 
ses polders et du jalonnement de ses digues, dans le soin qu'elle 
met à parer ses rivières, il semble qu’elle laisse encore deviner la 
préoccupation qui l’obsede. 

On ne saurait citer tous les ouvrages cartographiques antérieurs 
à ce siècle et dus à l’industrie privée. Il suffira de rappeler qu’un 
géographe hollandais, appelé Cruquius, inaugura, au commence- 
ment du xvi: siècle, l’usage des courbes horizontales. En 1798, la 
République batave, reconnaissant l'utilité d’une carte à grande 
échelle, chargea le lieutenant-colonel Kraijenhoff de son exécution. 
Jusqu'en 1815, l’histoire cartographique des Pays-Bas se confond 
avec celle de l'Empire francais. 

L’ordonnance royale du 14 janvier 1815 établit un service spécial 
des Archives de guerre, auquel fut adjoint un Bureau topogra- 
phique ; une seconde ordonnance, du 29 août 1826, sépara le Bureau 
topographique des Archives de guerre. et le plaça sous les ordres 
directs du chef d’Etat-Major Général. Il fut successivement établi 
à Mons, à Courtrai et à Gand; puis à Leyde, après la séparation de 
la Belgique, et enfin à la Haye. Cette sorte d’exode ne fut pas sans 
nuire au progrès des sciences topographique et cartographique, 
mais l’habile direction des chefs, qui se succédérent dans ce service, 
ne tarda pas à lui donner un rang prédominant. 

Déjà, en 1829, on put faire paraître une carte chorographique de 
la partie sud de la Hollande, au 115,000°, en 9 feuilles. En 1868. le 
nom d’Institut géographique (Topographische Inrichting) fut donné 
à ce service. Installé à la Haye, auprès du Ministère de la Guerre, 


yr 


_ trial ul» wu 


- 


I. 


. 


= 


> IN.ES O SNS RAPHIGQUES 


280770 lun fonctionnaire 


. ESS = = wow «a na 


m LITE if lrect2ur et qui ast 


. 25 auxiliaires ex 


“ob 213/21 est de 42.000 orzs 
fim. atterat fe chitfre respe:- 


Veg à at Taiuiement pavés. Des 


nè @ 


ue LA Pie dans le traitemez: 


tare au 30.0008 (Topoqrann.s27- 
2 Atrsql door de offereren 22° 
cographisch Sur in va 
og, Carte d'Etat-M: :: 


“eat Waterstaalkaart. carta i. 


si La L:US paruculieremeti 105 


= _ULtLX ci UUS JIMUULS. 


_— = veus 


. 
“à =. 


te S'Poulikcart au >. Lee 


aa. Nude. 
CINA | tonto 


nl Te ae Ph es OS LS 
Dl tee ie par le ab Sb Ee LE 
. 1. i tr am AI DI 

J ree = u tim ia = 

t un U ze 2 

- Coombe Il, ee 
\weritt I LTS 

a ™ Sh Ind. 

Eu yee gu oo. II 
eget PATENT. 

- . . 

sone Ip è Mine. 
. x «mme 


DES CARTES TOPOGRAPHIQUES EUROPÉENNES 71 


La carte au 25,000° n’est qu’une reproduction partielle des minutes, 
dûment revisees. Elle ne comprend que des bandes de terrain 
longeant les lignes d'eaux défensives à 3 kil. environ de leurs rives, 
d'où son nom de carte de bandes (Strookkaart). 

Les travaux de la carte fluviale ont été l'objet de deux opérations 
successives. Les premiers levés avaient été faits à partir de 1829 
au 10.000. En 1874, une revision parut nécessaire, mais les modifi- 
cations étaient si nombreuses, qu'il fallut procéder à un nouveau 
levé. La triangulation de Kraijenhoff fut revue et augmentée; puis 
on confia l'exécution des nouvelles minutes aux ingénieurs du 
service hydrographique, qui adoptérent l'échelle du 5,000. La 
grandeur de cette échelle prouve assez le nombre et les genres de 
détails que l'on désirait voir figurer sur la carte. Des sondages 
minutieux furent entrepris dans le lit des rivières. Ils fournirent 
des renseignements précieux sur les régimes des eaux et sur les 
mesures à prendre à leur égard. | 

La carte d’Etat-Major a été reproduite de deux manières : en noir 
et en couleurs. 

Au début, le bureau topographique se servait exclusivement de 
la gravure sur cuivre. Mais, après avoir reçu les leçons du frère 
de Sennefelder, l'inventeur de la gravure sur pierre, il préféra cette 
dernière méthode, et, depuis 1826. sous la direction du lieutenant- 
colonel van Gorcum, les cartes néerlandaises furent toutes gravées 
sur pierre. Les officiers topographes réduisaient eux-mêmes leurs 
minutes à l'échelle du 50,000: sur un calque, que l'on reportait sur 
la pierre; aujourd'hui, les réductions s’opèrent au moyen de la 
photographie. La gravure s'exécute avec un soin remarquable; le 
service a reconnu qu'il ne suffisait pas de posséder des graveurs 
capables, mais qu'il fallait en outre une grande uniformité dans 
l'exécution du travail ; aussi s‘appliqua-t-il à former des spécialistes 
pour chaque détail. Jusqu'en 1878, les épreuves étaient tirées sur 
la pierre mère; la reproduction a lieu maintenant à l’aide de re- 
ports. D'après une ordonnance récente, on efface les’ ouvrages 
fortifiés sur le report des feuilles que le service livre au public. Les 
feuilles complètes sont exclusivement réservées à l'armée. 

Quoique la carte d’Etat-Major, tirée en noir, répondit au but que 
l'on s'était proposé, on éprouvait toujours une certaine difficulté à 
saisir du même coup d'œil les réseaux des routes et des canaux, 
ainsi que l'ensemble des cultures. On en vint à colorier la carte à 
la main, ce qui augmenta la dépense et présenta. pour son emploi 
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sur le terrain, divers inconvénients. Le directeur actuel, M. Eckstein 
imagina alors un procede ingenieux et peu coüteux, quı permet 
d’obtenir le résultat desire, par superpositions successives de tirages 
en couleurs, au moyen de cinq pierres, traitées à l’acide. 

La carte de bandes (Strookkaart), tirée en couleurs, est obtenue au _ 
moyen du Kooldruk (tirage au charbon), en effaçant sur chaque 
pierre les détails qui ne doivent pas y figurer. Le choix des couleurs 
et leur mode d'emploi y sont toujours très soignés: le vert des 
bois est seul tiré sur zinc. 

La carte hydrographique (Waterstaatkaart) était tirée auparavant 
en chromolithographie par superposition de couleurs (jaune sur 
bleu, pour obtenir le vert, par exemple); actuellement on la tire, 
toujours sur pierre, avec la couleur déterminée. Cette carte offre 
tout ce qui peut intéresser l’état des eaux et leur épuisement. Les 
altitudes y sont données en aunes (mètres) et figurées en rouge; les 
cotes inférieures à AP sont munies du signe —. On mentionne sur 
les polders leur surface en hectares. 

Pour la carte des rivières (Rivierkaart), on fait un cliché renversé 
de la minute, à l’aide d'un prisme, puis par un report au Kooldruk, 
on donne au graveur un guide assure. 

Les cartes des colonies néerlandaises sont reproduites par un 
procédé ingénieux qui comporte les opérations suivantes. Les mi- 
nutes au 20,000, préalablement assemblées et collées avec du miel 
sur une toile, sont photographiées à rebours à l’aide d'un prisme 
et réduites au 100,000°. On fait sur le cliché même une sélection de 
tout ce qui doit être conservé; le Kooldruk sert encore à reporter 
l’image sur la pierre. Enfin, par un procédé qui permet de com- 
poser tous les diapasons avec trois couleurs : le bleu, le rouge et 
le jaune, on est parvenu à obtenir, par superposition, et avec trois 
pierres seulement, jusqu’à 500 teintes. Ajoutons à ces divers pro- 
grès l’usage de la typo-autographie et de la typo-héliogravure, qui 
permet de réaliser une économie notable de main-d'œuvre, et 
d'obtenir une égalité parfaite dans tous les éléments de l'ouvrage. 

Si Pexécution des cartes a présenté au début certaines difficultés. 
ce fut bien pire encore quand il s’est agi de leur revision, dans un 
pays qui change d'aspect presque tous les dix ans. Entrer dans 
tous les détails d'un pareil travail nous entraînerait trop loin; il 
suffira de rappeler que la revision est incessante. Le recueil mili- 
taire donne au {er janvier un aperçu des cartes parues; les cartes 
révisées sont marquées d’un signe particulier. 
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Les cartes des Pays-Bas sont fournies par l’Institut, par certaines 
maisons accréditées (Schmulders, Van Cleef) et en général par tous 
les libraires. Les prix sont modérés. La carte d’Etat-Major au 
50,000° coûte 1 fl. 50 (3 fr. 00) les grandes feuilles, et 0f1. 75 (1 fr.50) 
les petites. Il y a des prix très faibles variant de 10 à 20 cents pour 
les membres de l’armée et de l’administration, qui peuvent égale- 
ment se procurer la carte en’couleur moyennant une somme mo- 
dique de 0,35 à 0,70 cents. 

Des 62 feuilles, composant la carte et qui ont toutes paru, 54 ont 
0,50 c. sur 0,80 c. et 8 feuilles ont 0,50 c. sur 0,40. 

La carte de bandes (Strookkaart), ou carte chromotopographique 
au 25,000, n’était attribuée d'abord qu'aux autorités militaires. 
Maintenant elle peut être achetée par les membres de l’armée et de 
l'administration. Les feuilles ont une dimension de 0,40 c. sur 0,25 c.; 
leur prix est de 28 cents; une édition en noir (scheis) est livrée au 
prix minimum de 7 cents. 

La carte hydrographique (Waterstaatkaart) comprend 191 feuilles ; 
elle est éditée par le département du Waterstaat, au prix de 1 fl. 50 
pour le public, et de 0 fl. 75 cents pour les officiers. 

La carte des rivières (Rivierkaart) ne donne qu'une partie du 
territoire, et chaque feuille ne comprend qu'un faible espace à 
droite et à gauche du cours d’eau levé. Tirée seulement en noir, 
elle est livrée au public au prix de 1 fi. 50 cents. 

Si l'on n’envisage que la modicité de prix de ces cartes, on est 
surpris du soin apporté à leur exécution et des nombreux rensei- 
gnements qu'elles renferment. Les signes conventionnels sont très 
variés; chaque objet du sol est représenté par un signe propre. 
Les lieux habités ont à côté de leur nom les lettres initiale et ter- 
minale de la commune à laquelle ils appartiennent : enfin les 
marges des feuilles contiennent de nombreuses et utiles indications. 

Il est toutefois difficile de formuler une critique à l'égard de ces 
Cartes; car la surabondance des détails est justifiée par le choix 
des couleurs affectées à chacun d'eux. Une exécution aussi minu- 
tieuse ne peut d'ailleurs convenir qu'au sol des Pays-Bas, à peine 
ondulé à de rares endroits. Aussi, est-on parvenu à représenter 
lisiblement les maisons isolées, même à l'échelle du 200,000. 

En résumé, tout en tenant compte de la faible étendue du terri- 
toire. et de la facilité des levés, on ne peut qu’admirer les résultats 
obtenus par l’Institut géographique de La Haye, et le caractère 
artistique qu'il est parvenu à donner à ses divers produits. 


PORTUGAL 


A la fin du siècle dernier, le Portugal, suivant l’exemple de 
l'Espagne, avait posé les premiers jalons d’un levé topographique 
de son territoire. Cette œuvre, interrompue par les guerres et par 
les dissensions intestines, qui troublèrent ce pays, ne fut sérieuse- 
ment reprise qu'en 1854, après la création d’un Ministère des Tra- 
vaux publics, auquel on adjoignit une Direction générale des Tra- 
vaux géodésiques et hydrographiques. L’ordonnance de décem- 
bre 1864 donna à cette Direction un caractère permanent sous le 
nom d’Institut géographique, qui fut changé, en 1868, en Dépôt 
général de la Guerre. A cette époque, ce service eut à subir de 
nombreuses vicissitudes qui diminuèrent la valeur de ses travaux. 
Passé sous les ordres du Ministre de la Guerre, il fut réorganisé 
en 1869, puis replacé sous la dépendance du Ministre des Travaux 
Publics. Enfin il fonctionne aujourd'hui sous son ancien titre : 
Direction générale des Travaux géodésiques, topographiques, hydro- 
graphiques et géologiques du Royaume. 

Il comprend huit sections : haute géodésie; géodésie secondaire ; 
travaux géographiques, chorographiques et topographiques ; hy- 
drographie; géologie ; comptabilité, archives, ateliers ; astronomie ; 
photographie. Cette dernière section a été l’objet d’un aménagement 
particulier. Créée par décision ministérielle du 15 novembre 1872, 
et installée au couvent du Jésus, elle occupe une superficie d’en- 
viron 700 mètres carrés. Son installation a coûté près de 300,000 fr. : 
elle est éclairée à la lumière électrique; les travaux peuvent être 
poursuivis en toute saison et à toute heure. 

Le Portugal, désireux de posséder sa carte dans le plus bref 
délai, a décidé de l’exécuter au 100,000°, en adoptant la projection 
conique modifiée. Cette carte repose sur une triangulation qui 
n'offre pas toutes les garanties désirables et qui a dù déjà être 
remaniée. Les premiers travaux géodésiques avaient été exécutés 
au commencement du siècle par le docteur Ciéra. Longtemps 
interrompus, repris en 1834, interrompus de nouveau, ils suivirent 
enfin une marche régulière à partir de 1856, sous l’impulsion du 
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général Folque, qui ne parvint pas cependant à obtenir une exac- 
titude rigoureuse. Aussi, en 1869, le gouvernement portugais 
décida-t-il d'entreprendre la mesure de trois chaines qui devaient 
former avec le réseau espagnol un ensemble complet. Depuis cette 
époque, on les a complétées par trois autres chaines. dont une le 
long de la côte. 

Le nivellement de précision, commencé en 1876, est exécuté sui- 
vant la méthode Struve ; les côtés ont une longueur d'une dizaine 
de kilomètres. 

Au début, les levés topographiques furent exécutés à la même 
échelle que la carte. Mais, lorsqu'on entreprit le levé de la provine: 
du Minho où la propriété est très divisée, avec des cultures int 
variées, on éprouva de grandes difficultés à tracer sur les minute 
les détails nécessaires. Cependant les besoins du service  éuen: 
trop pressants pour attendre l'achèvement des opérations geoder- 
ques. On fit alors une triangulation rapide et on proceda en mém: 
temps aux levés topographiques. L'exactitude et la precision d= 
vront probablement en souffrir. 

La reproduction de la carte s'exécute, en principe. en pravor- 
sur pierre, et en noir. Les minutes sont réduites par ies top 
phes eux-mêmes. On fait aussi des reproduction: « bar m7 
d'après divers procédés photographiques. détaillés dans ur ~ 
lent rapport de M. Rodriguez, chef de la section de bat: 

La Direction générale a adopté, pour difikrente ter: 
cédés chromolithographiques de l'institut de la Harr > 
étudier. en Hollande même, par un de ses chefs de” 
La carte du Portugal: Carte cheregrafiss der ri: 
Algarve, redigida e gravada na diracato gure! de 
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autres cartes étrangères, à des chemins constamment entretenus 
et carrossables. On pourrait donc croire, à première vue, que le 
Portugal est très favorisé sous le rapport de la viabilité. En réalité, 
il en est autrement. Ainsi, en 1851, peu de temps avant l’exécution 
de la carte, le Portugal ne possédait d'autre route carrossable que 
celle de Lisbonne à Cintra; en 1876, il comptait 4,000 kilomètres 
de chemins entretenus, pour un territoire de 90,000 kilomètres 
carrés. Quoiqu'insuffisant, ce chiffre permet d'apprécier les pro- 
grès déjà réalisés. | 

Les voies ferrées, représentées par deux traitsparallèlestrès fins, 
l’un un peu plus fort que l’autre, entrecroisés d'un lacis invisible, 
se confondent avec les chemins et les rivières. Les stations ne sont 
pas indiquées. Les lieux habités sont, sauf les églises et les mou- 
lins, les seuls objets bien lisibles. Les écritures se ressentent de la 
finesse avec laquelle on a traité tous les détails. Elles sont grêles et 
souvent mal placées. Les bois sont bien représentés et distingués 
par essences. Il n'existe aucun tracé de lisières, qui pourraient 
cependant trouver leur place à l'échelle du 100,000e. Les dunes, le 
filé des eaux. les marais salants, les marécages, sont encore les 
mieux représentés. 

A l’époque où le Portugal commençait sa carte, la plupart des 
États européens reconnaissaient l'avantage de la courbe sur la 
hachure pour la représentation du terrain. Mais leurs travaux 
étaient si avancés qu'ils durent se contenter d'exprimer d'inutiles 
regrets et persévérer dans des traditions qu'ils condamnaient. Le 
Portugal, au contraire, se trouva en mesure de modifier sa 
méthode. En 1856, en effet, il n'avait encore publié que les deux 
premières feuilles de sa carte. Il se häta de figurer, dès lors, son 
terrain en courbe. Mais, fidèles aux traditions passées, ses dessi- 
nateurs exécutèrent des courbes si fines, que la forme du terrain 
est encore plus difficile à saisir que celle des autres détails. Les 
courbes sont tracées à l’équidistance de 25 mètres ; les cotes sont 
largement suffisantes, et, cependant, en consultant une carte de ce 
pays, On ne croirait pas étudier une des contrées les plus tour- 
mentées de l’Europe. | 

Le prix d’une carte varie de 200 à 800 reis (1 fr. à 4 fr. 10), prix 
certainement supérieur à la qualité de l'œuvre. 

Comme en Espagne, la publication est lente: mais, grâce au 
choix de l'échelle et des procédés de reproduction, ie Portugal pos- 
sédera, avant peu, une carte complète de son territoire. Une feuille 
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paraît à peine tous les ans; en 1881, sur 37 feuilles, 19 étaient pu- 
bliées. Actuellement 25 ont paru ; il reste donc à paraître 12 feuil- 
les qui comprennent les parties extrêmes du royaume au nord, au 
nord-ouest et au sud, pour lesquelles on doit se contenter d'une 
carte au 500,000. Cette carte repose sur des levés expédiés, exécu- 
tés de 1860 à 1865. Son exécution a été confiée a l'Institut de 
Madrid. Elle résulte d'une reproduction lithographique en noir ; le 
terrain y est représenté par des courbes à l'équidistance de 
100 métres. Quoique ce soit le seul document complet existant sur 
le Portugal, sa valeur est contestée. 

La Direction générale de Lisbonne édite aussi des reproductions 
de la carte au 100,000, obtenues d'après ses procédés photographi- 
ques. Elles s’exécutent rapidement et le prix de revient en est 
modéré. Malheureusement, ces reproductions elles-mêmes sont 
défectueuses. Les rares qualités de l’œuvre primordiale ont disparu 
et les défauts se sont accrus. Les détails sont empâtés et la lettre 
trop fine reste à peu près illisible. Malgré ces imperfections les 
efforts de la Direction générale ont doté le Portugal de documents 
précieux pour la connaissance exacte du pays. Et, en résumé, la 
cartographie portugaise a réalisé, depuis quelques années, de sen- 
sibles progrès. 


ROUMANIE 


La Roumanie comprenant qu’une bonne carte est, de nos jours, 
un élément de prospérité, a entrepris, sans tarder, la tâche ingrate 
d’un premier levé, dans un pays souvent regardé encore comme 
inexploré. L'État-Major roumain a été chargé de cette œuvre, qui 
n'est pas sans intérêt pour la France, puisque la plupart des offi- 
ciers topographes de ce pays ont puisé dans nos écoles militaires le. 
connaissances et les méthodes qui vont étre utilisées dans leur patries 

Le Dépôt de la Guerre, en Roumanie, forme la 3° section de 
l’État-Major; mais il constitue un service séparé. Il est dirigé par 
le colonel Carulitzeano, ancien élève de notre école d’Etat-Major ; 
un lieutenant-colonel lui est adjoint. 

Le service comprend : une section de Géodésie, une section de 
Topographie et une section de Cartographie. 

La section de Géodésie se compose de 4 officiers, sous les ordres 
d'un lieutenant-colonel, qui sort de notre École d'application d’Ar- 
tillerie et de Génie. Elle a exécuté la triangulation de l’ancienne 
Moldavie, dont il n'existe encore aucune carte, et l’a rattachée en 
Bessarabie à la triangulation russe. Une double série de triangies 
de ler et 2e ordres a été ainsi déterminée et prolongée jusqu'au 
réseau autrichien de Transylvanie avec une erreur qui n’excède 
pas 6”. Cette triangulation a été aussi reliée au réseau de Valachie, 
que les Autrichiens ont établi en 1855-57. Enfin. partant d’une base 
établie par les Autrichiens dans la plaine de Galatz, cette section 
construisit le réseau géodésique de la Dobrutscha. Le méridien 
adopté est, à peu près, celui de Galatz, qui traverse la Moldavie 
dans sa plus grande longueur. 

La section de Topographie est dirigée par un major, avec un 
capitaine comme adjoint; 32 lieutenants de toutes armes lui sont 
attachés. Les premiers travaux, qui n’étaient encore que des 
études, eurent lieu dans la Dobrutscha, pays presque plat, peu 
habité, très propre par conséquent à un premier début. Ce levé 
ayant été terminé en 1886, les topographes abordèrent les plaines 
plus difficiles de la Moldavie et y exécutérent de 1887 à 1888, 80 plan- 
chettes. Les minutes étaient au 50,000 dans la Dobrutscha, et 
au 100.000° dans la Moldavie, Le relief du terrain est figuré en 
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courbes. Les officiers achèvent complètement les minutes, sauf les 
écritures. Les instruments en usage sont la planchette, la boussole 
et une règle alidade à lunette de construction allemande, en laiton 
noirci, analogue à celle du colonel Goulier. 

La section de Cartographie se compose d’un officier, d’un dessi- 
nateur, d'un chef d’atelier photographique et de son préparateur 
(civils), plus d'une douzaine de gradés ou soldats. 

Les minutes de la Dobrutscha au 50,000 ont été réduites de 
moitié, puis gravées sur pierre d’apres un procédé photolithogra- 
phique. Les minutes de la Moldavie doivent étre reproduites par 
l'héliogravure. 

Jusqu'à ce jour, l’Etat-Major roumain n’a fait paraitre, d'après 
ses levés, qu'une carte de la Dobrutscha au 200,000. en chromo- 
lithographie, avec la planimétrie en noir, les eaux en bleu, le relief 
du terrain en hachures bistres. Le travail est net et soigné, quoique 
d'aspect un peu lourd. Les signes conventionnels, au nombre 
de 38, sont suffisants pour un pays presque désert et couvert de 
marécages. Ceux-ci sont particulièrement traités et divisés en 
deux catégories. Les voies de communication sont classées en cinq 
espèces ; les chemins projetés sont figures en pointillé ; enfin les 
lignes télégraphiques sont indiquées. Fidèles à leurs traditions, les 
Roumains ont porté sur leur carte tout ce qui a trait à l’ancienne 
occupation romaine. 

Le figuré du terrain laisse peut-être à désirer; la hachure se 
rapproche du système autrichien dans la carte au 200,000 ; à 
première vue, on ne peut juger de l'orientation des pentes. De plus, 
elle est un peu pâle. Ilest vrai que le pays est à peine ondulé. 
Aussi cette impression s’effacera peut-être lorsque, de nouvelles 
cartes ayant paru, on pourra mieux juger de la valeur des diapa- 
- sons adoptés. Si le système de représentation du terrain n’en 
donne qu'une faible idée, en outre, le nombre des cotes paraît 
insuffisant. Il arrive en effet de rencontrer des espaces de 4,000 ki- 
lometres carrés qui n'ont que 130 cotes, c'est-à-dire un peu plus 
d’une pour 40 kilomètres carrés. 

En resume, si les cartes roumaines sont basées sur des méthodes 
françaises, elles paraissent, sous le rapport de l'exécution, se rap- 
procher de celles de l'Autriche, sans égaler leurs feuilles sous le 
rapport de la lisibilité. Toutefois, comme premier essai, la carte de 
la Dobrutscha est réussie, et permet d'espérer, dans l'avenir, des 
résultats plus parfaits encore. 


RUSSIE 


La plus grande échelle des cartes russes (1) ne dépasse pas 
le 126,600. Il serait donc difficile de les qualifier de topogra- 
phiques dans le sens déjà adopté pour les autres pays. Neammoins, 
il est impossible de ne pas mentionner les efforts que l’État- 
Major russe a deployes depuis près d’un siècle pour doter le monde 
scientifique, non seulement de cartes de son propre territoire, 
mais encore de cartes de pays entierement ignorés. 

Si l’œuvre cartographique de la Russie est encore incomplète, 
cela tient sans doute à l’immensité de son empire qui embrasse 
avec ses possessions d’Asie une superficie de 21 millions de kilom. 
carrés. Mais les résultats acquis démontrent à quel degré la topo- 
graphie ést en honneur dans ce pays et combien il est indispen- 
sable de se rendre compte de leur importance. 


I — Organisation 


Jusqu'au commencement du xviue siècle, la Russie resta dans 
une sorte d’ignorance des travaux géographiques et topographi- 
ques. En 1720, Pierre le Grand confia au Sénat l'exécution des 
levés du territoire. Trente jeunes gens de l’Académie navale furent 
désignés pour ce travail. En même temps. le Quartier-Maître Géné- 
ral eut le devoir de recueillir toutes les données relatives aux plans à 
lever et à l’état des routes pour les mouvements des troupes. 

Les premiers travaux furent médiocres. La triangulation était 
presque nulle et ne pouvait offrir de bases sérieuses. Ce n'est 
qu'après l'arrivée de deux Francais, les frères Delille, que cette 
partie des levés prit la place qui lui revenait. 

En 1739, un Département géographique est institué et forme une 
division spéciale de l’Académie des Sciences. En 1763, l’Imperatrice 
Catherine II, crée le corps d'État-Major, composé au début de 
40 officiers, placés sous les ordres directs du Quartier-Maitre Géné- 
ral. Ces officiers s'occupèrent particulièrement des cartes d'étapes. 


(1) Devant comprendre la totalité du territoire. 
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En 1765, on crée l’Institut Constantin. école d’application pour les 
topographes chargés des levés cadastraux. En 1772, l’État-Major 
russe dresse une carte de la Moldavie et fait graver une carte de la 
Pologne en 25 feuilles, d’après les travaux de Rizzi-Zannoni. 
En 1776, il publie la carte de la Crimée ; peu après, il s’occupa de 
la Finlande. En 1796, Paul Ier crée le Corps impérial des dessinateurs, 
converti en 1797 en Depöt impérial des cartes, qui fut le berceau de 
la Section militaire topographique. 

Les dates si rapprochées de ces transformations montrent, de la 
part des souverains russes, depuis Pierre le Grand, un souci cons- 
tant de la cartographie de leur Empire. Mais, à l’exception de quel- 
ques levés cadastraux, tous les efforts portent sur l'exécution de 
cartes d'étapes, et sur le levé des pays limitrophes. à l'exclusion 
presque complete du territoire national. C'est seulement à la fin 
des grandes guerres de l'Empire que le Gouvernement russe, 
frappé de l’imperfection de ses documents géographiques, comprit 
la nécessité d’un levé général. Mais ses moyens d'action n'étaient 
pas suffisants. Pour y suppleer, l’Ukase du 28 janvier 1822 ordonne 
la création d’un corps de topographes militaires, dépendant du 
corps d’Etat-Major, et d'une école d'application de travaux topo- 
graphiques. Cependant, les levés du territoire ne furent exclusive- 
ment confiés aux topographes militaires qu'en 1826, et commencè- 
rent alors à posséder une base sérieuse, due aux travaux des géné- 
raux Schubert et Tenner. 

Réorganisé en 1866, le corps des topographes militaires comptait 
6 généraux, 33 officiers supérieurs, 156 officiers, 170 topographes, 
236 topographes assimilés aux caporaux, 42 élèves, avec un budget 
de 170,000 roubles (680,000 fr.). Le personnel enseignant de l'école 
était considérablement augmenté et le niveau des études relevé. 

La section militaire topographique, dont le siège central est à 
Saint-Petersbourg, fonctionne aujourd'hui sur de nouvelles bases 
établies d’après l’Ukase du 26 février 1877. Elle se divise en : 

1° Section astronomique et géodésique, avec un cabinet d’instru- 
ments; 

2° Établissement cartographique comprenant les ateliers de des- 
sin, de peinture, de gravure, de lithographie et de photographie; 

3° Chancellerie, administration, comptabilité ; 

4° Dépôt des archives de la topographie militaire; 

5° Magasin de vente des cartes. 

Le corps des topographes militaires est charge de l'établissement 
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des travaux géodésiques, topographiques et cartographiques né- 
cessaires au Ministre de la Guerre en temps de paix comme en 
temps de guerre. Il se compose de 6 généraux, 26 officiers supé- 
rieurs, 367 officiers ou topographes assimilés, 78 sous-officiers et 
38 soldats; en tout 415 personnes. En vertu de la loi, le nombre des 
officiers et topographes assimilés peut varier, pourvu que le total 
ne soit jamais inférieur à 367, et que le nombre des capitaines ne 
dépasse pas 34. 

En 1887, ce service comprenait 10 généraux, 24 officiers d'État- 
Major, 154 officiers, 223 topographes, et, pour les remplacer en cas 
d’absence, 12 officiers d’infanterie, 42 sous-officiers topographes, 
2 employés civils, c'est-à-dire un total de 447 opérateurs. Ce nom- 
bre, comparé à l'étendue des surfaces à lever, n’est pas exagéré. 
En outre, les minutes russes sont exécutées au 21,000°, et au 
42,000° pour les immenses steppes de la partie orientale et pour les 
provinces du nord. 

La section militaire topographique compte cinq succursales qui 
doivent centraliser tous les travaux exécutés sur le territoire. Ce 
sont celles d’Orenbourg, Tiflis, Omsk, Irkoutsk et Tachkent. De 
plus, il existe en Pologne un bureau militaire topographique spé- 
cial. 

Chacun de ces services est sous les ordres d’un general, et édite 
des ceuvres cartographiques indépendantes. Celles-ci ne sauraient, 
dans ces conditions, présenter un caractère uniforme. Aussi la sec- 
tion centrale de Saint-Pétersbourg s'est-elle réservé l'établissement 
de la carte topographique et de la carte générale de l'Empire. Le 
manque d’unité ne porte donc que sur des œuvres de detail. 

Le corps des topographes militaires est subordonné au chef de 
l’Etat-Major general. Il a, en outre, un chef particulier qui jouit 
des droits et prérogatives dévolus à un général de division. Les gé- 
néraux et ofliciers géodésiens se recrutent exclusivement parmi les 
élèves de la section géodésique de l'Académie Nicolas (Ecole 
d’Etat-Major), qui ont fait un stage de deux ans à l'Observatoire de 
Pulkowa. Les généraux et officiers topographes se recrutent parmi 
les officiers sortant de l'École militaire de topographie. Les employés 
topographes se recrutent par voie d'avancement parmi les topogra- 
phes in/érieurs, qui eux-mêmes sont choisis parmi les soldats topo- 
graphes. Les soldats topographes sont recrutés par voie d’engage- 
ment volontaire parmi les élèves sortant des gymnases militaires, 
parmi les jeunes gens qui se sont occupés de travaux topographi- 


DES CARTES TOPOGRAPHIQUES EUROPEENNES 83 


ques, ou ceux qui ont suivi pendant quatre ans les classes d’une 
école élémentaire. Les jeunes gens admis au corps, qui font 
preuve, dès le début, de connaissances spéciales suffisantes, sont 
affectés immédiatement aux sections de levés: dans le cas con- 
traire, ils sont dirigés sur Petersbourg et classés dans la division 
spéciale d'enseignement topographique (1). 

Les officiers et employés détachés à la section militaire topo- 
graphique, touchent, en sus de leur solde, des indemnités d'entrée 
en campagne, des frais de table et de travail. Un général major ou 
colonel chef de section topographique sur la frontière, touche 
1,800 roubles de solde, 1,800 de frais de table, 900 de supplément et 
800 de frais de voyages, soit 5,300 roubles (21,200 fr.); un officier 
subalterne topographe touche 480 roubles de solde, 420 de frais 
de table, 120 de supplément, c'est-à-dire 1,020 roubles (4,080 fr.). 

La division d'enseignement est créée pour former des topogra- 
phes militaires; elle se compose de deux classes. Les cours, ouverts 
au mois de septembre, comprennent: l’arithmétique, la géométrie, 
la trigonométrie, la triangulation topographique, le dessin et le 
levé des plans. Six mois, au moins, doivent être consacrés aux tra- 
vaux pratiques. Les élèves qui ont obtenu la note 7 (sur 12) sont 
aussitôt nommés sous-officiers topographes, et reçoivent une in- 
demnité de première mise de 75 roubles (300 fr.); les autres sont 
rendus à la vie civile ou renvoyés à leur corps. 

L'École de topographie militaire a pour but de former des spécia- 
listes pour les travaux de géodésie, de topographie et de cartogra- 
phie. Elle se compose de trois divisions : les cadets, les moyens et 
les supérieurs. Quoique entièrement subordonnée au chef de la 
section topographique, elle possède un chef particulier. Tous les 
jeunes gens admis à l'École topographique militaire ont la qualifi- 
cation de Younkers. 

Les cours comprennent : les mathématiques élémentaires, la tri- 
gonometrie, la physique, la géométrie analytique, et quelques 
éléments de calcul différentiel, la géodésie, l'astronomie, la géogra- 
phie physique. des travaux pratiques de géodésie et de levés de 
plans (pendant les quatre mois d'été), des notions d'art militaire, et 
l’etude des règlements. La durée des cours est d’un an pour chaque 


(1) Cet état de choses tend à se modifier par l'application de la loi de 1887, 
qui supprime les lopographes classés. 
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division; nul ne peut redoubler une année qu'en cas de maladie 
contractée au service. 

Les Younkers de la première division peuvent obtenir le grade 
de porte-épée Younker. 

Le nouveau reglement concernant la section militaire topogra- 
phique venait à peine de recevoir la sanction impériale, lorsque 
éclata la guerre entre la Russie et la Turquie. Le corps des topo- 
graphes militaires se montra à la hauteur de sa tâche, et, au milieu 
même des opérations. dressa au 126.009, la carte des pays envahis. 
180 topographes environ determinerent, en trois ans, 51 points as- 
tronomiques, mesurerent six bases, exécutèrent une triangulation 
de 1,287 points, leverent 120,009 kilometres carrés et en reconnu- 
rent 14,000 autres. Les bases avaient des longueurs variant de 3 à 
9 kilomètres. On en mesura 3 sur le Danube, et 3 à l'extrémité mé- 
ridionale du levé. On se servit pour cela de règles en bois. Huit re- 
seaux de triangles furent etablis. Tous les points trigonometriques 
furent calculés avec soin. Cette triangulation se rattachait à 
10 points de l’ancienne triangulation autrichienne (entre Widdin 
et Kustendje) et à Reni, point de la triangulation russe. 

On établit en outre sept maréographes sur les rivages voi- 
Sins. 

Les topographes non attachés aux travaux géodésiques et astro- 
nomiques furent employés aux levés du terrain; toutes les opéra- 
tions devaient marcher de front; néanmoins les levès durent subir 
quelques corrections lors de l'assemblage définitif. Chaque topo- 
graphe, muni de ses instruments. devait mesurer lui-mème la base 
nécessaire à ses travaux. orienter sa planchette, et se constituer 
une triangulation graphique. au milieu de laquelle il intercalait en- 
suite les détails. Pour faciliter l'assemblage de ces divers levés, le 
service géodésique faisait connaître à chaque topographe les 
points de son terrain qu'il devait comprendre dans son réseau gra- 
phique. 

Dans les pays peuplés, les levés s’executerent au 42,000; dans 
les autres, au 84.000 Le relief du terrain fut représenté par des 
courbes à l'équidistance de 8 mètres, 10 mètres et mème plus. 
Ainsi fut exécuté, en moins de trois ans, le levé des Balkans. (Ce 
travail correspond. en moyenne. au levé d'une bande de terrain de 
310 kilomètres sur 60 par annee.: Il coùta des sommes énormes; 
mais il donna des résultats remarquables. 


DES CARTES TOPOGRAPHIQUES EUROPEENNES 85 


I — Cartes de la Russie 


En comparant entre elles les échelles des cartes russes, on peut 
faire, à leur sujet, les mêmes remarques que pour les cartes anglai- 
ses. Cela tient à la similitude des mesures : le pied russe a en effet 
la même valeur que le pied anglais, et se divise en 12 pouces. 
7 pieds = 1 sagene (2m, 133) mesure usitée dans l'estimation des 
cotes. La verste, unité de distance, vaut 500 sagènes (1.066™,78). En 
Angleterre, la valeur de l'échelle s'évalue par le rapport des données 
linéaires (pouces, pieds) à une autre donnée constante : le mille. 
En Russie le principe est le méme, avec cette difference que la 
valeur constante, toujours sous-entendue dans l'énoncé, est le 
pouce. On dira donc: un levé à 1/2 verste, l’öchelle à 2 verstes, 
une carte à 5 verstes (pour un pouce), au lieu de : un levé au 21,0006, 
l’échelle à 1/84,000, une carte au 210,000e. 

Le document cartographique le plus important de la Russie se 
compose de deux cartes, savoir : 

1° La carte spéciale à 10 verstes (1/420,000) de la Russie d'Europe. 
Son exécution est confiée au général major Strelbitsky. (154 feuilles.) 

2° La carte topographique à 3 verstes (1/126,000) de la Russie d’Eu- 
rope. Le lieutenant-colonel Eliceieff en est actuellement chargé. 
Cette carte comprend 972 feuilles et 59 feuilles pour la Pologne. Cette 
dernière partie doit remplacer l’ancienne carte de la Pologne du 
général Richter, à la même échelle, écrite en langue polonaise. 

On peut encore citer la carte du gouvernement de Moscou au 
84,000e en 40 feuilles; la carte de la Turquie d'Asie au 840,000, la 
carte des districts militaires du Turkestan à 1/680,000 ; et, en géné- 
ral, des cartes au 210,000¢ dites cartes de gouvernements. 

Le système de projection est celui du Dépôt de la Guerre français 
pour Ja carte à 1/126.000. La projection de Gauss est usitée pour 
la carte à 1/420,000. Le méridien d'origine varie suivant les cartes. 
Ainsi, pour la carte au 420,000e, le méridien de Pulkova est seul 
adopté, mais la carte de la Pologne à 1/126,000 est établie sur le 
méridien de Varsovie; celle de la Russie d'Europe à la même 
échelle, sur les méridiens de Paris et de Pulkova ; celle du Caucase 
sur le méridien de l'ile de Fer, celle de l'Asie centrale à 1/4,200,000 
sur le méridien de Paris. 

Ces cartes ont pour point de départ une triangulation encore 
incomplète. Apres les travaux des frères Delille, l’académicien 
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Vishniewsky détermina un certain nombre de points (225) dans 
l'immense espace compris entre Libau et Ekaterinenbourg, Mezen 
et le mont Elbrouz (sur 40 degrés de longitude et 22° de latitude). 
Revisée par Struve, cette triangulation, malgré quelques inexacti- 
tudes, parut suffisante pour l’époque. De 1822 à 1827, le baron 
Wrangel exécuta la triangulation de la Livonie. En 1830, 
la triangulation russe se rattache à celle de la Prusse orientale, 
et, après la construction de l’observatoire de Revel, les opérations 
se continuent le long des cötes des golfes de Riga et de Finlande. 
Vers cette époque, le gouvernement francais propose au gouverne- 
ment russe de participer à la mesure du 48° degré de latitude, et 
de prolonger, jusqu'à l'Oural, l'œuvre entreprise par les ingénieurs 
francais, bavarois et autrichiens. Les troubles politiques ne per- 
mirent pas de donner suite à ce projet. C'est à partir de 1860 que 
les travaux géodésiques, sous l’impulsion de Struve, acquièrent, en 

Russie, une valeur particulière. | 

Parmi ces travaux, lamesure del’arc du meridien compris entre 
la mer Glaciale et le Danube, comprenant 25°20’, est à citer tout 
d’abord. Elle nécessita une chaine de plus de 250 triangles s'appuyant 
sur 10 bases. On mesura, en outre, un arc du 52e parallèle, à l'aide 
de 290 triangles s'appuyant sur 8 bases. Cette œuvre considérable 
fut exécutée avec la plus grande précision; mais le vaste réseau 
qui couvre le reste de la Russie, n’est pas aussi parfait et nécessite 
des revisions qui sont continuées avec soin. 

Les nivellements de précision ne furent commencés qu'en 1873. 
Ils s'exécutèrent le long deschemins de fer, en partant du polygone 
Pétersbourg, Moscou, Smolensk, Witebsk, Dunabourg. On les. 
poursuit en ce moment dans le gouvernement de Volhynie. Dans 
un pays où la densité de la population est faible et où, par consé- 
quent, les habitations sont clairsemées, les opérations présentent 
toujours une certaine lenteur. Sur 36 points que l’on dut calculer 
en Volhynie en 1866, on ne put utiliser que 5 clochers et 3 chemi- 
nées de ferme. Les autres sigaaux durent être construits en 
maçonnerie ou en bois. 

D'autres nivellements de précision viennent d’être entrepris sur les 
voies ferrées des provinces orientales (Koursk et Penza). Dans une 
seule campagne, deux officiers ont nivelé 1,224 verstes (1,300 kil.) et : 
déterminé 8,187 points. Les frais de cette dernière opération n’ont 
été que de 3,000 roubles (12,000 fr.). Elle était exécutée dans le but 
de fournir une dizaine de points de repère pour chaque planchette. 
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Les levés de l’Empire russe n'ont été régulièrement entrepris 
qu’à partir de 1819, et tout d'abord sur la frontiere occidentale. 
L’Ukase de 1822 fixa les bases de ces travaux en prescrivant les 
signes conventionnels, les teintes, etc. 

Au début, les levés étaient exécutés à 1 pouce pour 12,000 pieds 
et 1 pouce pour 9,800 pieds (1/146,000 et 1/105,600). Ils donnèrent 
lieu à une carte, dite des 100 feuilles, à 1/840.000 (en réalité 98 f.). 
à laquelle on en adjoignit 16 autres pour la Pologne. En 1844, on 
fixa l'échelle des minutes à 1/42,000, et plus tard, pour les terri- 
toires cultivés, à 1/21,000. Ces travaux ne comprenaient d’abord 
que des levés expédiés. Le terrain était représenté par des hachu- 
res rendant à peu près l’intensit& des pentes. Mais, en 1870, au 
moment où la majeure partie des provinces occidentales était déjà 
levée, la forme de ces travaux fut modifiée. On rejeta d’abord l’em- 
ploi des couleurs pour la confection des minutes; on s’attacha 
ensuite à donner au topographe un plus grand nombre de points 
de repère, et on prescrivit la représentation du terrain en courbes, 
à l’équidistance de 2 sagènes (4,25) (1). 

Les levés ont lieu actuellement dans les provinces N.-0.; 
34 topographes ont levé, dans la dernière campagne, 3,778 verstes 
carrés, à l'échelle de 1/2 verste (1/21.000). Les frais de ce travail ont 
été de 67,478 roubles (269,912 fr... Chaque topographe leva en 
moyenne 24 verstes carrées par mois (25 k. c.). On consacra, en 
outre, une somme de 67,478 roubles au nouveau levé, en voie 
d'exécution, de la frontière 8.-O., exécuté à Nowo-Alexandrowsk 
et Lublin, et 70,941 roubles pour les nouveaux levés du gouver- 
nement de Grodno. Le levé d’une verste carrée, en Europe, revient 
en moyenne à 17 roubles (68 fr.). 

Les travaux topographiques se poursuivent actuellement en 
Asie, dans les districts d’Omsk, de Priamoursk et à Irkoutsk. 
D'autres levés ont été exécutés dans le Caucase, et sur la frontière 
de l'Afghanistan. Enfin, dans le Turkestan, les levés à 2 verstes 
(1/84,000) de la province du Syr-Daria et du district de Kouraminsk 
(910 verstes carrées) ont été prolongés sur 2,175 verstes carrées 
autour d'Yra Tioubin et 770 autour d’Arys (1/17,000). On a levé, 
en outre, à 1/2 verste (1/21,000) la route de Tachkent à Tschimpan. 





(1) Au moment de la rédaction de cet ouvrage, paraissait un nouveau 
réglement sur l'exécution des levés. : 


Se 
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En 1887, la Russie a consacré une somme de 1,300,000 francs 
environ aux levés de son territoire et de ses frontières. Chaque 
annéc, cet important travail continue, sans qu’on puisse lui assi- 
gner un terme défini. 

La reproduction des cartes est confiée à l'établissement cartogra- 
phique de la section militaire topographique. Cet établissement 
comprend 4 sections, savoir: 1° dessin; 2° gravure; 3° imprimerie 
(cuivre et lithographie); 4° photographie. 

Les ouvriers d'art se divisent en deux catégories; ils se recrutent 
parmi les élèves de la section topographique, ou sont choisis parmi 
des soldats doués d’aptitudes spéciales. Les officiers attachés au 
dessin sont au nombre de 40; ils occupent 55 graveurs. 

Le principal travail consiste dans la reproduction de la carte à 
1/420,000, œuvre immense qui embrasse plus de la moitié de l'Eu- 
rope. Cette carte, entreprise en 1840, est gravée sur cuivre et 
constamment tenue à jour. Le terrain est figuré en hachures avec 
des effets de lumière zénithale. 

On en fait une seconde édition en chromolithographie en 
quatre couleurs. Chaque feuille embrasse 30 30° en longitude et 
1° 48’ en latitude, soit une surface de 49,784 verstes carrées 
(59,970 k. c.). Le terrain est représenté par des hachures bistres; on 
a adopté, pour les forêts, une teinte verte un peu épaisse, qui nuit 
à l'aspect de la carte. Les marais sont figures en trait bleuâtres 
horizontaux. Le reste des détails est traité en noir. Des chiffres, 
juxtaposés aux lieux habités, indiquent le nombre des bâtiments 
exprimé en dizaines. 

L'exécution de la carte au 120,000 tient le second rang dans les 
travaux de la section topographique. Chaque feuille embrasse 1° 8° 
en longitude ct 29 en latitude, c’est-à-dire une surface de 
2,916 verstes carrées (3,123 k. c.). Elle est gravée sur cuivre et 
tirée en noir. Commencée en 1846, elle présente des types divers. 
Le terrain est traité en hachures avec des effets de lumière verti- 
cale; les premières feuilles ne comptaient pas de cotes; mais 
récemment on en a inscrit en sagènes, qui sont assez clairsemées, 
mais placées d’une manière rationnelle. Cette carte comprend 
une centaine de signes conventionnels, portant particulièrement 
sur les voies de communication. les bois et les marais. 


Toutes les cartes publiées par la section topographique sont 
écrites en caractères russes. 
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Les travaux les plus récents comprennent treize feuilles des 
pays étrangers et deux feuilles du territoire à 1/420,000. 

En Russie, on p’attend pas qu’une œuvre cartographique soit 
achevée pour en commencer la revision. Tout ouvrage paru est 
sujet à des corrections périodiques. Ainsi, dans la carte à 1/420,000, 
33 feuilles viennent d'être revisées sur une superficie de territoire 
de 1,978,000 kil. carrés. C’est plus du cinquième du territoire. Les 
corrections de la carte à 1/126,000 ont eu lieu sur 99 feuilles, se 
rapportant à la Pologne, aux gouvernements de Volhynie, 
Grodno, Novgorod, Pétersbourg, et la Bessarabie. Ces diverses 
corrections ont nécessité une dépense de 29,481 roubles (118,124 fr.). 

En outre, la section topographique a exécuté, en 1888, 24 ou- 
vrages cartographiques divers. Le tout a donné lieu à 572,726 ti- 
rages sur pierre, et 52,241 tirages sur cuivre. 

Aucun autre établissement que la section militaire topogra- 
phique et ses annexes ne peut publier des cartes de l'Empire. Il 
est permis aux officiers de se les procurer au prix dit « Prix de 
malière ». 

Les dernières publications attestent un réel progrès dans la gra- 
vure, et particulièrement dans la chromolithographie. De plus, 
le service de la photographie n'est en retard sur aucun autre 
service de ce genre en Europe, et tend à égaler celui de l'Institut 
géographique militaire de Vienne dans les méthodes d'héliogra- 
vure. 

Les travaux géographiques de la Russie constituent, dans leur 
ensemble, une œuvre considérable, dont un rapport succinct peut 
à peine donner une idée. Cette œuvre devait être naturellement 
subordonnée à l'étendue de l'Empire et aux difficultés qui en sont 
la conséquence. Néanmoins, l’organisation des services géogra- 
phiques, aussi bien que les résultats obtenus en géodésie et en 
topographie, montrent que ces sciences sont, dans ce pays, l'objet 
de soins, d’etforts et de sacrifices qui sont, pour l'avenir, des 
gages certains de succès. 


SUEDE ET NORVEGE . 


Les pays scandinaves, quoique dotés de gouvernements diffé- 
rents, possèdent une telle uniformité dans leurs échelles de cartes, 
que leurs travaux peuvent être étudiés simultanément. 

Le corps des arpenteurs-géomètres était autrefois chargé du 
soin de dresser les cartes géographiques du royaume. Il ne 
s'occupe plus maintenant que de la mise à jour du cadastre, 
exécuté d'habitude à l'échelle du 4,000°. Les levés et travaux car- 
tographiques sont confiés à la section topographique de l’Etat- 
Major suédois, qui est dirigée par un officier supérieur, sous 
l'autorité du chef de l'État-Major général. 

Le personnel est recruté dans les divers corps de l’armée. Il 
comprend, en sus de l'élément militaire : un professeur, des 
employés civils, des graveurs, des imprimeurs, et quelques femmes 
employées au coloriage des cartes à la main. L’officier supérieur, 
directeur, dirige aussi le service du levé économique (Rikets 
ekonomiska Kartverk). Ce service spécial, fondé en 1859, et rattaché 
en 1873 à l’État-Major général, est chargé d'établir, sur des bases 
exactes, la connaissance du sol au point de vue économique et 
statistique. 

Le cadastre forme la base de tous ces travaux. Quand il fait 
défaut, on procède à un arpentage, ou bien on le revise. 

Le Dépôt de la Guerre suédois est seulement chargé de la con- 
servation des documents cartographiques. Il est indépendant de la 
section topographique. | 

En Norvège, l'Institut géographique de Christania est dirigé 
par un officier supérieur d’Etat-Major, sous l'autorité du Ministre 
de la Guerre. Il utilise le concours des officiers de l'armée et de la 
marine. Il possédait, comme la Suède, un bureau d’arpentage, à 
qui l’on doit la publication, du reste inachevée, d’une carte du 
territoire au ‘200,000, et un bureau topographique royal, qui 
entreprit, en 1864, la carte actuelle au 100,000. Ces deux services, 
aujourd'hui réunis, ont formé l’Institut géographique. 

La cartographie des deux pays se compose: de deux cartes, l'une 
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au 100,000, l'autre au 200,000; de cartes géologiques, et d’autres 
cartes générales et spéciales. Elles sont construites sur le système 
de projection conique, dite croissante, ainsi nommée parce que 
l'échelle va en croissant vers le nord et le sud, à partir du paral- 
lele moyen. Ce mode de projection convient particulièrement aux 
pays étendus en longitude. Ainsi, en Suede, l'échelle variable n’a 
que des écarts de 070021. 

La triangulation est terminée et même revisée. Elle est complète 
dans la partie méridionale, suffisante dans le centre et incomplète 
dans les régions désertes et presque inexplorées du nord. 

Des travaux d'hypsométrie s'appuyant sur des nivellements de 
précision, qui traversent le territoire d’une mer à l’autre, s'exécu- 
tent en même temps que les levés topométriques. Ils ont pour but 
de définir le relief du terrain et fournissent des points cotés dont 
le nombre varie de vingt à vingt-cinq par mille carré. 

Les levés sont faits à trois échelles : au 20,000e pour les parties 
peuplées et les plus importantes; puis au 50,000, et enfin au 
100,000 même pour la partie septentrionale des deux royaumes, 
ou pour la haute montagne. Les levés à grande échelle sont basés 
sur les cartes d'arpentage, exécutées ordinairent au 4,000¢. Ces 
cartes d’arpentage ne sont pas publiées; l'original est conservé 
dans les archives du bureau spécial de la province, et une copie 
est déposée au bureau central de Stockolm ou de Christiania. La 
carte est donc composée de documents de valeur et d’exactitude 
différentes. Mais ce fait semble être la conséquence des variations 
que présentent la densité de la population, les climats et la consti- 
tution du sol. La carte au 100,000e (Topografiska Corpsens Karta dfver 
Sverige) a été d'abord gravée sur cuivre au burin et actuellement 
sur pierre; elle doit comprendre cent deux feuilles, dont soixante- 
dix sont terminées. Le format est de 0744 sur 038. 

Dans un pays aussi peu accidenté que la Suède, où plus du tiers 
de la surface du sol ne s'élève pas sensiblement au-dessus du niveau 
de la mer, où un autre tiers est compris entre 100 et 250 mètres 
et où la dixième partie tout au plus dépasse 600 mètres, on a tenu 
à avoir une planimétrie aussi complète que possible. L'état des 
cultures nécessite une mise à jour constante. Cela tient surtout à 
ce que la totalité des terres cultivées en Suède ne constitue que 
les 11,5 °/, de la superficie du royaume, et parce que le desseche- 
ment des marais et les opérations de drainage ont permis de con- 
quérir à l'agriculture plus de 400.000 hectares. soit le 1/6 environ 
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de la totalité des terres arables. La dissémination de la population 
a été encore une cause du soin apporté à l'exécution de la carte. 
Outre les jardins, les champs cultivés, les prairies, les forêts 
d’essences diverses, il a fallu indiquer toutes les constructions éle- 
vées dans un but administratif ou économique, qui sont un élément 
de la vie publique d’une partie d'une population aussi clairsemée. 

Indépendamment des châteaux, fermes, églises, métairies, on a 
représenté sur la carte les presbytères, les auberges, les emplace- 
ments de marchés, les palais de justice, etc. 

Les voies de communication sont sobrement et bien traitées. Les 
grandes routes sont coloriées à la main en couleur marron sur 
tout leur parcours. Les bornes milliaires (Milstolpe), avec leurs 
cotes, sont représentées par un léger trait, coupant la route. C’est 
une très bonne indication. Les ponts de pierre sont seuls signalés. 
Parfois les routes traversent des cours d'eau; ce détail indique 
aussi un pont, mais il est en bois. Les chemins de fer sont repré- 
sentés par deux traits parallèles avec traverses. Rien de ce qui 
les concerne ne fait défaut sur la carte: stations, deblais, remblais, 
tunnels, passages à niveau et autres, viaducs, etc., sont fidèlement 
représentés. Il en est de même des canaux et de leurs écluses. 

Les forêts sont finement traitées, les arbres à feuilles caduques 
sont distingués des arbres à feuilles persistantes ; les limites de 
leurs végétations sont indiquées. Les ruisseaux sont figurés en 
noir; lorsque le lit s’elargit assez pour nécessiter l'emploi de 
deux traits, l'intervalle est colorié en bleu, à la main. Les rivages 
des lacs et des mers sont traités de même. Le terrain est figuré 
en hachures d'une facon particulière. Les parties arables sont 
traitées d'après le système ordinaire; mais les parties rocheu- 
ses sont représentées par des hachures horizontales. Cette combi- 
naison peut convenir aux pays riverains de la Baltique, composés 
de vastes plaines dominées par des mamelons granitiques de forme 
arrondie. Cependant les hachures horizontales, quoique subordon- 
nées à la loi d’un diapason, d'ailleurs peu suivie, constituent une 
méthode peu précise. 

Il est probable que la configuration du sol de la Suède a été la 
première cause de l'adoption d'un semblable figuré du terrain. 
Divisée, dans sa partie basse en fragments de petits reliefs par de 
nombreux lacs et de petits cours d’eau, elle se préterait diffici- 
lement, en effet. à un autre mode de représentation. 

Les cotes, exprimées en mètres, sont nombreuses, et chaque 
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détail comporte une inscription. Néanmoins, les écritures, exé- 
cutées avec soin, correspondent aux besoins d'un pays faiblement 
peuplé, et ne surchargent pas la carte. 

Deux échelles, l’une en mètres, l’autre en milles suédois, sont 
dressées sur la marge inférieure de chaque feuille. 

En résumé, cette carte est remarquable et, malgré la petitesse 
de l'échelle, elle réussit à rendre le terrain avec beaucoup d’ex- 
pression. 

La carte de Norvège, devant comprendre 216 feuilles, quoique 
dressée également à l'échelle du 100,000e, ‘diffère sensiblement de 
la précédente. Elle est chromolithographiée; les lieux habités, au 
lieu d'être représentés par des petits rectangles, le sont par de 
petits cercles, enfin les noms sont en langue danoise. Les détails 
sont aussi nombreux que sur la carte suédoise, mais, sous le rap- 
port de l'exécution, elle n’égale pas sa voisine. 

Sur plus de 316,000 kilomètres carrés, la Norvège n'en possède 
que 4,000 cultivables; aussi sont-ils spécialement représentés par 
des hachures jointes à des courbes à l’equidistance de 30 mètres 
(auparavant les courbes étaient à l’équidistance de 100 piods, 31™40). 
Les autres parties du terrain, plus mouvementé que celui de la 
Suède, comportaient un autre figuré, aussi a-t-on adopté pour la 
représentation de son relief une combinaison de courbes, à la 
même équidistance, estompées au brun foncé, avec des effets de 
lumière zénithale ; l’effet produit est bon et la carte se prête faci- 
lement à l'assemblage. | 

Les eaux sont traitées en bleu, ainsi que les marais ; les glaciers 
sont représentés en vert. Le reste de la carte est en noir. 

Les Etats scandinaves publient une carte au 200,000, gravée sur 
cuivre et sur pierre, qui contient d’utiles renseignements. Les 
détails de la planimétrie y sont presque aussi nombreux que sur 
la carte au 100,000. Le terrain y est représenté par la méthode 
combinée des hachures et des courbes, à la faible équidistance de 
30 mètres ; ces dernières sont quelquefois si serrées qu'elles repro- 
duisent l’effet de l’estompage. Quelques détails sont coloriés. 


SUISSE 


En consultant la carte suisse sur le terrain, l’officier regrette 
parfois l’absence de certains details qui faciliteraient sa reconnais- 
sance ; l’ingénieur la reconnaît insuffisante ; mais le savant, qui la 
consulte dans le silence du cabinet, la trouve magnifique. La 
carte suisse n’est pas, en effet, une carte d’Etat-Major, ou des Tra- 
vaux publics. Elle est la carte du peuple suisse, ou plus simple- 
ment la carte de Dufour, qui a personnifié dans ses travaux le type 
de la topographie nationale. 

En Suisse, la topographie est un art national; les beaux résul- 
tats qu’elle a obtenus ne datent pas d'hier. Les pays montagneux 
ont toujours été les plus propices au développement de la science 
topographique. On y a vu souvent, dans la belle saison, des ber- 
gers ébaucher en terre, pour passer le temps, les reliefs de leurs 
montagnes, tandis que des maîtres d'école consacraient leurs lon- 
gues soirées d'hiver à fixer sur le papier le souvenir de leurs 
excursions d'automne, et traçaient le plan de leurs promenades du 
printemps. Telle est à peu près l'histoire de la cartographie hel- 
vétique. Elle naquit au xvie siècle avec les premiers essais de 
Tschudi et de Munster. A la fin du xvıre siècle, les Scheuchzer 
enrichirent leur patrie de nombreux documents. Excursionnistes 
ardents, ils furent les premiers à se munir d’instruments et & se 
livrer, pour la plus grande fidélité de leurs travaux, à des obser- 
vations hypsométriques et astronomiques. Leur zèle donna lieu 
à la construction du premier observatoire. Le goüt de la topogra- 
phie fut bientôt excité par de nombreux établissements panora- 
miques et par la construction de reliefs, d'une réalité frappante. 
Ce fut même d'après le relief de Pfyffer, que Weiss dessina un 
atlas complet de la Suisse. Basé sur une donnée sujette à la criti- 
que, il n’en constitue pas moins une œuvre originale. 

Des travaux sérieux de triangulation venaient d'être entrepris, 
lorsque surgirent les événements de la Révolution française. Après 
l'entrée des Francais, la Suisse cut une période de repos, et des né- 
gociations furent entreprises entre les deux pays pour l'exécution 
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en commun du levé du territoire helvétique. Deux géodésiens 
francais, Henry et Delcros, dirigèrent ces opérations qui furent 
souvent interrompues par la guerre. Cette œuvre fut l'œuvre de 
tous; plusieurs cantons y coopérèrent sur leur propre territoire, 
de sorte qu'au moment de l’acte de médiation et dela Restauration, 
à une époque où les autres puissances ne possédaient encore que 
des travaux rudimentaires, la situation de la topographie helvéti- 
que était déjà brillante. En 1820, la triangulation s’etendait sur 
toute la plaine suisse ; les Alpes seules restaient à franchir. C’est 
à Pestalozzi que revient l'honneur d'avoir accompli cette tâche 
difficile. 

La triangulation une fois terminée, une commission se réunit 
à Berne, en 1832, pour discuter les bases définitives de la carte du 
territoire. On résolut de commencer le plus tôt possible les levés 
de detail, et de les exécuter à l'échelle du 25,000° pour la plaine,et 
du 50,000 pour la montagne. La carte, basée sur l'observatoire 
de Berne, devait être dressée au 100,000, d'après le système de 
projection de Flamsteed modifié. Cette œuvre nationale souleva un 
véritable enthousiasme ; chacun voulut y concourir, et une foule 
de citoyens s’engagerent, par souscription, à payer, pour son 
exécution, une cotisation annuelle d'au moins 16 francs. L'arrivée 
de Dufour à la tête du grand quartier général, qui était chargé des 
travaux topographiques, fut une garantie nouvelle de l’heureux 
achevement de cette œuvre. 

Né à Constance en 1787, Dufour, après de brillantes études à notre 
école polytechnique et à l'école d'application de Metz, servit 
fidèlement et courageusement notre drapeau. Mis en disponibilité 
par la Restauration, il otfrit ses services à la Suisse, devenue sa 
patrie. Ingénieur civil dans le service cantonal et capitaine du 
génie dans l’Etat-Major general, il revela ses aptitudes par des 
travaux de delimitation de frontières et de levés cantonaux. 
Instructeur supérieur du corps du génie, puis colonel, il est 
nommé, en 1832, Obersiquartiermeister et chef des levés topogra- 
phiques. Sa carrière, si bien remplie, se termina en 1875. 

A son arrivee à la direction des levés, Dufour eut à régler les 
details de la carte, dont l’exécution venait d’être résolue. Il décida 
qu'elle serait divisée en 25 feuilles, gravées sur cuivre et tirées en 
noir ; que les levés comprendraient non seulement tous les lieux 
habités, les chemins, les sentiers, les cours d’eau grands et petits, 
mais encore les détails de la forme du terrain, si importante à saisir 
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dans un pays comme la Suisse ; les cotes devaient être exprimées 
en métres et rapportées au niveau moyen de la mer. La méthode 
des courbes de niveau, quoique d’une application difficile dans la 
haute montagne, fut néanmoins prescrite, avec une équidistance 
de 10 mètres pour les levés au 25,000° et de 30 m. pour ceux 
au 50,000°. En fait de délimitations territoriales, on devait s’en tenir 
à celles des cantons. Avec un certain nombre de jeunes topogra- 
phes, Dufour forma un bureau fédéral d’arpentage. Les travaux com- 
mencerent simultanément dans divers cantons, et furent l’objet de 
fréquentes instructions, parfois rigoureuses, mais toujours suivies. 

Une carte spéciale du canton de Genève, levée au 1/12,500 par 
Wolfsberger, assisté de deux aides topographes, fut l'origine du 
bureau topographique fédéral, qui s’accrut en 1838 d'un dessina- 
teur et de deux ingénieurs. Ses débuts furent modestes, et cepen- 
dant les travaux de Wolfsberger méritent encore d'être admirés 
pour la perfection du dessin et l’habile représentation des masses 
rocheuses. Ses minutes servent toujours de modèle. 

A la fin de chaque campagne, les topographes mettaient leurs 
levés au net à la même échelle; le relief du terrain était figuré en 
hachures et à l’aide de la lumière oblique; le résultat obtenu parut 
si remarquable que ce genre de représentation fut adopté pour la 
carte au 100,000, quoique l’on craignit au début une exagération 
inévitable du noir dans la haute montagne. Les réductions étaient 
faites pendant l’hiver.On en confia le dessin a Wolfsberger, le trait 
à Bressanini, et, plus tard, à Müllhaupt, son élève. La première 
feuille (n° XVI) parut en 1842, la dernière en 1864. Le prix total de 
la carte n'a pas dépassé un million, somme bien minime pour une 
œuvre aussi considérable et aussi belle. 

La carte au 100,000: une fois terminée, on entreprit une carte 
générale en 4 feuilles au 250,000€, et, depuis 1879, innovation excel- 
lente, on a confié au bureau fédéral l'édition d’un atlas topogra- 
phique à l'échelle des levés. Sa publication, définie par le règle- 
ment du 18 décembre 1868, doit avoir lieu d'après un plan uniforme. 

La revision et la mise au courant doivent précéder l'édition de 
chaque feuille, qui a lieu seulement lorsque les autorités, sociétés 
ou particuliers se sont engagés à participer aux frais de premier 
établissement, gravure et tirage. 

Ce nouvel atlas, dont la première livraison parut en 1870, porte 
le titre : Topographische atlas der Schweiz im Maastab der Original- 
Aufnahmen nach dem Bundesgeseiz vom 18 December 1868 vom 
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eidgenössischen stabsbureau veröffentlich. (Atlas topographique de la 
Suisse à l'échelle des minutes, publié en vertu de la loi fédérale 
du 18 décembre 1868, par l'état-major fédéral.) Cet atlas comprend 
546 feuilles de 0,35 c. sur 0,24 c. Chacune d'elles est le fac-similé 
absolu de la minute correspondante; 432 sont au 25,000° et 114 
au 50,000; il en a déjà paru environ 400. Les feuilles au 25,000* 
sont gravées sur cuivre par la maison Müllhaupt, celles au 50,000 
sont lithographiées par Leuzinger. Rappelons que la maison 
Müllhaupt est en possession d'un procédé qui permet d'exécuter 
des tirages en couleurs sur cuivre. 

Le relief du terrain est représenté exclusivement par des courbes 
de niveau à l’équidistance de 10 mètres pour les feuilles au 25,000¢ 
et de 30 mètres pour le 50,000. Ces courbes sont en rouge brun 
partout où il y a de la végétation, noires pour les parties incultes 
et rocheuses, bleues pour les glaciers. 

Les eaux sont filées en bleu. 


Les caractères les plus saillants de la carte dite de Dufour (1)sont: 
l'exactitude du canevas géodésique et du figuré du terrain ; la luci- 
dité de toutes les parties; enfin une exécution artistique remar- 
quable ; contrairement à la carte italienne, elle est sobre de signes 
conventionnels. 

Les voies de communication sont bien représentées et facilement 
reconnaissables ; on y a distingué les routes de poste et les grandes 
routes, les chemins de grande communication, les sentiers mule- 
tiers et de piéton. Leurs signes conventionnels se rapprochent 
beaucoup du signe conventionnel français ; mais les sentiers 
de piéton sont difficiles à retrouver, surtout lorsqu'ils suivent 
l'horizontale. Les chemins de fer, représentés par un trait un peu 
fin, n’indiquent ni déblais, ni remblais; les ponts et les passages 
font défaut, ce qui enlève à la carte une certaine valeur militaire. 
Mais le bureau fédéral se loue d’avoir exécuté une œuvre de science 
pure et de ne l'avoir pas sacrifiée à une utilité spécialement militaire. 
Les tunnels un peu longs sont représentés par la prolongation de la 
voie en pointillés; ceux qui sont courts, par une simple solution de 
continuité. Les gares se distinguent des stations par un rectangle 
grisé placé sur la voie. 


(1) Au 100.000°. 
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Les maisons, figurées en noir, se détachent du fond, même sur 
les parties foncées, ainsi que les églises, chapelles et ruines; les 
agglomérations sont en noir et non grisées, ce qui fait mieux res- 
sortir leur configuration. Les chàteaux, fabriques, moulins, sont 
indiqués par des abréviations, dans la langue du canton Che, Schl, 
(Château, Schloss); Mir, Me, Mro (Moulin, Mühle, Molino), etc. La 
feuille V comporte une comparaison des localités dans ‘les dia- 
lectes usités en Suisse : allemand-français ; français-allemand ; ita- 
lien-allemand ; roman-allemand. Les lieux qui ont une appellation 
double ou triple ne sont traduits qu’en allemand. 

Les cultures sont rares ; les marécages et les prairies maréca- 
geuses sont bien traités; les bois le sont d'après la méthode fran- 
caise, mais sans grisé; limités par un trait fin, ils se distinguent 
bien dans les parties planes, assez bien dans les parties monta- 
gneuses éclairées et pas du tout dans les parties foncées. 

Le filé des eaux est remarquable. 

Le figuré du terrain constitue le mérite saillant de cette carte; 
on peut critiquer la finesse des hachures; mais l'effet général en 
est saisissant, surtout dans l'exécution des glaciers et des rochers ; 
les cotes sont nombreuses et habilement réparties le long des crou- 
pes principales, à chaque ressaut du terrain, ce qui permet de sai- 
sir, à première vue, la forme de ces arêtes. Les surfaces horizon- 
tales sont laissées en blanc, et les pentes ayant même orientation 
sont d’autant plus foncées qu'elles sont plus raides, 

On se figure généralement que cette carte est entièrement 
traitée à la lumière oblique. Cependant la région du nord ouest, 
moins accidentée, est éclairée d’après la méthode de la lumière 
zenithale, sans que le passage d’un système à l’autre ait rien de 
choquant. La nature du sol helvétique se prête admirablement à 
l'emploi de la lumière oblique, et d’autant mieux que l'échelle est 
plus petite. 

En terminant, il faut citer l'aménagement avantageux des feuil- 
les de cette carte, qui présentent une large marge blanche, séparant 
le cadre extérieur du cadre intérieur. Partout où cela est néces- 
saire le dessin déborde la marge, ce qui dispense souvent de rappro- 
cher les feuilles contiguës. 

Telle est, en peu de mots, l'histoire de ce remarquable travail. 
Il présente ce fait exceptionnel que, tout d’un coup, sous le rap- 
port cartographique, la Suisse a su se placer à la tête des nations 
européennes. La cause en est facile à saisir. Indépendamment de 
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l'amour du sol natal et du désir naturel de le représenter, les 
Suisses ont pu exécuter leur carte à téte reposée, sans étre dis- 
traits par des événements extérieurs, et consacrer è cette belle 
tàche leur temps et leurs efforts. Dans leur pays, du reste, tout 
concourt à développer le goût de la topographie; chez l'enfant, 
l'étude des beaux paysages, les promenades scolaires et les excur- 
sions alpestres chez l'adulte; enfin, les émigrations annuelles des 
touristes et l'admiration du monde entier. En outre, avec son 
éducation, et les sentiments de satisfaction intime que lui fait 
éprouver la vue de son pays, le Suisse sera toujours porté à per- 
fectionner sa représentation graphique. Il est donc probable que 
la cartographie helvétique n’a pas dit son dernier mot, et que 
chaque génération, en restant fière de l'œuvre de ses aînées, 
s'attachera encore à faire mieux et à réaliser de nouveaux 
progrès. 

Sans parti pris de nationalité, les travaux cartographiques de.ce 
peuple sont dignes de servir d'exemple. Comment, du reste, con- 
naître son pays sans en posséder une représentation exacte ? Et 
comment l'aimer sans avoir ce désir? Que chacun cherche à 
connaitre sa patrie comme les Suisses connaissent la leur, et 
l'avenir de la cartographie sera partout assuré. Tel est le secret de 
la vulgarisation de ses œuvres. 

Rien ne nous manque en France pour marcher dans cette voie; 
n’avons-nous pas de majestueux massifs, mirant leurs glaces dans 
des lacs azurés? Les vallées des Vosges et du Velay ne peuvent- 
elles pas rivaliser avec l’Emmenthal? Le sommet de la Maladetta, 
aussi bien que le Righi, n'est-il pas fait pour tenter d'intrépides 
explorateurs ? Et l’ascension du Pelvoux ne vaut-elle pas celle du 
Finsterhaarhorn ? Enfin, nos légendes ne sont-elles pas assez mer- 
veilleuses pour inspirer nos littérateurs et nos poètes ? Il ne fau- 
drait donc qu'un peu d’ardeur, un élan national autant que géo- 
graphique, pour posséder, à notre tour, une carte aussi belle, 
aussi moderne et aussi complète que celle de la Suisse. 


CONCLUSION 


L’etude des cartes topographiques a grande échelle a fait ressortir 
divers résultats généraux qui peuvent se résumer comme il suit. 

Indépendamment de ses cartes tactiques et stratégiques, chaque 
pays tend a en posséder d’autres, plus detaillees, qui soient en 
mesure de satisfaire aux besoins des différents services publics. Ce 
fait a pour conséquence l’adoption de trois types généraux, savoir : 

1° Des reproductions des levés minutes à grande échelle, variant 
du 20,000 au 50,000¢, sauf en Angleterre où l’on s'est pourvu d’un 
véritable cadastre nivelé ; ° 

2° Une carte topographique, le plus souvent à l’Echelle du 100,000¢ 
(Italie, Suisse, Allemagne, Portugal, Suede et Norvége, Roumanie) ; 

30 Une carte chorographique au 200,000 (Reymann, Institut de 
Vienne, Hollande, France, Suede et Norvege). 

Cette situation semble étre, dans les nations européennes, le 
résultat des besoins nouveaux de l'industrie, des travaux publics 
et des aspirations générales de chaque peuple. 

Les perfectionnements apportés dans la construction des instru- 
ments ont permis à la géodésie d'obtenir dans ses méthodes et ses 
opérations une précision qu’on peut qualifier d’absolue. La topogra- 
phie, profitant de ces progrès et suivant la voie qui lui était tracée, 
en est venue à reproduire les détails du sol, son relief et ses divers 
accidents, avec une exactitude mathématique. Alors, de tous côtés, 
le besoin de posséder des cartes complètes et rigoureusement fidèles 
s’est affirmé. En même temps, les procédés de reproduction se sont 
transformés et deux changements généraux semblent vouloir se 
produire. D'une part, la gravure sur cuivre, avec ses lenteurs d'exé- 
cution et son prix élevé, ne répondant plus aux exigences du 
commerce et de l’industrie, tend, malgré sa supériorité artistique, 
à étre remplacée par lhéliogravure. D'un autre côté, les essais 
d'impression directe en taille-douce à la machine paraissent entrés 
dans une voie pratique et sur le point d’être couronnés de succès. 

En suivant d'un œil attentif ces améliorations, on est conduit à 
proposer : 

‘ fo La généralisation du système métrique pour exprimer les 


altitudes ; 
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2° La concordance des signes conventionnels ; 

3° L'adoption d’une échelle commune pour les cartes topogra- 
phiques et chorographiques (les 100,000° et les 200,000° semblent 
tout indiqués) ; 

4° Enfin, la publication des reproductions des levés à grande 
échelle. 

Sous ce dernier rapport, la France est en retard sur les puis- 
sances voisines et sur la majorité des nations européennes. Après 
avoir été longtemps à la tête du mouvement géographique, elle 
se voit aujourd'hui sur le point d'être devancée à son tour. Bientôt 
en effet, les pays qui l'avoisinent seront tous dotés de cartes ä 
grandes échelles. Les demandes souvent renouvelées de ses ingé- 
nieurs et de ses géographes lui ont fait sentir, à cet égard, la né- 
cessité de développer ses levés de précision au 10,000¢ ou au 20,000: 
et d'avoir une carte d'ensemble au 50,000° avec un relief du 
terrain figuré en courbes horizontales et une planimétrie en cou- 
leurs. Sur 53 millions d'hectares, elle n’en possède encore que 
trois millions levés dans ces conditions. Il est donc désirable que 
cette question soit l'objet d’un examen attentif et de discussions 
d’où puissent sortir un jour des résolutions conformes à la fois au 
mouvement des esprits et aux besoins généraux des divers services 
publics. 


En terminant ce rapide exposé, trop restreint, peut-étre, pour 
le nombre et la diversité des matiéres qui devaient y trouver 
place, je tiens a rendre hommage au savoir de ceux qui les ont 
traitées avant moi. ° 

Enfin, je remercie tout particuliérement M. le capitaine Lapasset, 
attaché, sous mes ordres, au service de la cartographie étrangére, 
dont le concours pour l’étude de ces diverses questions m’a été 
extrémement précieux. 


GENERAL DERRECAGAIX. 
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Préface 


Aux termes des lettres circulaires envoyées par les commissaires 
du Congrès, chaque Société doit se borner à donner les détails des 
travaux d'exploration accomplis par ceux de ses membres qui sont 
nés dans le pays qu’elle représente ; cette condition nous met dans 
l'impossibilité de fournir un rapport complet et détaillé en ce qui 
concerne les opérations effectuées sur notre territoire, dans le 
courant de ce siècle, en ce qu'elles ont de commun avec celles des 
colonies voisines conduites par des voyageurs étrangers à la 
nôtre. Ceci posé, il convient de faire remarquer aussi que l’his- 
toire de notre colonie n'a pas encore un demi-siècle d’etendue, 
puisque, antérieurement à l’année 1859, époque de sa séparation, 
elle était considérée comme la section septentrionale du territoire 
du New South Wales ; en outre, l'historique des explorations aus- 
traliennes montre que les organisations scientifiques pour la 
découverte et l'investigation affectèrent un caractère continental, 
et non pas seulement local, provincial ou sectional; il en résulte 
nécessairement qu'en résumant les anciennes explorations en 
Queensland, nous devons, pour donner de l'unité et de la suite à 
notre récit, mentionner brièvement celles qui se rapportent à 
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l’Australie consideree comme un vaste continent, en faisant abs- 
traction du Queensland, simple colonie. Malgré ces reserves préala- 
bles, la Societe, desireuse de contribuer pour sa part au travail 
general, affirme unanimement qu'il est désirable de faire incorporer 
un court sommaire des explorations australiennes de la section du 
Queensland dans les publications d'un Congrès international dont 
les délibérations doivent nécessairement, et dans leur ensemble, 
se rapporter à tous les problèmes géographiques importants, 
et dont les travaux sont essentiellement universels. Ces prémisses 
posées, nous procédons à l'exposé sommaire des voyages de dé- 
couverte par mer et des explorations par terre, en ce qui concerne 
notre section du Queensland, sous ce titre: « Résumé des voyages 
et explorations pendant le xixe siècle, dans la section d’Austra- 
lasie représentée par la Société royale de Géographie d’Australasie, 
branche du Queensland. » 


QUEENSLAND 


Le 22 juillet 1802, le commander FLINDERS appareillait de Sydney 
sur le navire anglais « Investigator », avec la « Lady Nelson » comme 
conserve, et se dirigeait vers le nord. Il visitait les deux points 
déjà découverts et explorés Port Curtis et Kepple Bay, où l’hosti- 
lite des indigènes se montra gênante, puis Port Bowen, la baie de 
Shoalwater, Broad Sound et Vile Murray. Un accident obligea de 
renvoyer la Lady Nelson le 18 octobre à Sydney. Après avoir dou- 
blé les îles Prince of Wales et Wallis, l’Investigator entra dans le 
golfe de Carpentaria et l'explora complètement ; de là, il se rendit 
a Timor pour s’approvisionner, puis revint à Sydney par la cöte 
ouest de l’Australie. Le 12 juillet 1803, Flinders repartit pour le 
nord sur le « Purpoise », escorté de deux navires de commerce, le 
« Cato » et le « Bridgewater » : il atteignit le récif de la Grande- 
Barrière, où le « Purpoise » et le « Cato » firent naufrage ; Flinders, 
abandonné par le Bridgewater, fit le périlleux voyage de 750 milles 
pour rentrer à Sydney, sur un canot radoubé, puis il retourna 
sur un lourd schooner de 29 tonnes au récif Cumberland, d'où il 
partit pour l’Angleterre. 
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En 1823, le lieutenant Joun OsLey, de la marine royale, fut 
envoyé sur le « Mermaid » pour reconnaître Port Bowen, Port Curtis 
et Moreton Bay et rechercher un emplacement convenable pour un 
depöt de convicts; après une premiere visite, et un rapport défa- 
vorable sur Port Curtis, il gagna Moreton Bay où il découvrit et 
nomma le fleuve Brisbane, sur les rives duquel, l'année sui- 
vante, la ville de Brisbane fut fondée. A cette époque, le grand 
système hydrologique intérieur d’Australie présentait un pro- 
blème géographique non résolu ; cependant l'opinion populaire 
était que les rivières de l’ouest ou bien étaient absorbées dans de 
grands marécages, ou bien se jetaient dans une mer intérieure 
inconnue. 

En 1839, les capitaines WickHam et STOKES, en effectuant sur 
le « Beagle » un voyage de Sydney à Port Essington, reconnurent 
l’fle de Booby et relevérent avec soin le récif de la Grande-Bar- 
riere; puis, en 1841, ils visitèrent l’île de Wellesley, découvrirent 
les fleuves Flinders et Albert, remontèrent le premier jusqu’à une 
distance de 80 milles, pénétrèrent de 50 milles dans l’intérieur des 
plaines de Promise, examinerent 200 milles de la ligne côtière du 
golfe de Carpentaria, decouvrirent vingt baies, deux fleuves et 
relevèrent le détroit de l'Endeavour; puis, ils visitèrent l'ile 
Sweers, où, entre autres traces d’une découverte antérieure, ils 
trouvèrent le nom « Investigator » gravé sur un arbre (dont une 
partie avec le nom original et les marques est actuellement au 
Queensland Museum), ainsi que le puits creusé par Flinders; ils 
revinrent ensuite à Port Essington. 

Quand, en 1844, le docteur LEICKHARDT revint à Sydney, après 
deux ans d'exploration au nord de Moreton Bay, il fut nommé 
chef de l’expédition envoyée par terre de ce dernier point à Port 
Essington. Il se rendit à Brisbane par navire à vapeur, puis se 
dirigea vers l'intérieur par la rivière Dawson, les plaines Calverts, 
les plaines Vervain, Jes rivières Gilbert et Lind, le ruisseau Palm 
Tree, le lac et la chaine Murphy, la chaîne Expedition, le mont 
Nicholson, la riviere Boyd, le ruisseau des Ruined Castles (des 
chäteaux ruinés), le ruisseau Zamia, le pic Aldis, la chaine 
Christmas, la lagune de Brown, les dunes d’Albinia, le ruisseau et la 
chaîne Comet, lieux qu'il nomma pour la plupart; puis, il rencontra 
la rivière Mackenzie, le ruisseau Aughes, la rivière Isaac, la rivière 
Suttor, la rivière Cape, le mont Mac-Connell, la rivière Burdekin,etc., 
et atteignit enfin Port Essington le 17 décembre 1845. 
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Sir Tuomas MITCHELL, dans le but d'établir une route par terre 
de Sydney au golfe de Carpentaria, partit de Paramatta, New 
South Wales, le 17 novembre 1845 ; après avoir rencontré divers 
obstacles et supporté une chaleur intense, il atteignit la rivière 
Ballone le 7 mars 1846; de là il franchit les dunes de Fitzroy, la 
rivière Maranoa, à sa jonction avec la Amby, la rivière Claude, le 
fleuve Belyando dans le Queensland tropical, la rivière Nive; il 
découvrit et explora une magnifique contrée jusqu'à la rivière 
Barcoo près de sa jonction avec la rivière Alice, et, de ce point, 
revint sur ses pas et rentra à Sydney. 

En 1846, le capitaine C. STURT, au cours d’une exploration dans 
l'Australie centrale, atteignit un point situé près du mont Shil- 
linglaw et distant d'environ 30 milles au sud de Coopers Creek; 
ayant trouvé cette région brûlée et crevassée par suite d'une 
longue sécheresse, il retourna sur ses pas. 

Le docteur Leickhardt entreprit, en 1847, d'explorer la contrée 
qui s'étend entre celle reconnue par Mitchell en 1846 et son pre- 
mier itinéraire, mais malheureusement il fut forcé de revenir en 
arrière ; il repartit en octobre 1847 de Sydney pour Moreton-Bay 
dans le but d'atteindre la rivière Barcoo ou la chaîne Peak, pour, 
de là, s’avancer vers l’ouest et gagner la rivière Swan. La der- 
nière nouvelle de ce vaillant et infortuné voyageur fut apportée 
par une lettre reçue le 26 février 1848, dans laquelle il annonçait 
son intention de descendre la rivière Condamine, puis de suivre 
l'itinéraire de Mitchell vers langle extrême nord de la rivière 
Victoria. , 

E. KENNEDY, en 1847, suivit la rive droite et traca le cours de 
la riviere Barcoo dans une direction sud-sud-ouest, sur une lon- 
gueur de 100 milles jusqu’a son confluent avec la riviere Thomson 
qui coule du nord-est; continuant sa course vers le sud-sud- 
ouest, à une faible distance, il prouva l’identité de la riviere Bar- 
coo avec le Coopers Creek. En 1848, Kennedy partit de nouveau de 
Sydney pour explorer cette fois la péninsule du cap York, avec 
douze hommes et Jackey, un jeune nègre qui se‘montra fidèle et 
. héroïque ; il débarqua dans la baie de Rockingham; à partir de ce 
point, les vicissitudes de son voyage furent caractérisées par de 
grandes privations auxquelles la mort mit un terme. La région 
rocheuse et accidentée, qu'il rencontra dès le début, offrait de tels 
obstacles à la marche en avant qu’il fallut recourir à de longs 
et fatigants détours; à la baie de Weymouth, Kennedy dut laisser 


AUSTRALASIE 107 


huit de ses hommes; avec les quatre autres et Jackey, il continua 
sa route vers Port Albany; près du fleuve de Kennedy, les quatre 
hommes malades et blessés restèrent en arrière ; enfin, non loin 
de Port Albany, le brave et noble explorateur, guetté de près et 
suivi par les indigènes, mourut des blessures que ceux-ci lui 
avaient faites avec leurs lances; le fidèle Jackey, après avoir 
tristement rendu les derniers devoirs à son maître, parvint à 
échapper aux meurtrières attaques des sauvages et atteignit 
Port Albany. Un navire envoyé au secours de l'expédition le 
recueillit, ainsi que deux survivants des hommes laissés au dépôt, 
et les rapatria à Sydney. 

En janvier 1852, une expédition fut envoyée à la recherche de 
Leickhardt, sous le commandement de H. HELEY; elle atteignit la 
rivière Ballone; là, le chef s’en laissa imposer par les indigenes 
qui abusèrent de sa crédulité, et la petite troupe rentra sans avoir 
obtenu aucun résultat. | 

M. A.-C. GREGORY, dans une expédition entreprise en 1856 de 
l'Australie septentrionale à la baie de Moreton, traversa les plaines 
de Promise, au fond du golfe de Carpentaria, et le fleuve Hinders; 
entre celui-ci et la rivière Gilbert, il découvrit et releva vers le 
sud-sud-est un bel itinéraire de 180 milles, après quoi il prit la 
direction sud-est, reconnut la source de la rivière Lind, la chaîne 
Dividing (de partage), les rivières Burdekin, Suttor, Belyando et 
Mackenzie, le ruisseau Comet et la rivière Dawson, et gagna 
Brisbane à travers le district de Burneit. Cette campagne d’explo- 
ration et de découverte, qui occupa une période de seize mois, 
ouvrait une route directe et praticable vers le golfe de Carpentaria. 

En 1856, le lieutenant Commo, envoyé d'Angleterre à la recher- 
che de Gregory qu’on supposait perdu, visita l’île d’Albany, sur 
laquelle il fit un rapport favorable, et l'ile Booby. 

En 1858, M. A.-C. GREGoRY. envoyé par le gouvernement de la 
Nouvelle-Galles du Sud à la recherche de Leickhardt, traversa le 
district de la baie Moreton, puis la région connue aujourd’hui 
sous les noms de dunes de Tambo et de Bowen; puis il descendit la 
riviere Thomson et la riviere Victoria, à une distance suffisante 
pour prouver son identité avec le Coopers Creek; ne parvenant à 
trouver aucune trace de l'explorateur perdu, il prit une direction 
générale sud vers Adélaïde. 

En 1860-61, RoBERT O’Kara Burke et WILLIAM JOHN WILLS furent 
envoyés de Melbourne pour explorer l'Australie centrale; ils péné- 
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trerent dans le territoire du Queensland, au point de jonction de sa 
frontière avec la riviere Diamentina; de là ils gagnèrent le Coopers 
Creek, puis, à travers le désert Stony (pierreux), les ruisseaux de 
Burke et de King, ils découvrirent et nommèrent les monts Stan- 
dish, Murray et Forbes; après avoir supporté de grandes privations, 
ils atteignirent le rivage du golfe de Carpentaria, fatigués et four- 
bus. Presque mourant de faim, ils partirent pour leur voyage de 
retour le 10 février 1861; la pluie, le terrain marécageux et une 
chaleur intense les éprouvèrent encore et ralentirent leur marche; 
un homme de l'escorte, nommé Gray, mourut, et, après avoir tué 
et mangé leurs chameaux, ils durent se nourrir uniquement de 
graines de nardoo ; ils atteignirent leur dépét de Coopers Creek le 
27 mai et, en juin, Burke et Wills succombèrent ; King, sauvé par 
les indigènes, fut le seul survivant de cette malheureuse expédition. 

En 1860, une troupe, composée de MM. J. Macrossan, H. ROBERT- 
son, le capitaine J. Mackay et quelques autres, partit pour le 
nord, de la ville d’Armidale, Nouvelle-Galles du Sud, cherchant une 
région convenable pour des fermes d'élevage; ils arrivèrent à 
Rockhampton en mars, puis à Marlborough, qui était alors l'extrême 
limite de la civilisation; ils découvrirent et nommèrent la rivière 
Mackay, d’après le capitaine Mackay qui détermina sa position 
géographique, releva son cours jusqu'à la mer et en donna la des- 
cription ; ils revinrent ensuite à Rockhampton. Plus tard, le capi- 
taine Mackay retourna vers le théâtre de son exploration et y 
fonda une station qu’il appela Green Mount. 

M. A. Howirr, en aout 1861, avec une troupe de douze hommes, 
partit de Melbourne à la recherche de Burke et Wills; il traversa 
la rivière Bulloo et les plaines Ella, d'où il gagna Coopers Creek et le 
fort Wills; les papiers des explorateurs perdus, qui avaient été 
enterrés, furent découverts le 13 septembre; le 15, King, seul sur- 
vivant, fut rencontré; enfin, le 18 et le 25 du même mois de sep- 
tembre, les restes de Wills et de Burke, qui avaient péri en luttant 
pour ouvrir l’Australie centrale à la civilisation, furent trouvés et 
enterrés sur la rive sud de Coopers Creek, près de la frontière com- 
mune de l'Australie méridionale et du Queensland. 

I. Mac Kınray et W. O. Honskınson, partis d’Adelaide en 
aoùt 1861, également à la recherche de Burke et de Wills, rencon- 
trerent la tombe de Burke; puis ils traversèrent la rivière Dia- 
mentina, à son confluent avec le ruisseau de Middleton, d’où ils 
atteignirent le fond du golfe de Carpentaria et le port Denison. 
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En 1861 également, par l’action combinée des gouvernements 
de Victoria et du Queensland, une expedition, sous le commande- 
ment général du capitaine Norman du vapeur « Victoria », avec 
W. LanpsBorouGH et F. WALKER comme délégués officiels, fut 
encore envoyée à la recherche de Burke et de Wills. La troupe fut 
divisée en deux sections : M. Landsborough partit de la baie de 
Moreton pour le golfe de Carpentaria sur un vapeur, ensuite il 
remonta le fleuve Albert l'espace de 120 milles jusqu’au cours 
supérieur de la rivière O0 Shannessy; puis il regagna le dépôt de 
l’Albert, croisa vers l’est le fleuve Leickhardt, monta le Hinders 
jusqu'à sa source, gagna vers le sud les monts Arthur et Walker, 
suivit la rivière Thomson jusqu'à son confluent avec le ruisseau 
Vergemount, d'où il atteignit la rivière Warrego, près de l’empla- 
cement actuel de Charleville; là, ayant appris le sort de l’expedi- 
tion de Burke et de Wills, il paya son escorte et retourna vers 
Melbourne. Walker se rendit de Rockhampton aux dunes de 
Bauhinia, sur la rivière Dawson, et, suivant une direction géné- 
rale ouest, il traversa les dunes Albinia et la rivière Nogoa, gagna 
la rivière Barcoo, prit une direction nord à travers le cours supé- 
rieur de la rivière Alice et le mont Walker; puis, marchant tou- 
jours vers le nord et le nord-ouest, il découvrit la tête d’un petit 
fleuve qu'il nomma Norman ; après avoir descendu ce cours d’eau 
jusqu'à une certaine distance de sa jonction avec le ruisseau Spear, 
il inclina sa route vers l’ouest, à travers la Bynoe et le Leickhardt, 
et, le 7 décembre 1861, il arriva au principal dépôt de l’Albert où il 
trouva le capitaine Norman. Ayant rencontré des traces de Burke 
et de Wills sur le Hinders, il repartit et leva le cours de ce fleuve 
en le remontant, puisse dirigea vers l’est jusqu’à la rivière Gilbert 
et vers le sud-est où il croisa les rivières Clarke et Burdekin; 
enfin, par Port-Denison, il rentra le 5 juin 1862 à Rockhampton. 

En 1864, MM. JARDINE, dans une expédition semi-privée, partirent 
de Rockhampton pour le cap York; ils firent route au nord-ouest 
pour gagner et monter la rivière Burdekin jusqu'à son confluent 
avec le ruisseau Gray, d'où ils atteignirent le cours supérieur de 
la rivière Eisnaleigh qu'ils descendirent ; puis, se dirigeant vers le 
nord, ils suivirent de même le fleuve Staaten, de ses sources jusque 
près de son embouchure ; de là, continuant la route au sud, ils 
traversèrent la péninsule du cap York pour aboutir à Somerset. Le 
gouvernement du Queensland avait attaché à cette expédition 
M. A.-I. RICHARDSON, géomètre, dont les connaissances profession- 
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nelles. assurèrent la determination géographique des points de 
l’itinéraire, le pilotage de la petite troupe è travers le désert, et les 
résultats scientifiques qui furent obtenus conformément aux ins» 
tructions du gouvernement. 

Le 11 août 1864, M. I.-G. MacponaLp, avec deux blancs et un 
nègre, partit de la pointe Adélaide pour une exploration privée à 
travers le bassin de l'Albert, au fond du golfe de Carpentaria; il 
gagna la station de Carpentaria Downs, par 18°37’10” de latitude 
sud et 14403’30” de longitude est (de Greenwich), près des sources 
de la rivière Copperfield, d'où il atteignit le cours supérieur de la 
rivière Gilbert qu'il descendit jusqu'à sa jonction avec la rivière 
Byrnes; faisant ensuite route à l’ouest, il traversa les fleuves Nor- 
man, Flinders et Leickhardt, descendit la riviere Gregory jusqu'au 
fleuve Albert et rentra à Port-Denison. Toutes les dépenses de 
cette expédition furent supportées par son chef, M. Macdonald. 

En 1866, M. Mac-InTYyRE quitta la rivière Wilson, traversa la 
rivière Diamentina et atteignit le confluent du ruisseau Julia avec 
la rivière Gilbert. 

En 1871, M. GitmoreE explora la partie sud-ouest du Queensland 
qui confine à l’Australie méridionale; il partit de Koolindo Water 
Hole, point où Burke et Wills traversèrent la rivière Bulloo 
en 1860; prenant une direction nord-ouest, il franchit la chaîne de 
Grey, gagna Coopers Creek, la rive septentrionale du lac Mac- 
Killop, traversa la chaîne de Beal, reconnut la rivière Diamentina 
et la rivière Mulligan; puis, faisant route au nord-est, il atteignit 
le lac Kutagutta, d’où il marcha vers l'est jusqu'à Windorah, sur la 
rivière Thomson, pour revenir ensuite à son point de départ sur 
la rivière Bulloo. 

M. W.-O. Hopskınson, en 1876, dans une expédition à travers le 
Queensland occidental, partit du golfe de Carpentaria, fit route 
au sud en remontant le fleuve Leickhardt jusqu’à sa source, d'où 
il gagna le confluent des rivières Mayne et Diamentina; il suivit 
ensuite ‚le cours de cette dernière et se dirigea au sud-ouest vers 
la station Bluff, d’où, par une route ouest, il atteignit la rivière 
Mulligan ; puis il marcha vers le nord le long de la frontière occi- 
dentale du Queensland jusqu'au cours supérieur de la rivière 
Gregory, et, en suivant l'itinéraire de Landsborough jusqu’au 
ruisseau Consolation, il regagna le Leickhardt qu’il descendit 
vers son embouchure, au fond du golfe de Carpentaria. | 

M. F. Scarr, en 1878, au cours d'une exploration dans l'Australie 
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centrale, longea le cours du ruisseau Pitchery, depuis son confluent 
avec la Georgina jusqu’à sa source, puis il reprit le cours supé- 
rieur de la Georgina, près de la frontiere du Queensland et de 
l’Australie méridionale, et se dirigea vers l’ouest en suivant la 
ligne télégraphique continentale. 

Le 10 juillet 1878, L'expédition transcontinentale du Queensland, 
sous le commandement de MM. E. Favenc et 8. Briaas, partit de 
Blackall, sur le Barcoo, et se dirigea vers le nord-ouest en traver- 
sant les rivières Thomson, Diamentina, Hamilton et Burke; puis 
elle franchit la frontière occidentale du Queensland à son intersec- 
tion avec la Georgina et fit route au nord-ouest sur Port-Darwin. 

En 1880, le capitaine PENNEFATHER, sur la « Pearl », explora la 
côte ouest de la péninsule du cap York et releva les petits fleuves 
Archer, Cowen et Batavia. 

Ce fut aussi en 1880 que M. C. WENNECKE visita le territoire 
nord de l’Australie méridionale et croisa les cours supérieurs de 
la Georgina et du Buckley pour gagner la station de Rockland et 
le lac Mary, au sud de l’extremite nord de la chaîne Selwyn. 

Toujours en 1880, M. CoRNISH, qui, au cours d'une exploration 
dans l'Australie méridionale, pénétra sur le territoire du Queens- 
land près de la station Blu/f sur la Diamentina, fit route au nord 
entre les lacs Kutagutta et Plapa Kungie, longea la Georgina jus- 
qu'à son confluent avec la rivière Hamilton, gagna ensuite le cours 
supérieur du Mulligan, et le suivit jusqu'à son intersection avec 
la frontière du Queensland et de l'Australie méridionale à l’ouest 
de Birdsville. 

Le 21 décembre 1884, M. C. PALMERSTON, accompagné de 
M. CLARKE et de deux serviteurs noirs, fit une exploration minéra- 
logique de Herberton aux chutes de Barrow, dans le nord du 
Queensland. Franchissant d’épaisses broussailles et de profondes 
ravines, ils découvrirent et nommerent le mont Theresa et, après 
plusieurs rencontres avec les indigènes où ils faillirent suc- 
comber, ils atteignirent la rivière Barrow le 27 janvier 1885, 
exténués, à demi morts de faim, souffrant tous des atteintes de la 
malaria. 

En avril 1885, M. C. J. BEDFORD, géomètre, traversa le territoire 
nord de la colonie depuis Cardwell, sur la côte est, jusqu'à Boulia, 
en passant par Hughenden et Cloncurry ; puis il leva une ligne 
allant vers la frontière de l'Australie méridionale pour s'assurer 
de sa coincidence supposée avec le 138e méridien de longitude est 
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de Greenwich; en juillet 1886, il completa son travail et revint ä 
Brisbane. 

Ici s'arrête l’expose sommaire des voyages qui, dans le cours de 
ce siècle, et jusqu’a cette date, ont contribué au progrès de la 
géographie dans le Queensland. Bien que plusieurs soient d’im- 
portance secondaire, on conviendra que tous ont, du moins, procuré 
‘ quelques contributions à la connaissance de l'intérieur et des côtes 
de notre colonie et à l’extension de l'Empire britannique. 

Des explorations qui ont eu le Queensland pour objet, passons à 
notre extension dans la Nouvelle-Guinée anglaise; là, nous nous 
trouvons face à face avec un intérieur tout à fait inconnu et une 
ligne de côtes imparfaitement explorée. 


NOUVELLE-GUINÉE ANGLAISE 


Vers le commencement de ce siècle, DuMont D’ÜRVILLE, naviga- 
teur francais, effectua un voyage à la côte est de la Nouvelle- 
Guinée ; à plusieurs reprises, des débarquements furent opérés pour 
étudier les rivages de Vile; les naturalistes attachés à l'expédition 
recueillirent d’abondantes collections zoologiques, et des rapports 
très intéressants furent faits sur l'histoire naturelle de la 
Papouasie. ° 

En 1842-46, le navire de Sa Majesté « Fly », au cours d’une cam- 
pagne hydrographique, découvrit et nomma les fleuves Fly et Aird, 
et leva une partie de la còte sud-est. Cette exploration, continuée 
en 1846-50 par le « Rattlesnake », ne fit que reconnaitre la ligne 
cötiere. En 1867, le Reverend J. CHALMERS et M. CHESTER visiterent 
les rives sud-ouest de l'ile dans le but d'établir des stations de mis- 
sionnaires; ultérieurement, la méme partie de la cöte fut explorée 
sur « l'Ellengowan » par des missionnaires qui rebaptiserent le 
fleuve Maikassa, déjà découvert, et le nommèrent Bayter. 

En 1871 et 1876, le capitaine MorEsBy fit un levé complet des 
côtes est et sud-est de la Nouvelle-Guinée ; ayant jeté l'ancre dans 
la baie Redscar, il parcourut la contrée environnante, explora les 
fleuves Usborne et Edith, visita le détroit de Hall et l'ile de Yule, 
découvrit Port Moresby, leva la baie Milne, examina et nomma la 
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baie Discovery et, poussa ses reconnaissances jusqu’à la baie de 
l’Astrolabe, dont il depeignit l'aspect comme enchanteur. Il 
observa minutieusement les indigènes partout où il passa et en 
donna une description intéressante et instructive, ainsi que de la 
contrée qu'ils habitaient. En septembre 1875, D'ALBERTIS, natura- 
liste italien qui, avec le docteur BeccaRI, avait visité en 1872 la 
côte nord sur « l’Ellengowan », pénétra dans le Maikassa et le 
remonta jusqu'à la limite de sa navigabilité; en décembre de la 
même année, il naviga sur le Fly jusqu’à i'ile Ellengowan. En 1876 
et 1877, d’Albertis, avec la chaloupe à vapeur « Neva », retourna 
sur la côte de la Nouvelle-Guinée ; il reconnut d'abord l’île Yule et 
le détroit de Hall, où il explora le fleuve Ethel en cherchant des 
spécimens d'histoire naturelle; il remonta ensuite le Fly jusqu’à une 
distance de 464 milles; dans ce voyage, il decouvrit un des prin- 
cipaux tributaires du Fly qu'il nomma la rivière Alice. Il constata 
que les tribus de l’intérieur ont bien le type papou ‘et il trouva les 
indigènes très hostiles tout le long du Fly. 

En 1876, Phonorable W. Mac gay, de la Nouvelle-Galles du Sud, 
affréta le « Chevert » pour une campagne en Nouvelle-Guinée; les 
résultats de cette expédition consistèrent en collections d’histoire 
naturelle des plus intéressantes, bien que recueillies dans des 
régions déjà connues. 

En 1877, A. Morton, envoyé en Nouvelle-Guinée par les admi- 
nistrateurs du Muséum australien se rendit, accompagné de 
M. GOLDIE, collectionneur botaniste, à Port Moresby, puis à la baie 
Redscar. M. Morton découvrit un nouvel affluent du fleuve 
Laloki qu’il nomma rivière Goldie; il explora son lit, ainsi que ceux 
de ses tributaires, et trouva des traces d'or. 

En 1879-81, le naturaliste russe M. de MixLouHo-Mackay, qui 
avait antérieurement exploré les côtes nord et est de l'île, visita 
la côte méridionale et fit des études sur la condition de ses habi- 
tants; les recherches ethnologiques, anthropologiques et zoolo- 
giques de cet enthousiaste savant fournirent sur la région littorale 
de la Nouvelle-Guinee anglaise d’inestimables contributions à la 
science géographique. 

Le Révérend J. CHALMERS, de la London missionnary Society, 
visita en 1879 une partie de la contrée au nord de Port Moresby; 
il fit aussi, en aoùt 1880, une excursion dansle voisinage de la baie 
Redscar; avec son confrère M. Lacos, il parcourut à diverses 
reprises les districts environnant Port Moresby; ces tournées 

SCIENCES GÉOGRAPHIQUES — II 8 


114 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


furent toutefois entreprises, non dans un but d’exploration scien- 
tifique, mais pour étendre l'influence des missionnaires parmi les 
indigènes. 

MM. CuesTer et Beswick firent aussi, en 1880, une courte 
excursion dans l’intérieur sous les auspices du chef indigène de 
Momeara. 

À la même époque, l'expédition australienne pour la recherche 
de Por dans les bassins des rivières Goldie et Laloki laissa ses 
chevaux en arrière pour se lancer à l'aventure dans la forêt, mais 
elle revint sans avoir obtenu aucun résultat. Peu de temps après, le 
lieutenant PowEL reconnut une partie des côtes est et sud-est. 

En 1884 et 1887, E. G. EDELFELT fit deux campagnes d'exploration 
dans le district de Aaiva et la région qui environne le mont Yule; 
dans la seconde, il obtint de précieuses informations sur les traits 
physiques du pays et sur ses habitants; il fit aussi une tentative 
infructueuse d’ascension sur le mont Yule. 

En 1886, le capitaine JOHN STRACHAN, sur le schooner « Herald», 
appareilla de Sydney pour la Nouvelle-Guinée ; abordant la côte 
près de Vile Saibai et de l'embouchure du fleuve Katow, il étudia 
Vhydrologie du pays environnant, pénétra dans le fleuve Maikassa 
et le remonta jusqu'à son confluent avec la rivière Prince Leopold, 
dans laquelle il s'engagea et dont il leva le cours à la montée et à 
la descente. Plusieurs estuaires d’eau salée furent nommés et le 
delta formé par la réunion du Maikassa et du Prince Leopold reçut 
le nom d'ile Strachan. Le « Herald » rentra ensuite à Sydney, après 
une absence de cinq mois. 

En 1875, la branche de la Nouvelle-Galles du Sud de la Société 
royale de Geographie d’Australasie, équipa et organisa à grands 
frais une expédition scientifique pour explorer l’intérieur de la 
Nouvelle-Guinée anglaise. L'expédition, composée de 12 Européens 
et de 12 Malais, sous le commandement du capitaine EvERILL, appa- 
reilla de Sydney sur le « Bonito ». Entrant dans le Fly, elle remonta 
ce fleuve jusqu'à la bifurcation signalée par d’Albertis, lors de son 
troisième voyage, par 7° 34 de latitude sud et 141° 21’ de longitude 
est de Greenwich; l’affluent, qui se maintenait dans une direction 
générale nord-sud, fut nommé rivière Strickland et son cours fut 
suivi jusqu’à 130 milles du confluent; là le « Bonito » s'échoua et les 
explorateurs poursuivirent leur voyage sur un canot, jusqu’à un 
point dont la position géographique fut estimée 5° 30’ de latitude 
.sud et 142° 22’ de longitude est de Greenwich. L'expédition revint 
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alors en arrière, regagna le « Bonito », qu'on avait pu remettre à 
flot, et revint à Sydney, où elle arriva au commencement de 
décembre, après une absence d’environ six mois. 

Pendant les années 1885 et 1886, M. O. FoRBEs, naturaliste, fit 
des excursions dans les environs de la chaîne de l'Astrolabe en par- 
tant de Port Moresby ; son objectif était d’atteindre la chaine Owen 
Stanley, mais il ne put y parvenir. 

En 1888, chargé d’une mission par le Gouvernement de la Nou- 
velle-Guinée, il fit une nouvelle tentative infructueuse; bien que 
la branche de la Nouvelle-Galles du Sud de la Société royale de 
Géographie d’Australasie ait contribué pour une somme de 
500 livres dans les frais de l'exploration de M. Forbes, les Instituts 
géographiques d'Australie ne bénéficièrent en rien de ses excur- 
sions en Nouvelle-Guinée. 

En 1886, le Gouvernement de la Nouvelle-Guinée envoya M. G. 
HUNTER, accompagné d’un blanc et d’un serviteur noir, en explo- 
ration sur le fleuve Kemp Welch ; partant de Kappa-Kappa, ils firent 
route au nord-est pour gagner le Kemp Welch qu'ils remontèrent 
jusqu'au village Dokoro; après avoir parcouru la region environ- 
nante et fixé plusieurs de ses traits physiques, ils revinrent à Port 
Moresby. 

La branche victorienne de la Société royale de Géographie 
d’Australasie équipa et envoya en 1887 une expédition pour explo- 
rer les hautes terres de la Nouvelle-Guinée anglaise; sous la di- 
rection de M. W. R. CUTHBERTSON, géographe pratique et expéri- 
menté, elle traversa le bassin du Kemp Welch et réussit à gravir 
le mont Obree; la contrée environnante fut levée, plusieurs traits 
caractéristiques furent nommés, et l'expédition, qui avait réussi la 
première ascension d’une des principales montagnes de la Nouvelle- 
Guinée anglaise, obtint un grand succès. 

Le 17 mars 1887, M. J. BEvan, sur le vapeur « Victory », pénétra 
dans le fond du golfe Papouan, où il entra dans les fleuves Aird et 
Wickham ; après tes avoir remontés jusqu'à la limite de l’action de 
de la marée, il parcourut leur delta ; après une absence de quel- 
ques semaines, il revint à l'île Thursday. En novembre de la 
même année, M. Bevan retourna dans le golfe Papouan sur la 
chaloupe à vapeur «Mabel », accompagné du géographe M. J. 
Hemmy ; il dépassa les limites de ses courses sur la « Victory » et 
rallia l’île Thursday après une absence de quelques semaines. 

En 1887 aussi, le capitaine J. M. HENNEssy, sur le schooner 
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« Ellengowan » des missions évangéliques, visita le golfe Papouan; 


pénétrant dans l'embouchure du fleuve Vailala avec le canot du 
navire, il parcourut plusieurs eaux du delta, puis il reconnut et 
nomma le Bloomfield Harbour, qui forme l'embouchure du fleuve 
Panaroa. 

Vers la fin de 1888 et au commencement de 1889, Sir W. Mac 
GREGOR, administrateur du Gouvernement de la Nouvelle-Guinée 
anglaise, visita et explora les îles Goodenough, Ferguson, Nor- 
manby, et Moresby de l'archipel de la Louisiade, ainsi que plusieurs 
autres petites Îles situées aux environs du cap £ast. Cette expédi- 
tion contribua au progrès des sciences géographiques par des 
renseignements tout à fait nouveaux sur les conditions géologi- 
ques, ethnologiques et topographiques de ces iles jusqu'alors im- 
parfaitement connues. 

Ayant ainsi résumé l’histoire des explorations et voyages durant 
le siècle actuel dans la Nouvelle-Guinée anglaise, nous allons nous 
diriger vers l'orient et terminer par une excursion dans cette 
partie nord-est de l’Australasie qui constitue le groupe des fles 
Fiji. 


ILES FIJI 


Les explorations et levés hydrographiques de l'archipel de Fiji 
pendant le siècle actuel sont dus principalement aux officiers des 
marines britannique et américaine. Ce sont les premiers qui ont 
déterminé avec un soin minutieux les positions géographiques des 
bancs, écueils et récifs de corail si abondamment semés sur la 
surface du Pacifique occidental ; le capitaine DENHAM et le lieute- 
nant Moore ont spécialement contribué à la géograhie scientifi- 
que. En ce qui concerne les Américains, nous devons au com. 
mander C. WILKEs les études hydrographiques sur les nombreux 
canaux, les baies et les perfides écueils de l'archipel. De nom- 
breux voyages y ont été faits aussi par des navires de commerce 
et d’autres qui n'ont donné aucune relation, en sorte que nous 
ne sommes pas à même deles analyser. 

En 1877, M. Jonn Horne, F. L. S., invité par Son Excellence Sir 
A. Gordon à présenter un rapport sur la flore des Fiji, visita plu- 
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sieurs îles dont il étudia longuement les forêts et la luxuriante 
végétation; les résultats de ses observations, qui ajoutèrent large- 
ment à nos connaissances sur la flore de l'archipel, sont consignés 
dans son livre intitulé « Une année aux Fiji», par John Horne, 
F. L. S., etc. 

C'est toutefois à l'état-major professionnel du département topo- 
graphique du Gouvernement de Sa Majesté, récemment en service 
aux îles Fiji, que nous sommes surtout redevables des levés et de 
l'exploration scientifique des diverses îles de cet archigel. Signalons 
entre autres M. l'ingénieur géographe STEPHENS qui leva une 
partie de la côte sud-ouest de Viti-Levu et plusieurs rivières et 
ruisseaux qui arrosent cette partie de l'ile ; il leva aussi et explora 
les fles du groupe de Yasawa, à l’ouest de Viti-Levu. 

Pendant les années 1880, 1881 et 1882, M. J. P. Taomson, ingé- 
nieur-géographe du Gouvernement, avec une escouade de Poly- 
nésiens et de Fijiens, leva toute la côte nord-est, nord et sud-est 
de l'ile de Levu. Il explora la baie Savu-Savu, la pointe Kabalaw, 
et le lac Salé, dans la partie sud de l'ile; il fit l'ascension et la des- 
cription des monts Na-Kula, Thurston et Freeland, ainsi que des 
pics Mali, Sausau, Roro, Jibece, Bush, Hall, Drayton et Narara; il 
compléta la topographie du littoral et des hautes terres et relia les 
montagnes et les pics des iles voisines par une triangulation; il 
remonta et explora le fleuve Drekeli jusqu'à sa source; les fleuves 
Labasa, Wailevu, Bucisawa, Mouta, et Nasava furent également 
levés et leur position géographique fut déterminée; il traversa 
plusieurs fois l’île dans toute sa longueur et sa largeur et leva le 
bassin du Dreketi et la province de Macuata. 

Dans le cours de ces explorations topographiques et scientifiques, 
les positions géodésiques de divers points saillants furent déter- 
minées et de longues séries d'observations astronomiques furent 
recueillies dans plusieurs stations; les méridiens furent déterminés 
dans les principales provinces pour servir de bases à des levés to- 
pographiques de détail devant être faits ultérieurement; les mou- 
vements diurnes et annuels du magnétisme terrestre furent égale- 
ment observés ; l'exécution de tous ces travaux n’alla pas sans 
fatigues et fut traversée de bien des obstacles et des contrariétés. 

Après avoir complété le levé de la côte, M. Thomson s’embar- 
qua sur une barque non pontée, avec laquelle, ramant lui-même. 
il fit un trajet de soixante milles dans une mer ouverte et dange- 
reuse, abondant en courants violents et capricieux et en récifs 
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sous-marins, depuis l'extrémité nord-est de Vanua-Levu jusqu'au 
cap sud de Faviuni. Après avoir exploré une partie de la section 
ouest de Faviuni, il visita l’île Ovalau et leva sa partie sud. Il 
revint à Viti-Levu, dont il explora et leva les côtes sud et sud-est, 
ainsi que les provinces de Tai-Levu et de Reiwa; il remonta, explora 
et leva les fleuves Rewa, Wainibuka et Wainimala, de leurs embou- 
chures à leurs sources dans les hautes terres de l’intérieur, ainsi 
que leurs nombreux tributaires; il remonta le Waidalici jusqu'à 
sa source, tout en levant et explorant la contrée environnante; il 
remonta aussi le Navua jusqu’à la limite de sa navigabilité. Entre 
temps, il étudiait les hautes terres de l’intérieur et gravissait suc- 
cessivement les monts Huanivatu, Korosuli, Kaivatusila, Korobasa- 
basaga, et le pic Jova. A tous les principaux points de ses opé- 
rations, il recueillit avec soin des documents scientifiques sur lin- 
fluence, la variabilité et les conditions générales du magnetisme 
terrestre, procéda en méme temps à de nombreuses observations 
astronomiques pour la détermination de la latitude et de la lon- 
gitude, et celle de la déclinaison du méridien magnétique; il ob- 
serva divers phenomenes célestes, entre autres le passage de 
Venus en 1882, sous les auspices de Son Excellence le gouverneur 
de Fiji et de Son Excellence Sir W. Macgregor, gouverneur actuel 
de la Nouvelle-Guinée anglaise, qui lui prétèrent une assistance 
materielle dans les préparatifs nécessaires. M. Thomson se rendit 
ensuite dans les îles Kadavu et Ono, qu'il leva et explora 
dans toute leur étendue, examinant minutieusement leurs lignes 
cötieres et les altitudes de leurs plus hautes montagnes; là, comme 
dans d’autres parties de l’archipel, il dirigea de nombreuses obser- — 
vations astronomiques et relia les hauts pics et les fles voisines par 
une triangulation; il observa encore des éclipses de lune et d’au- 
tres phénomènes célestes. Les résultats de ces opérations de 
M. Thomson aux îles Fiji, qui se prolongérent jusqu'à la fin de 
1884, accrurent largement nos connaissances sur la flore, la faune, 
et les conditions géologiques et topographiques de l'archipel en 
général ; elles ne profiteredt pas moins à la cartographie, en pro- 
curant les matériaux scientifiques nécessaires pour la construc- 
tion de cartes détaillées d'une grande utilité pour la construction 
des routes et le développement de la colonisation ; les contribu- 
tions à la science astronomique sont également considérables. 

Ici s'arrête notre exposé sommaire des voyages et explo- 
rations. 
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SUR LES VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 
EN AUTRICHE-HONGRIE 


AU XIX® SIECLE, 


par M. le Professeur Docteur Philippe PAULITSCHKE 


La culture des études géographiques dans un pays dépend de sa 
situation, de l’essor de son commerce, surtout du commerce mari: 
time, soutenu par une flotte imposante, et enfin de l’encourage- 
ment donné aux sciences qui ont pour objet la connaissance du 
sol. Les paroles du poète : « Sint Maecenates non deerunt, Flacce, 
Marones » sont aussi applicables à la géographie. Les splendeurs de 
la nature, la richesse des ressources naturelles font naître des 
talents, des aspirations élevées, et contribuent ainsi à la création 
d'œuvres grandioses. 

Sous ce rapport, l’Autriche-Hongrie peut s’attribuer quelques fac- 
teurs importants, bien qu'elle ait été privee,'tantöt de l’un, tantôt de 
l’autre de ces stimulants, pendant une période assez considérable. 
Sa situation au centre oriental de l'Europe, la poussait vers l'étude 
des régions de l'est. Le développement restreint de ses côtes ne 
paraissait guère nécessiter la création d'une flotte importante. Mais 
la partie orientale de l'Empire, ses Alpes, et l’admirable contrefort 
central, qui la séparent de la dépression de l’Europe occidentale, ont 
été soumises à de sérieuses investigations topographiques et géolo- 
giques. D'ailleurs, on disposait, dès l'origine, de grands moyens 
matériels, qui sont, comme on le sait, un puissant levier pour les 
entreprises géographiques. Les hommes les plus capables de toutes 
les nations rivalisaient de zèle, pour contribuer aux progrès de la 
plus attrayante des sciences, celle qui nous apprend à connaître 
notre mère commune : la Terre. 


122 | VOYAGES ET TRAVAL\ : 


A une époque déjà reculée, le pays ©» 
niers, qui dirigeaient leurs pas vers | 
christianisme. Le père Jésuite GRUEL: 
voyage de Pékin à Lhassa, par Taus: 
des naturalistes autrichiens, qui acce: 
l'Empereur, l’archiduchesse Caroline-Jr.- 
rent l'Amérique du Sud, et, en 1810, l:. 
Goyaz, au Brésil. Vers la même époqu: 
Transylvanie, faisait un grand voyage : 

Syrie, l’Asie-Mineure, la Perse, d'où ıl 
l'Afghanistan et retournait par Balk, Bol: 
et suiv.). Ce ne sont là évidemment que «' 
tive personnelle, toute centralisation d. 
ques ayant longtemps fait défaut eu :* 
été comblée que depuis trente-quatre an: ; 
de la Société impériale et royale de Géo 
auspices et la protection éclairée des mer: 
Habsbourg. En somme, il appert qu’auss. 
des maux occasionnés par les guerres, c’est 
cement du xıx® siècle, les études géogray::. 
considérable en Autriche. 

Citons d’abord un véritable globe-trottcr. 
vers la fin du xvirre siècle, parcourut ave: 
l'Afrique méridionale et Madagascar, puis, « 
Sud et plus spécialement le Chili; en 1821. 
en 1834-36, le Yucatan; enfin, en 1830 et ani: 
baron de Hücer, les iles Philippines. 

Par suite de ses rapports avec l'Orient, où I: 
Méhémet-Ali inaugurait une politique et u: 
nouvelles, l’Autriche chercha à nouer des r 
avec l'Egypte. Le major autrichien ANTOINE |' 
D'OSTEN, profitait de son séjour dans l'Empire «! 
s'occuper à la cour du Khédive d’importants : 
ques. Il dressa une carte du Nil, basée sur ses pro: 
astronomiques, depuis l’île de Philce jusqu’à W 
toriens géographes considèrent ses descriptions 
Nil, comme des chefs-d’ceuvre de littérature ge: 
rapport de la concision et de la vivacité du style. 

Lorsque Méhémet-Ali concut le projet d'étudier 
et de la Syrie, il demanda au gouvernement aut: 
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ralistes et des hommes compétents pour ces recherches. Les pre- 
miers arrivés furent JOSEPH RUSSEGGER et THEODORE KorscHyY 
en 1836. Ils visiterent les mines du Taurus (Gulek) et le Liban. 
En 1837, Russegger remonta le Nil, en passant par Khartoum, 
jusqu'à El-Esan, frontière du pays de Schilluk ; il explora les rives 
du Bahr-el-Abiad et se dirigea ensuite vers le Kordofan, où il 
visita le pays de Nuba et les mines d’or du mont Tyra. Les jours 
suivants, il cotoya le Nil Bleu avec un corps expeditionnaire jusqu'à 
Rozeres et Fassogl, et étudia un affluent du Nil Bleu, le Tumat, 
qui charrie de l'or. Il atteignit, en dernier lieu, le Pulchidia, petit 
cours d'eau, par 10° 16° 17” N. A son retour d’Afrique, Russegger 
visita la presqu’ile de Sinai et la vallée du Jourdain, releva la 
dépression de la mer Morte et rentra en Autriche par la Grèce et 
la Turquie. 

L’expedition de Russegger ayant été essentiellement orographi- 
que, le Dr Kotschy résolut de pénétrer seul dans le Soudan. Après 
avoir visité en 1836-38 Asie Mineure et la Syrie, en 1839, il remonte 
le Nil, atteint Khartoum et se dirige vers le Kordofan en traver- 
sant le pays des Arabes Hassaniès. De la capitale du Kordofan, 
il fait des excursions jusqu’a Milbeis et le Djebel Turra et rentre 
par le Caire en Autriche. En 1840-1862, le Dr Kotschy étudia la 
flore de Chypre, de l’Asie Mineure, de la Perse; en 1855, il par- 
courut l'Égypte dans le même but. 

Oscar Peschel nous a donné ses appréciations sur les travaux 
remarquables de Russegger auquel il attribue le mérite d’avoir 
enrichi les sciences géographiques d'un grand nombre de deter- 
minations astronomiques, d’observations sur le magnétisme ter- 
restre. de descriptions des deux règnes organiques, de renseigne- 
ments ethnographiques, et d’avoir fourni des comptes rendus très 
soignés sur toutes les régions parcourues, particulièrement sur les 
altitudes barométriques de la vallée du Nil, depuis son embouchure 
jusque par 11° N.; on lui doit aussi des observations journalières 
sur les maxima et les minima barométriques dans l’Afrique tropi- 
cale, auxquelles il faut ajouter des notes météorologiques où se 
trouve formulee cette loi que les vents du sud, occasionnant les 
saisons pluvieuses des tropiques, ne dépassent jamais le parallele 
de 17° N. sur le Nil; au nord de ce point jusqu'à la Méditerranée, 
où prédominent les vents septentrionaux, la région se trouve beau- 
coup moins arrosée. Citons encore du méme voyageur son atlas 
d’études sur la conformation orographiquede la Syrie et del’Egypte, 
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où se trouvent marquées les différentes couches rocheuses en 
coupes géologiques et en profils. 

Jusqu'à cette époque, l’activité des Autrichiens en Égypte avait 
eu pour résultat la création de la mission du Nil. Les violences 
odieuses exercées par les troupes turco-égyptiennes contre les 
nègres furent aussi connues en Autriche, et la Société de Sainte- 
Marie de Vienne résolut de fonder une station dans le Bari et suc- 
cessivement d’autres stations furent établies à Khartoum, Schelal, 
Gondokoro, Panom et Santa-Croce. Les missionnaires, originaires 
pour la plupart de la Carniole, du Tyrol et de l'État vénitien, ne se 
vouaient pas seulement à la propagation de la foi, mais ils ren- 
daient encore, par leurs travaux, de signalés services à la science. 
Il nous suffira de citer les noms des PP. RyLLo, KNOBLECHER, 
supérieur de la Mission depuis 1848, Moscan, RHEINTHALER, 
GOSSNER, KIRCHNER, MITTERUTZNER, DoviaK, KAUFMANN, etc. 

Le Dr Mitterutzner a publié, entre autres ouvrages scientifiques, 
un résumé des travaux des missionnaires en Afrique, sous le titre : 
Le Dt Ignace Knoblecher, provicaire apostolique de la mission catho- 
lique dans l'Afrique centrale. Brixen, 1869, 43 pages.) 

L’ancien missionnaire, et par la suite ancien consul d’Autriche 
à Khartoum, Martin Hansa, préta un concours très effectif à 
tous ces pionniers de la civilisation, tandis que le négociant Fran- 
coıs BINDER, natif de Transylvanie et établi à Khartoum, les 
accompagnait et les soutenait de sa bourse. Le missionnaire Mor- 
lang a fait de remarquables excursions dans les régions du Nil; 
il visita Lyria à l’est, où il découvrit le Téji. Hansal de son côté 
avait fait de nombreuses reconnaissances dans les environs de 
Khartoum et sur le Nil Blanc. Il fournissait de précieux rensei- 
gnements pendant l'insurrection du Madhi, mais il fut tué à la 
prise de Khartoum par les troupes du faux prophete, en 1885. 

Depuis 1821. le Hongrois ALEXANDRE Csoma, célèbre par sa con- 
naissance de la langue tibétaine, parcourut le Bokhara, le Ladak, 
la chaîne de l'Himalaya, le Tibet, et séjourna vingt-deux ans en 
Asie. J. PH. FALLMERAYER visita, de 1831 à 1834, l'Égypte, la 
Nubie, la Palestine, la Syrie et, de 1810 à 1845, l’Asie-Mineure. 
J. G. HELFER explora en 1830-10 la Mésopotamie, et, en 1835, les 
Indes et spécialement les iles Andaman. 

Les entreprises géographiques citées plus haut peuvent. être 
considérées comme les prolégomènes de l'inauguration de plusieurs 
sociétés savantes vers l’année 1840. En 1845 Haidinger constituait 
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a Vienne la Société des Amis des Sciences naturelles, dont le pro- 
gramme embrassait naturellement certaines branches de la géo- 
graphie. En 1846, fut fondée l'Académie impériale des Sciences, qui 
prit une part active aux travaux géographiques. 

La Société impériale et royale de Geologie prit naissance en 1851. 
L'Observatoire central impérial et royal de météorologie et du 
magnetisme terrestre, la Société d’Anthropologie, la Société des 
Alpinistes et des Touristes, la Société de statistique, le Musée 
oriental, la Société des Sciences relatives à la basse Autriche 
furent créées les unes après les autres. 

Le 4 novembre 1856, fut fondée la Société de Géographie, à la- 
quelle l'Empereur avait accordé le titre honorifique de Société 
impériale et royale de Géographie. Elle peut être considérée comme 
une fille de la Société impériale et royale de Géologie, car elle 
doit son origine à l'initiative des géologues viennois. Les deux 
plus grands geographes de cette époque, Alexandre de Humboldt 
et Charles Ritter ont salué sa naissance avec la plus vive sym- 
pathie. 

Alexandre de Humboldt a grandement approuvé la création de 
la nouvelle Société, qui pouvait étendre ses investigations à l’est et 
au sud (en Egypte et en Arabie). Il lui assignait, pour ainsi dire 
moralement, son champ d'action. D'autre part, sa situation ne lui 
permettait guère d'intervenir dans les travaux des États et des 
puissances politiques de l’Europe. L'absence de toute velléité 
d'expansion de l'Etat austro-hongrois, et les faibles moyens dont la 
Société dispose, l'empêchent également d’entretenir des relations 
plus étroites avec les Sociétés sœurs de Paris, Londres, Rome, 
St-Pétersbourg. 

Si des progrès considérables ont été réalisés dans les études géo- 
graphiques en Autriche, c'est grâce à la protection éclairée de la 
maison de Habsbourg, bien qu'elle ait témoigné, par la suite, une 
sollicitude égale à la Société de Géographie de Buda-Pest, fondée 
en 1872. 

Au moment où la Société impériale et royale de Géographie pre- 
nait vie, la Société des Alpes autrichiennes entrait dans ses débuts, 
ayant à sa tête des noms comme SONKLAR DE INSTATTEN, DE RUTH- 
NER, SIMONY, STEINHAUSER, FOETTERLE, HAUER, BECKER, FLIGELY, 
KREIL, le baron CZÜRNIG, SCHERZER, STREFFLEUR, HOERNES, le baron 
ANDRIAN, FICKER, SCHEDA, FRITSCH, FITZINGER, LORENZ, SUES, etc. 
Ces hommes éminents publièrent des travaux remarquables sur la 
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géographie physique et la cartographie, qui engendrèrent une 
foule de jeunes savants et de voyageurs, auxquels le domaine de la 
géographie en Autriche doit un essor qui n’a rien à envier à d’au- 
tres pays (1). 

Le plus beau cadeau généthliaque de la Société de Géographie 
est sans contredit la carte ethnographique de l’Empire d’Autriche, 
par le baron CzôRNIG, véritable monument d’infatigables recher- 
ches et de perfection graphique, mais qui, malheureusement, après 
seize ans de travail, n’a pu être achevé. 

En fait de travaux purement géographiques, ce sont les travaux 
des Alpes autrichiennes qui occupent sans conteste le premier 
rang. Ayant choisi pour objet de leurs études la croûte terrestre, 
Sımony et SONKLAR effectuèrent de nombreuses recherches physi- 
ques sur les glaciers, les fonds des eaux, que Simony traduisit en 
figures d’une vérité extraordinaire dans l’Atlas intitulé « Das Dach- 
steingebiet ». 

Aux travaux de ces deux hommes de mérite viennent s’adjoindre 
des monographies remarquables sur la région alpine, de STEIN- 
HAUSER, PAYER, FALLON, ALBACH, PECHMANN, RUTHNER, BECKER, 
Supan, Boum, PENCK, RICHTER, MoJsısovics, Fucus, LöwL, FRISCH- . 
AUF, DIENER, TouLa, NoE, HOERNES, etc. Jules Hann étudia le 
climat des regions alpines élevées, KERNER DE MARILAUN, la flore 
des Alpes, et Fritsch les phénomènes phénologiques sur les hau- 
teurs. Toutes les questions relatives à ces études furent résolues 
d'une manière remarquable. | 

Sonklar et Simony avaient choisi la région alpine autrichienne 
comme champ d’études, tandis que KorisTka entreprit l'étude des 
Sudètes centrales ; avec l’aide d’un état-major composé de spécia- 
listes, tels que JOKELY, HELFERT, KOLBENHEYER, CAMERLANDER, il 
S’acquitta brillamment de sa tâche. Koristka eut pour sa part la 
région autrichienne des Sudètes, tandis que KOLBENHEYER, BENONI, 
WOLFF, JEITELES, etc., étudièrent l’orographie et la météorologie 
des Karpathes. 

D’autres regions des Karpathes furent devolues à la Société 


(1) Pour se rendre compte de ce mouvement scientifique de la Société impé- 
riale et royale de Geographie, on pourra consulter : Chavanne. Souvenir du 
jubilé du 25° anniversaire de la Société de Géographie, et l'Histoire de la géo- 
graphie en Autriche, par A. Beck, ainsi que les Mittheilungen de la Société 
impériale el royale de Géographie, 1887, p. 13. 
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hongroise et transylvanienne des Karpathistes, fondée vers 1870, 
qui déploya une activité étonnante. La Carniole et le littoral adria- 
tique furent étudiés par LORENZ DE LIBURNAU, lequel contribua 
aussi aux recherches sur le deboisement du Karst et sur l'étude 
des côtes maritimes de l’Adriatique, auxquelles se vouerent 
CZÖRNIG, SCHMIDEL, MAYER, BECKER, GAREIS, SON ALTESSE IMPÉ- 
RIALE L'ARCHIDUC LOUIS SALVATOR, SCHRAUB, VIERTHALER, etc., 
dont la Commission Adriatique centralisait les travaux. Leurs études 
furent complétées par les travaux de KLun, WEx, STEFANOVIC et 
du géologue PETERS. 

En dehors des limites de la monarchie, les savants autrichiens 
ont aussi accompli une somme de travail considérable. Les relations 
commerciales avec les pays situés à l’est et au sud-est de l’Empire 
favorisèrent leurs études, sans leur faire négliger la connaissance 
de leur constitution physique. La presqu'île des Balkans fut 
particulièrement l’objet d'études géologiques. Les premières no- 
tions scientifiques sur la configuration géographique de la Tur- 
quie d'Europe, sont dues au Dr Amr Boué (1836-1838), dont les 
excellents travaux, traduits récemment en allemand, servirent 
pour ainsi dire de point de départ aux études des savants autri- 
chiens. 

Ami Boué nous avait familiarisé avec l'Orient, au point de vue 
géologique et orographique, tandis que PnıLippE FéLix KANITZ 
nous apprenait à connaître la presqu’ile des Balkans, y compris la 
Serbie et la Bulgarie, au point de vue ethnologique et archéologi- 
que. Il a consacré trente ans à ce travail important (1859-1889). Nous 
devons à ces deux savants la connaissance de la presqu’ile des 
Balkans qui, sans eux, aurait été pour nous une terre inconnue. 
Kanitz n'ayant pas négligé, non plus, de nous faire connaitre cette 
région au point de vue géographique, on a raison de lui attribuer 
de véritables découvertes et ses travaux sur la Serbie et la Bulgarie 
danubienne sont de véritables chefs-d'œuvre de littérature géogra- 
phique sur l'Orient. 

Une pléiade de savants suivit les traces de Boué et de Kanitz, et 
Von peut affirmer que, si les relations politiques et commerciales 
de l'Empire se développèrent avantageusement, c'est gräce aux 
travaux géographiques et ethnologiques de ces pionniers de la 
science. L'Académie orientale de Vienne et l'École impériale et 
royale des langues orientales furent pour eux d'un puissant con- 
cours, tandis que le Musée oriental de Vienne, fondé en 1873, les 
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stimulait par ses collections, ses conférences, ses publications géo- 
graphiques et ethnographiques. 

Au nombre de ces publications, il faut compter la Revue men- 
suelle d'Orient commencée en 1874. 

L'Institut des langues orientales auprès de l'Université de Vienne, 
fondé en 1885, contribua puissamment aussi à développer les études 
des langues et des antiquités orientales. — On se trouvait ainsi en 
possession de tous les facteurs nécessaires, et dans des proportions 
plus considérables, pour la connaissance de l'Orient. que n'importe 
quel Etat européen. L'Académie impériale des Sciences de Vienne, 
richement dotée, favorisait chaudement ces tendances; elle formait 
des savants,organisait des expéditions et les soutenait jusqu’au bout. 

Parmi les orientalistes autrichiens, nous devons citer le géologue 
PETERS, qui explora la Dobrudscha; le consul général J.-G. DE 
Hann, qui visita la Macédoine et l’Albanie et publia, sur ce der- 
nier pays, des études célèbres; l'ingénieur PRESSEL, connu pour 
avoir contribué à la construction des chemins de fer turcs; 
FERDINAND DE HOCHSTETTER, qui détermina en 1869 de nombreuses 
altitudes, dressa une carte originale de la Turquie centrale, ainsi 
que la première carte géologique de la Turquie d'Europe orientale; 
le lieutenant colonel R. de STERNECK, qui, opérant pour l’Institut 
impérial et royal de géographie militaire, relevait, en 1871, un grand 
nombre de positions et d’altitudes. Sur ces entrefaites, la Société 
impériale et royale de Géographie vit naitre dans son sein le Comité 
oriental. Le chevalier DE Haver, Kanitz, BOUÉ, FicKER, Lorenz, 
‚ POLAK, STEINHAUSER, PLECHACEK et le baron HELFERT en furent les 
membres. Ils s'étaient donné pour mission le soin de recueillir le 
plus grand nombre possible de matériaux pour l’étude des peuples 
du sud-est de l’Empire, peu exploré jusqu'alors, au moyen d’excur- 
sions, et en cherchant à éveiller l'intérêt des fonctionnaires qui 
représentaient l'Empire dans ces régions. C’est ainsi que de nom- 
breux matériaux scientifiques sur l'Orient se trouvèrent fournis 
par les agents consulaires Sax, DraGancic, JAXA-DEMBICKI, Ros- 
KIEWICZ, CONRAD et surtout Hann, le baron DE WARSBERG, le che- 
valier DE SAMO, le baron DE SCHWEGEL, le chevalier SCHERZER, le 
baron ZWIEDINEK, le botaniste Knapp, le baron ANDRIAN, le baron 
SCHWEIGER-LERCHENFELD, le Dr WEISER, le capitaine de vaisseau 
de LEHNERT. La Bosnie, l'Herzegovine, la Roumélie, l’Albanie, le 
Montenegro, l’Archipel et d’autres régions orientales furent ainsi 
étudiées à fond. 


AUTRICHE-HONGRIE 129 


Sur les instances de Hochstetter et d’Ed. Suess, l'Académie impé- 
riale des Sciences organisa deux expéditions pour l'étude géolo- 
gique de la presqu'ile des Balkans, l’une sous la direction du 
professeur TouLa, ayant pour collaborateurs SzoMBATHY et HEGER, 
l’autre sous la direction du professeur MELCHIOR NEUMAYR, qui 
s’adjoignit MM. BURGERSTEIN et TELLER. 

La première de ces expéditions franchit trois fois les Balkans; 
elle étudia le defilé d’Isker, tandis que la deuxième relevait la cons- 
titution géologique de la presqu'ile de Chalcidice et, cette partie de 
la Macédoine qui touche à l’Olympe. Une troisième expédition géo- 
logique autrichienne, sous la direction de Th. Fucus et de Bittner, 
opérait en Grèce et dans les îles avoisinantes. 

L'issue de la guerre russo-turque eut pour effet l'occupation 
et l'administration par la monarchie, de la Bosnie, de l'Herzégovine 
et de la région de Lim, qui nécessitèrent des études accomplies avec 
le plus grand soin. En premier lieu, ces pays détachés de la Tur- 
quie furent étudiés au point de vue de l'histoire naturelle, ensuite 
relevés topographiquement et géographiquement. Par leur nature 
même, ces travaux embrassèrent une partie des régions voisines. 


En 1879, Mossisovics et Tietze déployaient leur activité sur ce | 


nouveau champ d'action et livraient déjà en 1881 une carte géolo- 
gique de ces régions, tandis que le professeur Toula choisissait la 
Moravie et l’Isker pour objet de ses études géologiques (1879-1889). 
Tietze étudiait la constitution du sol du Montenegro, dont BAUMANN 
relevait le terrain. GOPCEVIC, connu par ses travaux sur les mœurs 
et les idiomes de la presqu’ile des Balkans, les continuait au 
Montenegro et en Albanie, et, plus tard, en Bulgarie et en Macé- 
doine. Le baron ScHWEIGER-LERCHENFELD étudiait les côtes médi- 
terranéennes. 

On sait qu'au point de vue matériel, les troupes autrichiennes 
exercèrent dans les prcvinces conquises une véritable œuvre de 
civilisation militaire, tandis que les employés fournissaient à l’en- 
vi le résultat de recherches spéciales guidées par les savants qui 
les coordonnaient. Tandis qu’Assor publiait l’histoire de lacivilisa- 
tion, STEEB la géographie physique de la presqu'ile des Balkans, 
le capitaine KANDELSDORFER nous familiarisait avec le Montene- 
gro, le colonel BANCALARI avec les antiquités de la Bosnie, le colo- 
nel pe FiLEK avec la Serbie. Le Dr Beck DE MANGETTA étudiait de 
son côté le règne végétal et la géographie de la Bosnie et de 
l’Herzegovine ; le capitaine Lux nous faisait connaître la Roumélie 
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et la Macédoine, et le professeur LupwiG signalaıt les sourc: 
minérales curatives de toutes ces régions. Citons également !- 
reproductions photographiques de DECHy. 

La triangulation des régions acquises marchait de pair avec 1» 
études précédentes, et bientôt la géographie et la topographi. 
de ces pays pouvaient rivaliser avec les travaux de ce genre, réali 
ses dans tout l'Empire. On avait eu en même temps à s'occupe 
de la partie nord-est de la monarchie, celle qui touchait à ı 
Russie et à la Roumanie. Hochstetter et Toula s'étaient attribué cı 
études, tandis que le Caucase devenait le domaine scientifiqu: 
de HEGER et de DÉCHY. 

L’archiduc Louis SALVATOR visita les côtes méditerranéenn. 
en tous sens, surtout la Dalmatie et la Grèce avec ses iles, dont 
fit la description avec un talent remarquable. 

Bien que l'Orient ait été leur objectif de prédilection, les pays pi 
lointains n'étaient pas négligés par les savants autrichiens. I. 
voyages de circumnavigation et desexplorations ont été accom]. 
par les enfants de l’Autriche-Hongrie en dehors du contin 
européen et vers les pôles. 

L'expédition autour du monde de la « Novara » (1857-59) inaugi 
lessor de la science autrichienne appliquée aux expéditions lo 
taines. L’illustre défunt, l'Empereur MAXIMILIEN du Mexique, 
accordait sa haute sollicitude et il confia la publication des comp 
rendus au baron WÜLLERSTORF-ÜRBAIR. Ces expéditions eurent, r 
seulement pour effet d’eveiller en Autriche le gout des explorati: 
lointaines, mais elles donnèrent encore une impulsion salutaire a 
sciences qui en dérivent. D’autres expéditions du même genre fur 
entreprises, avec le même succès, par la marine militaire au: 
chienne, qui s'était maintenue jusqu'alors dans une sorte de recu: 
lement. «Le chef actuel de la marine, le baron de STERNECE, est 
adepte passionné des études géographiques. Dans ses concepti: 
élevées, il a compris queles progrès de la science géographique. 
élargissant l'horizon, ne peuvent que stimuler l’activité du ma 
et faire progresser la marine militaire. Pendant les mois d’ac 
septembre, octobre 1884, on ne vit pas moins de trois navires 
guerre lancés dans les expéditions transoceaniennes. Grâce à 
vues élevées, le contingent scientifique de la géographie s’est pr 
gieusement enrichi, et nous aurons à signaler un grand nom 
d’expéditions maritimes étroitement liées aux annales de l’hist 
géographique de la terre. 
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Mentionnons d’abord l'expédition de la frégate imfériale le « Da- 
nube » et de la corvette « Frédéric » (1869-70), capitaines PETZ et 
WIPPLINGER, aux îles Bornéo: celle de la même corvette « Frederic » 
(1874-76), capitaine baron OESTERREICHER, et de la corvette « Heigo- 
land» autour de l’Afrique; celle de la corvette « Frundsberg » dans 
l'Océan Indien (1885); du « Zriny » sur la côte occidentale d’Afri- 
que; du « Fasana » et del’ « Aurora » dans l’Asie orientale (1888-1889); 
du « Nautilus », del’ « Albatros » et du « Saida » (1885), autour du 
monde. Les données géographiques recueillies dans ces voyages 
ne furent pas sans importance, ainsi qu'il appert de documents 
publiés par les soins du Ministère de la Marine. 

Maison vit aussi des particuliers organiser des expéditions autour 
du monde. Ainsi le chevalier Fripau s'adjoignit en 1852-57 le célè- 
bre naturaliste L. CH. SCHMARDA, pour étudier la géographie des 
animaux. En 1856-1860, eut lieu l’expédition de FRIEsACH en 
Amérique et en Australie, qui eut pour résultat l'étude climatéri- 
que des régions du Pacifique, de l'Amérique du Nord et des îles 
Sandwich. Friesach fut nommé par la suite professeur de géogra- 
phie physique et d'astronomie à l’Université de Gratz. La célèbre 
autrichienne Ina PFEIFFER, née Reyer, visita, en 1842, la Palestine 
et l'Égypte. ; en 1846-48, le Brésil, l'Amérique du Sud, l'Australie, 
la Chine et la Perse ; en 1852-54, l'Afrique, les iles des Indes orien- 
tales, l'Amérique septentrionale et la Californie; elle fut faite 
prisonnière en 1856 à Madagascar. L’éminent géographe Dr Char- 
LES DE SCHERZER parcourut en 1850 l'Amérique, puis accompagna 
l'expédition de la a Novara » et commanda l'expédition autrichienne 
dans l’Asie orientale (Siam, Chine et Japon) en 1869. En 1870-71, le 
baron ALEXANDRE de HüBNER entreprit son voyage autour du monde, 
dont il consigna les résultats dans des Essais pleins de réflexions 
suggestives. 

En 1872-73, les deux princes de Cobourg, AUGUSTE et FERDINAND, 
entreprenaient leur voyage dans l Amérique du Sud, accompagnés 
du botaniste le Dr Wawra, qui publia, avec le concours de Beck, 
les résultats de cette expédition, dans une superbe publication. 
Vers la même époque, le comte PaLLavicini et Tscausr; en 1873-74, 
le baron DoBLHOoFF, accompagné du peintre d'animaux BLaas; en 
1876-77, le prince MONTENUOVO, le prince de LIECHTENSTEIN et les 
ingénieurs Ficpor et SCHMIDT effectuèrent le même voyage. D'au- 
tre part, le Dr BECHTINGER (1868) explorait lesiles Sandwich ; Fuchs 
(1872-73), nommé ensuite consul a Zanzibar, visitait la Perse et la 
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Mésopotamie, puis le nord de l'Afrique; le baron Popp (1875), 
Tahiti; le baron RANSONNET (1860), Ceylan et l’Asie orientale. Le 
baron PocHe (1860), le baron Max KùBECcK(1880), et A. DE ScaLa (1878) 
visiterent les Indes. L’Archiduc Louis SALVATOR fit aussi un voyage 
autour du monde, a sans le vouloir», disait-il plaisamment; il 
visita la Tasmanie, la Californie, Hobartown et Los Angeles; les 
impressions de ces voyages furent publiées dans de nombreux 
ouvrages pleins d’intérét. 

Vers 1870-1880, les voyages se multiplièrent et l’on compta même 
des femmes au nombre des pionniers, entre autres Mme Emig 
D'AMERLING. 

Parmi tous les continents, ce fut l'Asie qui vit le plus grand 
nombre de voyageurs autrichiens. Dans son voyage en Égypte, 
Kotschy avait visité Chypre et le Taurus, le baron A. DE KREMER, 
célèbre orientaliste, la Syrie (1849-1851), et le conseiller des mines 
FOETTERLE, l’Asie Mineure (1858). En 1859, le Hongrois Tu. G. 
LEITNER se rendit aux Indes, et, de 1866 a 1870, il explora le Penjab, 
le Tibet, une partie du Ladak et le Dardistan. Entre les années 
1850-60, les Autrichiens FEISTMANTEL, GRIESBACH, STOLICZKA prirent 
part au levé géologique de l'Inde, décidé par le gouvernement 
anglais. Le Dr StorıczkAa tombait à Kashmir, victime de son 
dévouement à la science. Il avait gagné les Indes en 1862 ettraversé 
le Tibet deux fois, en 1865-66, puis il avait visité les îles Andaman 
et Nicobar, que l'Autriche cherchait à s'approprier autrefois. 
En 1873, Stoliczka visitait, avec Forsyth, Kaschgar dans le 
Turkestan oriental, et, après avoir franchi le Tian-Schan, il 
traversa le Pamir et gagna Ladak, où il mourut le 19 juin 1874, des 
suites de ses fatigues et de ses privations. Grâce à lui, la géologie 
de l'Himalaya fit un pas immense. KoTscHy, SCHMARDA et les bota- 
tanistes UNGER et ECKHOLD, parcoururent la Cilicie, la Cappadoce, 
l'Arménie. Il faut citer encore la célèbre exploration du Touran 
par l'éminent voyageur hongrois A. VAMBÉRY (1854 et suiv.), puis 
celle de l’Asie occidentale (1876), du Turkestan (1880), du Bokhara, 
du Pamir, de la Sibérie et de la Perse (1881 et suiv.), par son 
compatriote Ch. E. UsraLvy, de Mezö-Kövest ; enfin l'exploration 
des îles Philippines, de Bornéo, Sumatra et Java par le Hongrois 
XANTUS DE CSIKTAPOLSZA (1869-74). 

En 1860, un médecin de mérite, ami de la science, le D' PoLLAR, 
après avoir été de longues années médecin du Shah, rentra dans 
sa patrie, non sans avoir éveillé l’intérét du Shah pour tout ce qui 
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était autrichien. Non seulement il avait initié son pays aux choses 
de la Perse, et fourni une carte du pays, mais il organisa à ses frais 
des expéditions pour étudier ce pays. D’autres expéditions, plus ou 
moins importantes, continuaient à se diriger vers l’Asie et la Syrie 
(ZWIEDINEK, SCHEZGER, SAX, CERNIG, PRESSEL, le baron SCHWEIGER). 
La plus remarquable de toutes fut celles de ScHERZER, à qui sa 
situation diplomatique en Orient, avait permis de recueillir un 
grand nombre de faits. Hochstetter et Toula avaient visité l’Oural 
en 1872 ; RorETz, le Japon méridional en 1875 ; les Drs Drascue et 
KorBEL les Philippines et le Japon en 1875-76. Ce dernier explora 
plusieurs volcans, l’ile de Nipon, et fit l’ascension du Fouji-Jama. 
ZURHELLE s’occupait de travaux statistiques et topographiques dans 
l'archipel d’Egee; il étudia spécialement l'ile de Samos. ZscHoKKE 
utilisa son séjour à Jérusalem, en qualité de directeur de l'hospice 
autrichien, pour étudier la Syrie et la Palestine au point de vue 
géographique. 

Dans la suite, les Autrichiens eurent trois objectifs de leurs 
études : le sud de l'Asie Mineure, la Chine et la Perse. En 1872-74, 
le Dr Tigrze se rendit en Perse pour en étudier la constitution 
géologique, les minéraux, en vue de la construction des chemins 
de fer, franchit les monts Elburs et explora la contrée entre 
Téhéran et la côte de la mer Caspienne. Il posa, pour ainsi dire, 
les bases des études géologiques de ce pays et de l’Asie occidentale 
intérieure. Après lui vinrent le Dr Pollak (1885), le Dr Starr (natu- 
raliste), le D: RopLER et le Dr WAHNER (ces derniers géologues). 
Stapf, partant du golfe Persique, étudia les altitudes, la flore et la 
faune. En deux voyages successifs (1885-89), Rodler parcourut le 
nord de la Perse, surtout la région peu connue des Backtiares et des 
Lures, ensuite le Karagan et l'Elwend. Wähner étudia la géologie 
et la paléontologie de ces régions; le baron CALL fit l’ascension du 
Demawend. PoxziG et Knapp contribuèrent aussi à la connais- 
sance du pays. 

A toutes ces explorations vinrent se joindre les voyages et les 
études du Dr Diener et de HELLER (1885) au Liban et en Syrie, ainsi 
que les excursions en divers sens du professeur WWùnscH dans les 
montagnes de l'Arménie et du Kurdistan (1883-88). Tandis que 
Diener fixait les bases de la géologie du Liban, d'après les nouveaux 
principes de cette science établis par Suess, Wünsch s’occupait 
des travaux cartographiques relatifs à l'Asie Mineure. 

Le sol brûlant et les côtes de l'Arabie ne furent pas négligés. Le 
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drapeau national y était déjà connu et respecté, grâce au Lloyd 
autrichien et aux archéologues et philologues LANGER et GLASER. 
Le premier mourut martyr de la science; le second explora le 
Yemen, le Sana et fournit de précieux documents pour l'histoire du 
royaume de Saba avant l'Islamisme. Dans l’Asie Mineure, ce 
furent les trésors d'archéologie qui attirèrent les savants autri- 
chiens. En 1881, BENNDORF, NIEMAN, FELIX DE LUSCHAN, ensuite 
BURGER, et le comte LANCKORONSKI-BRZEZIE, dans une expédition 
richement pourvue, visitèrent les mêmes régions. En sa qualité de 
médecin de l'expédition, le D' Luschan put livrer une foule de 
documents ethnologiques. 

Le comte BELA SzEcHENY! (1877-1881) entreprit une expédition re- 
marquable dans l’intérieur de l’Asie, accompagné de MM. KREITNER, 
par la suite consul au Japon, et du géologue Loczy. Elle traversa 
la Chine, se dirigeant vers le Tibet et le Koukou-Noor, et parcourut 
un trajet de 10,000 kilomètres. De nombreuses positions furent 
relevées, des altitudes déterminées. Cette expédition, que Kreitner 
nous a fait connaître dans son véritable chef-d'œuvre cartogra- 
phique, contribua considérablement à la connaissance de l’Asie 
orientale, en ouvrant aussi la perspective des chemins de fer qui 
pourraient y étre établis. La situation officielle de Kreitner lui 
fournit l’occasion d’etudier l’ethnographie et la politique du Japon. 

En 1879, DecHy entreprit son voyage à Sikkim. 

Plus récemment (1885-89), le Dr TROLL, voyageur infatigable et 
écrivain de talent, ayant pris la Russie d’Asie pour point de départ, 
visita Samarkand, Kaschgar, Kachmir et les Indes. — Utilisant la 
grande voie ferrée inaugurée par la Russie, le professeur BuBE- 
NICEK, le chevalier PROSKOWETz et HEGER gagnérent Samarkand. Le 
Dr Proskowetz publia des travaux importants sur les mceurs et 
l'histoire de ces régions ; Heger, de son côté, recueillit des notions 
ethnographiques, qui avaient déjà été le but de son voyage au 
Caucase. D’un autre côté, le baron BRENNER-FELSACH (1888) visita 
Sumatra et la région des Bataks, tandis que le médecin de marine 
Dr Swosopa (1888-89), concentrait ses études sur les îles Andaman 
et Nicobar, aprés quoi il visita la Cochinchine. En 1889, le comte 
A. de Széchényi parcourut l’Asie, l’Australie et l’Océanie. 

Au nombre des voyageurs autrichiens qui parcoururent l’Afrique, 
citons le Hongrois LADISLAUS-AMERIGO-MAGYAR qui, aprés un 
grand nombre de péripéties dans ses voyages maritimes, s'établit 
en 1847 à Angola, où il épousa la fille d'un prince nègre. Il par- 
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courut le Bihé (1850), le Loanda, le Kamba et le Lovale (1852), 
Mossamèdes et le Benguela (1357-1861), et mourut en Afrique. En 
1838-1839, J. PaLIME explora le Kordofan. 

La cöte occidentale de l’Afrique fut explorée par le botaniste 
Dr F. WeLwITScH (1853-60), qui découvrit la Welwitschia mira- 
bilis. 

Le gouvernement portugais confia la mission d’étudier l’Afrique 
sud-occidentale (1857-58) à Wawra, tandis qu’en 1861, Mme WHITE 
BAKER PacHa, hongroise, accompagnait son mari dans l’Afrique 
centrale, et qu’en 1869 le naturaliste STEINDACHNER explorait 
les îles Canaries et la Sénégambie. Les géologues GRIESBACH et 
GrOGER étudiaient Natal, les montagnes du Dragon et le pays de 
Griqua; le baron A. KREMER, BOLESLAWSKI et RÖSLER parcouraient 
l'Égypte, dont ils étudiaient le règne végétal et les mœurs. Le 
consul autrichien BRENNER avait pris pour objectif de ses voyages 
la côte orientale d’Afrique au nord de l’équateur. 

Les relations fréquentes autrefois de l’Autriche avec l'Égypte 
avaient attiré un grand nombre d’autrichıens au service du 
Khédive. Parmi eux citons le Viennois E. Marno. Il s'était rendu 
en Égypte la première fois en 1866 et avait fait un voyage de 
Souakim à Khartoum par Kassala; en 1869, il remontait le Nil par 
Je bras du Bahr-el-Azrag et le Tumat, jusqu'à Fadasi qui n'avait 
encore été visité par aucun Européen. En 1875, il explora le Bahr- 
es-Zeraf, fit une excursion dans le pays de Makraka et traversa le 
Kordofan. Le résultat de ses voyages fut publié en deux beaux 
volumes. Invité par le Roi des Belges à prendre part à la con- 
férence de l'Association internationale, il se rendit dans l'Afrique 
orientale et fit partie de l'expédition de Saadani à Koakiora ; mais, — 
forcé par la maladie de regagner le Nil, il y succomba, victime 
du devoir et de son amour pour la science. Il avait beaucoup con- 
tribué à rendre le Nil navigable par la destruction des barres for- 
mees de détritus végétaux qui génaient la navigation. 

Entre les années 1870 et 1880, on vit un grand nombre d’Au- 
trichiens sur le continent noir. Le baron de HEessE-WARTEGG 
visita Tunis (1880) ; PAULITSCHKE (1880) étudia la Nubie au point de 
vue ethnologique ; l'ingénieur J. KEMP accompagna Gordon-Pacha 
sur le Bahr-el-Gebel (1874); le lieutenant d'artillerie A. Lux prit 
part à l'expédition de l'Association internationale africaine en 
accompagnant le Dr Pogge sur le Congo (1875); le Dr DRASCHE, 


‘Mauritius et Reınısch (1879) explorèrent l’Abyssinie du Nord, où 
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ce dernier accumula de précieuses notions sur les langues; 
REHMANN (1879-80), le Transvaal; STACHE, la région des chotts 
d'Algérie (1875), et l’archiduc Louis SaLvator étudia l’histoire 
commerciale de Bizerte, avant d’entreprendre son voyage auda- 
cieux d'Égypte en Palestine. Puis vinrent : Bucara, qui décrivit 
les divers types des peuples du Nil supérieur et de l'Afrique cen- 
trale, recueillis au moyen du crayon et de la photographie (1878- 
1880); SLATIN, par la suite Bey au service de l'Égypte, et qui 
devint prisonnier du Mahdi; GLASER, qui visita Tunis; DOELTER, 
les fles du cap Vert et une partie de la Senegambie; le prince 
héritier RopoLPHE, l'Égypte. 

L'intérêt qui s’éveilla en Europe, vers 1870, pour l'étude de 
l'Afrique centrale, attira plusieurs Autrichiens au service dé P Asso- 
ciation internationale africaine. Une section de cette association 
s'était formée à Vienne, sous la présidence du baron Hoffmann 
(1876-1885). Mais les premiers engagements eurent lieu en Alle- 
magne, dont le champ d action était plus considérable. Oscar LENZ 
(1874) explora l'Ogooué en vue d’une carte géologique de l’Afrique; 
Lux (1875-76) parcourut la région entre Malange et Kimboundou ; 
le Dt A. STECKER prit part à l'expédition de Rohlfs à Kufra (1878); il 
visita ensuite seul la Tripolitaine, l’Abyssinie (1880), où il séjourna 
après le départ de Rohlfs, afin d'explorer le lac Tsana qui fut 
relevé, puis les monts Semien où il ressentit les premières 
atteintes du mal qui devait l'enlever à la science (1887). Un autre 
compagnon autrichien de Rohlfs dans son expédition de Kufra, 
CsiLLAG succomba également. Avec le concours de la Société 
africaine allemande, au service de laquelle il était entré, O. Lenz 
‘ entreprit son voyage au Maroc, à travers le Sahara occidental 
jusqu'à Tombouctou, et de cette ville à Saint-Louis du Sénégal 
(1879-80). Il recueillit de précieux renseignements géologiques 
sur le Sahara, et put constater que la ville de Tombouctou, con- 
sidérée autrefois comme le plus grand centre commercial de 
l'Afrique occidentale, était considérablement déchue sous ce rap- 
port. Aucun voyageur, avant Lenz, n'avait parcouru entièrement 
le Sahara occidental. 

La passion pour les sciences naturelles avait poussé le médecin 
tschèque Dr HoLuB (1870) vers l'Afrique, où ce pionnier infatigable 
séjourna sept ans, visitant tour à tour le Cap, le Transvaal et la 
région du Bamangvato sur le Zambèze, le Marutse-Mambounda, si 
florissant autrefois. Il opéra son retour en 1878, après avoir 
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recueilli de riches collections. Muni de nouveaux moyens, gräce 
à la munificence de l’Empereur et du comité des voyageurs autri- 
“chiens (comité Holub), il partit accompagné de sa femme Rosa 
(1883-87) pour l’Afrique meridionale, dans le but d'y trouver des 
débouchés pour l’industrie autrichienne, en explorant le pays du 
sud au nord. L’expédition venait d’atteindre le Maschukulumbe, 
sur la rive gauche de Zambèze, lorsqu'elle fut attaquée par des 
peuplades Bantou et entièrement dépouillée. De nombreuses 
collections ethnographiques, destinées à être exposées à Vienne, 
furent perdues, et les voyageurs se virent forcés de prendre le 
chemin du retour. CHAVANNE explorait le Congo, pour le compte 
d’une société agronomique belge. En 1884-85, les Dre KAMMEL- 
HarDEdÈER et PAULITSCHKE, à la tête d’une expédition bien orga- 
nisée, entreprirent un voyage d'exploration dans une région 
maintes fois arrosée du sang européen : le pays des Somalis, des 
Gallas et du Harar, dans l'Afrique orientale. Prenant Zeila pour 
point de départ, ils gagnèrent Harar par Djaldessa, visitèrent le 
pays d’Erer et pénétrèrent chez les Gallas, qu'aucun Européen 
n'avait encore étudiés. Continuant leur route, ils atteignirent 
Bia-Woraba , sur les limites de la chaîne d’Eonia-Galla. Cette 
expédition eut pour résultat des études géographiques exécutées 
avec grand soin, des recherches sur les trois règnes et les pre- 
mières photographies des hommes et des végétaux du pays des 
Gallas et des Somalis. | 

Le mouvement du Mahdi avait empêché le retour du brave prison- 
nier, le Dr Emın-PacHa, par le nord. Le baron HoFFMANN, de Vienne, 
concut l'idée de le délivrer. Des moyens pécuniaires furent prompte- 
ment recueillis en Autriche, et le professeur Lenz et le Dr BAUMANN 
prirent la voie du Congo pour aller rechercher et délivrer Emin- 
Pacha. Baumann tomba malade aux Stanley-Falls, et dut rega- 
gner l’Europe, non sans avoir visité Fernando-Poo, tandis que 
Lenz atteignait le lac Tanganyika, le Nyassa, puis le Schiré et le 
Zambèze, dont il suivit le cours jusqu’à la côte orientale d'Afrique. 
Des circonstances peu favorables l’empächerent de rejoindre 
Emin-Pacha. 

Oscar Simoxy visita en 1888-89 trois fois les îles Canaries en 
qualité de naturaliste. O. Baumann prit part & l’expedition du 
Dr MEYER, au Kilimandjaro, qui eut peu de succès: ensuite il 
entra au service de la Société africaine orientale (1889), tandis 
que l’alpiniste Dr PFURTSCHELLER, de concert avec le Dr Meyer, fit 
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l’ascension du géant de l’Afrique orientale. Mais les plus impor- 
tantes découvertes géographiques de ces temps derniers furent 
faites par le magnat hongrois comte SAMUEL TELERI, qui, accom-* 
pagné du lieutenant de marine DE HÖHNEL, parcourut, en 1887-89, 
la région du Kilimandjaro et du Kenia, où ils découvrirent deux 
lacs, auxquels ils donnèrent les noms de Rodolphe et de Stephanie. 
Ainsi fut résolue la question du Samburu. 

Les Hongrois Dr Eröpy et J. JANKO parcoururent l'Égypte et 
l’Afrique septentrionale (1888-89). 

L’Amerique ne fut le champ que de tentatives individuelles de la 
part des Autrichiens. En 1852-58, ScHERZER s'y rendit en compa- 
gnie du naturaliste WAGNER et, en 1853-62, avec le Hongrois 
I. XANTUS DE CsıksapoLsza. Par la suite, faisant partie de l'expé- 
dition de la « Novara », il étudia l'Amérique centrale et méridio- 
nale. FRIESACH, qui faisait partie d’une expédition autour du 
monde (1856-60), visita les Indes Occidentales, le Venezuela, 
l’Equateur, le Pérou et le Chili. En 1859, les Dr JıLek et Wawra, 
ainsi que le peintre SELLENY,accompagnaient l’Archiduc FERDINAND- 
Max dans son voyage au Brésil. Lorsque ce prince, ami de la 
science géographique, accepta la couronne du Mexique, il se fit 
accompagner d’hommes competents qui publièrent des travaux 
geographiques, historiques, etc., trop nombreux pour étre men- 
tionnes ici. 

En 1866, BoLEsLav&ı parcourait le Yucatan; en 1867-69, J. CHa- 
VANNE, le Mexique et les Etats-Unis; en 1871-1872, le célèbre 
ichtyologue autrichien de HassLER faisait partie de l’expédition 
des Etats-Unis, qui longea les côtes de l’Amerique du Nord et 
du Sud. Ce méme savant accomplissait ensuite son voyage trans- 
versal à travers les États-Unis jusqu'à Vancouver. — En 1878-79, 
le fondateur d’une nouvelle théorie cosmique, R. FALB, étudiait la 
géologie et l'histoire des peuples de l’Amérique du Sud, au point 
de vue des phénomènes volcaniques et des tremblements de 
terre. 

Dans son voyage à travers les États-Unis, ZEHDEN eut l’occa- 
sion de faire des études sur le commerce et les maurs de ce pays, 
tandis que les Autrichiens qui avaient visite l’exposition de Phila- 
delphie, en rapportaient des notions intéressantes sur la géographie 
et l'ethnographie des États-Unis. 

Nous avons dit que l’Archiduc Louis SALVATOR, dans son voyage 
autour du monde, avait visité la Californie. En 1877, Posgpny et 
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Hans Hoerer étudièrent la constitution géologique des États-Unis. 
En 1879, le baron Max KùBECK, et, dix ans plus tard, le duc 
GUILLAUME DE WüRTEMBERG visitaient également les États-Unis. 
ZSCHOKKE (en 1880) étudiait le Canada et l’Union au point de vue 
de l’histoire de la civilisation; ce célèbre voyageur ecclésiastique 
avait longtemps vécu en Orient et visité la Laponie. 

Vers l’année 1800, PAYER entreprit ses études géographiques dans 
l'Amérique du Sud, où il avait déjà été devancé par CH. WIENER, 
en 1875-77 au Pérou et en Bolivie, en 1879 dans l’Equateur. Le 
baron de Hesse-WaRTEGG parcourait en 1888 le Canada et le 
Mexique. 

Ainsi que nous l’avons dit, l'Australie, avec ses groupes diles, 
avait aussi été explorée par des Autrichiens. Il suffit de citer l’im- — 
portant voyage de FERDINAND DE HOCHSTETTER (1857-60) dans l'ile 
double de la Nouvelle-Zélande, sur laquelle l’illustre président de 
la Société de Géographie de Vienne a publié d’interessants et 
émouvants détails. — En 1878, FRIESACH explorait les îles Sandwich 
et les fles des Amis (ou Tonga), et le baron Popp, Tahiti; mais ce 
furent surtout les expositions de Sydney et de Melbourne qu'un 
grand nombre d’Autrichiens visitèrent. Le géologue, chevalier de 
LENDENFELD, de Gratz, ayant pris du service dans l’armée bri- 
tannique, étudia les fiords, ainsi que les glaciers de la Tasmanie. 
Le naturaliste A. REISCHEK explora la Nouvelle-Zélande (1880-1889). 

Dans les régions polaires du nord, les Autrichiens ont recueilli 
des lauriers inoubliables. Ces expéditions sont bien faites pour 
témoigner de l’idealisme d'un peuple. Déjà, à l’occasion de l'expédi- 
tion polaire allemande (1869-70), à laquelle prirent part PAYER et 
LAUBE, le gouvernement autrichien et l'opinion publique se mon- 
trèrent favorables à une expédition de ce genre. Le nom du fiord 
Francois-Joseph, dans le Groenland oriental, témoigne de la part 
qu'ont prise les Autrichiens à ces explorations polaires. Payer 
avait fait l'ascension de l’Adamello et du Presanella dans les 
Hautes-Alpes; il choisit pour compagnon d'expédition au nord, le 
marin bien connu CH. WEYPRECHT et, en 1871, les deux explorateurs 
se trouvaient entre la Nouvelle-Zembleet le Spitzberg, où ils acqui- 
reat la certitude que l'on pourrait pénétrer plus avant vers le pôle. 
Le 13 juin 1872. grâce à des ressources promptement recueillies 
dans la Monarchie austro-hongroise, le « Tegetthoff » arrivait à la 
Terre de François-Joseph. Sans compter le succès complet, cette 
expedition eut pour résultat de nouveaux faits acquis à la science. 
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Le gentilhomme autrichien, dans le véritable sens du mot, comte 
JEAN DE WILCZEK. président honoraire de la Société impériale et 
royale de Géographie, contribua de ses propres deniers à la réussite 
de ces expéditions. Il partait lui-même, accompagné de HOFER et 
de BURGER, et visitait la Nouvelle-Zemble et le Spitzberg en 1872. 

L'intérêt pour les expéditions polaires persistait dans l’Etat- 
Major de la marine autrichienne, gràce à l’influence de son chef, 
l'amiral Sterneck. Après avoir étudié les vues de Weyprecht, qui 
occupèrent vivement le monde scientifique et les nations intéres- 
sées, on avait jugé utile de choisir l'ile de Jan-Mayen comme 
centre d'observations. Le capitaine de corvette EMILE DE WOHLGE- 
MUTH, accompagné de ses officiers BoBRIK, DE BOLDWA, DE Basso, 
SOBIECZKY, GRATZL et du médecin de marine Dr FiscHER, accomplit 
admirablement sa mission. Les excellentes publications ‚de l'expé- 
dition de Jan-Mayen ont obtenu l'approbation du monde savant, et 
rendu à la marine autrichienne son ancienne réputation. 

Henry KLuTSCcHAK (1879-1881), dessinateur gévmètre, prit part à 
l'expédition du lieutenant Schwatka, que l’Union avait chargé de 
rechercher les restes de Franklin. Le Dr de DRASCHE (1873) explorait 
le Spitzberg, au point de vue géologique. En 1875, Becker étudiait 
les glaces des détroits de Smith et de Lancastre, sur le « Pandora », 
capitaine Young. 

La participation des Autrichiens à toutes ces expéditions n'avait 
aucun autre mobile que l’amour de la science. L’élite de la nation 
siinteressait de plus en plus aux questions géographiques, par 
suite de la place importante qu'on lui attribuait partout dans l’en- 
seignement, dans les établissements spéciaux, dans les sociétés 
scientifiques de toute sorte, sans négliger, d’ailleurs, toutes les 
branches qui s’y rattachent. Les résultats se trouvaient consignés 
dans les comptes rendus des Bulletins de la Société impériale et 
royale de Géographie de Vienne (Mittheilungen) et celle de Buda- 
Pest. Les soins accordés aux travaux cartographiques et leur diffu- 
sion dans les écoles maintenaient au même degré de perfection les 
recherches scientifiques et leurs reproductions graphiques. On vit 
naître une foule de spécialistes remarquables (PENCK pour les gla- 
ciers, BLUMENTRITT pour les îles Philippines, le célèbre météoro- 
logue J. Hann, etc.), grâce à la sollicitude morale et matérielle 
que tous les membres de la maison d'Autriche et le gouvernement 
témoignaient pour les études de ce genre. 

L’Autriche possède un observatoire admirablement aménagé et 


AUTRICHE-HONGRIE 141 


doté, ayant pour directeur Epmonp Weiss. Outre les travaux re- 
marquables publiés dans ses bulletins annuels, on y a ajouté, depuis 
quelque temps, la reproduction photographique du ciel. JEAN 
PaLISA découvrit dans cet établissement la plus grande partie des 
planètes dont le nombre augmente chaque année. L’Autriche 
a pris une part active à toutes les observations astronomiques 
internationales. Pour étudier l’éclipse du soleil a Aden, elle envoya 
Weiss et Oppoczer. Palisa fut chargé en 1883 d'étudier l'éclipse 
totale du soleil dans l’archipel des Carolines. Oppolzer, arraché si 
prématurément à la science, donna un essor considérable aux dé- 
terminations des latitudes; celles des longitudes ont également pro- 
gressé, grâce à l’activité de SCHRAMM. Aujourd’hui on s'occupe de 
l'unification de l'heure universelle (pour l'Autriche l'heure de 
l’Adria). On travaille avec un zèle égal dans les observatoires de 
Pola, Triest, Prag, Ottakring et Vienne. Le nom de Litrrow 
brille parmi les astronomes géographes. 

Le travaux topographiques peuvent témoigner de progrès très 
remarquables, grâce à l’Institut impérial et royal militaire de Géo- 
graphie de Vienne. 

Bien que les premières cartes topographiques de l’Autriche et 
de la Styrie aient déjà été publiées en 1669-78 par G.-M. FiscHER, 
celles des autres parties de l'Empire faisaient défaut. Ce ne fut 
qu'après la guerre de Sept ans qu'on dressa les cartes topogra- 
phiques de la Bohéme et de la Moravie, gràce aux soins du maré- 
chal comte Daun. Mais ces travaux n’etaient nullement bases sur 
la triangulation. En 1787, on avait terminé le levé de tout l’Empire. 
En 1808, il fut décidé de dresser la carte de l'Empire sur des bases 
trigonométriques; ce travail demanda cinquante ans pour être 
achevé. Sur ces entrefaites, on publiait des cartes spéciales 
au 1: 144,000. En 1810, parut la carte de Salzbourg; en 1811-24, celle 
de la Galicie; en 1813, celle de l’Archiduché d'Autriche ; en 1825-31, 
celle du Tyrol; en 1834-43, l'Illyrie; en 1842, la Styrie; en 1844, la 
Moravie ; en 1863, la Dalmatie et enfin la Hongrie. Par la suite, des 
progres importants furent réalisés, dans l'exécution des cartes, 
grace aux soins du général HAUSLAB, qui s’est acquis un renom 
dans le figuré du terrain. En 1841, l’Institut militaire de Géogra- 
phie fut réformé sur les bases actuelles, et, en 1859, le corps des 
ingénieurs géographes, supprimé précédemment, fut reconstitué. 
Le nouvel Institut prit une impulsion remarquable sous la direction 
de STREFFLEUR et FLIGELY. 
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En 1862, l’Autriche prit part à la triangulation de l’Europe cen- 
trale. De 1869 à 1889, on dressa une nouvelle carte de l’Empire 
au 1/300,000, en faisant usage de tous les nouveaux procédés gra- 
phiques. En méme temps, d’autres cartes furent éditées par les 
soins du méme Institut, notamment une carte de l’Asie centrale. 
Des hommes tels que les généraux DoBNER, baron Wanka, che- 
valier ARBTER, ainsi que des spécialistes, le colonel DAUBLEBSKI- 
STERNECK, HARTEL, le chevalier KALMAR, etc., ne contribuèrent pas 
peu à lui assurer une supériorité incontestable. Plus récemment, 
l'Institut géographique militaire publiait des cartes murales pour 
les écoles, ayant encore en préparation une nouvelle carte générale 
de l’Europe centrale à 1 : 200,000 qui doit être terminée en dix ans. 
En somme, l'Institut militaire de Géographie de Vienne occupe un 
des premiers rangs parmi ses congénères d'Europe. 

Les travaux patients et remarquables de BECKER, relatifs à diffé- 
rents points du territoire austro-hongrois, ceux de la Société 
nationale des sciences naturelles en Autriche et de la Commission 
pour l'étude de la Bohême, rendirent des services importants. On a 
aussi recours aux vastes dictionnaires des lieux et des postes 
publiés par le ministère du Commerce. Puis viennent les figures 
et les œuvres topographiques, physiques et politiques, d'après 
les principes de la Société allemande pour l'étude du pays, de 
HEUFLER, SCHIMMER, SCHMID, SUPAN, UMLAUFT, documents impor- 
tants, s’il en fut, pour l'étude de la géographie. Notons encore 
« La Monarchie Austro-Hongroise en paroles et en tableaux », due 
à l'initiative du feu Prince héritier RopoLpHe, publication qui 
n’a été égalée dans aucun pays. Toutes les forces intelligentes de 
l'Autriche y contribuérent et l’Archiduchesse STEPHANIE prête 
encore son puissant concours pour mener à bonne fin cette œuvre 
gigantesque d'histoire nationale. 

Pour les études météorologiques et océanographiques, l'Autriche 
possède un établissement excellent : L'institut impérial et royal de 
météorologie et de magnétisme terrestre, fondé en 1851, dans lequel 
sont accumulés des matériaux considérables, dont le stock augmente 
régulièrement. Le directeur actuel, conseiller Hann, compte parmi 
les premiers météorologues de son temps. KREIL, FRITSCH, JELINEK, 
OsnaGHI, le chevalier LorRENz, Simony sont les fondateurs de la 
météorologie autrichienne. i 

Il a été créé, en 1885, une société autrichienne de météorologie, 
dont l’organe a pour éditeur celui de la société allemande du même 
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nom. Le bulletin en question, rédigé par les soins de Hann, peut 
étre considéré comme le modele du genre. 

L’Autriche possede la plus haute station météorologique connue, 
située à 3,100 mètres au-dessus du niveau de la mer, dans les 
Alpes Noriques. Des hommes comme LORENZ von LIBURNAU, 
Hann, Kosruivy, le professeur BREITENLOHNER, LIZNAR, OPPOLZER, 
PERNTER, ont inauguré ses travaux. Une seconde station se trouve 
établie sur le mont Obir dans les Karawanks. Le bureau hydro- 
graphique, à Pola, spécialement destiné au service de la marine, 
publie un bulletin fort lu. 

En général, on peut affirmer que les études météorologiques sont 
poussées avec un tel ensemble qu'elles deviennent populaires en 
méme temps que pratiques. 

Dans le domaine de l’oc&anographie, l'Autriche n'est pas restée 
inactive au point de vue pratique. Les professeurs de l’Académie 
de marine à Fiume, Luxscx et Meyer, entreprirent des études 
océanographiques dans la mer Adriatique et la mer Ionienne, sur 
le yacht du prince Liechtenstein « Hertha ». De nos jours, eut lieu 
une expédition pour les sondages de l’Adriatique, analogue à celle 
qui fut organisée et dirigée par le prince Albert de Monaco, qui 
voulut bien se rendre en Autriche pour assister en personne au 
départ de l’expédition et pour aider gracieusement les savants et 
les organisateurs des lumières de son expérience. Après avoir 
quitté les cötes, l’expedition commenca ses travaux dans les bas- 
sins de la Méditerranée, sur la cöte de l’Afrique. Dans cet ordre 
d’etudes, on peut citer les travaux de SIMONY, commencés depuis 
longtemps et relatifs aux lacs autrichiens. Les données géolo- 
giques et hydrographiques accumulées par Simony atteignent des 
proportions considérables. 

La géologie a été cultivée de tout temps en Autriche; mais, depuis 
la fondation de l’Institut impérial et royal de Géologie (1819), elle a 
pris un essor tellement considérable qu'il lui reste fort peu à faire 
dans le pays et dans les régions voisines. D'après tout ce qui pré- 
cède, on a vu que les géologues autrichiens ont opéré avec succès 
sur tous les continents, et même dans l'extrême nord. Si les travaux 
géographiques du pays méritent tous les éloges, la carte géologique 
de la monarchie du chevalier Francois DE Haver, président actuel 
de la Société impériale et royale de Géographie, peut être placée 
au même rang que les travaux remarquables de Boué, PARTSCH, 
Unger, HAIDINGER, HOERNES, HOCHSTETTER, MORLOT, Czizek, SE- 
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NONER, ETTINGSHAUSEN, STUR, directeur actuel de l'Institut géolo- 
gique, ZEKELI, Reuss, SuEss, dont le célèbre ouvrage « La’ face de 
la Terre » fait honneur à la science autrichienne, PETERS, FŒT- 
TERLE, OPPEL, STOLICZKA, PAUL, BERSCH, LıPoLD, HERTLE, Mojsi- 
vovics DE MOJSVAR, NEUMAYER, REDTENBACHER, Fucus, KARRER, 
qui publia la remarquable géologie des hautes conduites d'eau de 
Vienne, ZUGMAYER, TouLa, TAUSCH, TiETZE, VACEK, TELLER, BITT- 
NER, baron FULLON, baron CAMERLANDER, GEYER, UHLIG, REYER, 
DoELTER, Koch, etc., etc. | 

Les études ethnologiques et anthropologiques ont des adeptes 
sérieux, surtout en ces derniers temps. Le baron CZOERNIG peut 
être considéré comme le fondateur de cette science en Autriche. 
Il fut suivi par des hommes tels que HaùrLER, collaborateur zele 
de Czoernig, FiCKER, GOEHLERT, LAUBE, VLACH, TEMPLE, ZIMMER- 
MANN, le baron HELFERT, Szuiski, Krauss, JIRECEK, HELD, etc., qui 
ont décrit les divers peuples de la monarchie, à tous les points de 
vue, et avec un réel talent personnel. Mais ce ne fut qu’à partir 
de la fondation d’une société d'anthropologie à Vienne en 1870, et à 
Gratz en 1878, que ces travaux prirent une forme stable et régu- 
lière, et rendirent des services non seulement à l'administration et 
au gouvernement, mais encore à la science. 

Conformément à leur nature, ces études se fractionnèrent en 
trois branches différentes, quoique solidaires, l’une ayant pour 
objet l'anthropologie anatomique (craniologie), l’autre ethnogra- 
phique et enfin la troisième préhistorique. Parmi les savants, citons 
les anatomistes WEISSBACH et ZUCKERKANDL, le célèbre philologue 
Frépéric MÜLLER, dont L'ethnographie générale et le Précis sur 
la science du langage sont des ceuvres magnifiques; de méme 
Kanıtz, TOMASCHEK, ROESLER, PAULITSCHKE, HEGER, HABERLANDT, 
dont les travaux font partie de l'anthropologie ethnographique. 
— Quant à l’anthropologie préhistorique. elle est dignement 
représentée par HOCHSTETTER, WANKEL, SZOMBATHY, DESCHMANN, 
HOERNES, MaskA, SPOTTL, le baron ANDRIAN, etc. — La belle 
collection du musée impérial et royal des sciences naturelles à 
Vienne contient des trésors de patientes recherches des ethno- 
logues autrichiens, trésors recueillis dans toutes les parties du 
monde. Le club scientifique de Vienne a maintes fois soutenu 
ces pionniers. Par les soins de Hochstetter, le « Club des Cavernes » 
fut constitué. On put constater, par la suite, l’utilité de ce club, 
lorsque parurent les travaux de Purick. du baron RANSONET, de 
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Krauss, etc. Gräce aux efforts du baron Helfert, des spécialistes 
publierent des monographies des races diverses de la monarchie 
austro-hongroise. Au point de vue du developpement general des 
peuples, ces documents ethnologiques sont un appoint considé- 
rable pour les travaux des polyglottes de la monarchie autri-. 
chienne. 

Les études statistiques suivirent de près les sciences précédentes. 
L’État y contribua autant que les particuliers. Ces études con- 
vergeaient vers la commission centrale de statistique, qui recueil- 
lait toutes les notions et les publiait dans un organe fort 
répandu, la Revue mensuelle de statistique, popularisant ainsi cette 
science avec l’aide d'hommes compétents comme INAMA-STERNECK, 
SCHIMMER, le chevalier JURASCHEK, NEUMANN-SPALLART, dont les 
a Aperçus sur l'économie du genre humain » ont acquis une célébrité 
européenne, et enfin le chevalier LE MONNIER, etc. 

Outre l'Institut impérial et royal de géographie militaire, il 
existe encore une foule d'établissements cartographiques, dont les 
travaux jouissent d’une juste renommée. Citons en premier lieu 
l’ancienne maison ARTARIA et Cie, qui édite des cartes de touristes, 
des atlas, des plans locaux, des cartes des postes et des chemins de 
fer. Elle publia aussi les excellentes cartes murales et les atlas du 
mathématicien et cartographe renommé, A. STEINHAUSER ; ensuite 
l’Institut géographique d’Epovarp HÔLZzEL, connu pour ses 
cartes murales scolaires, ses atlas et ses tableaux géographiques. 

L’imprimerie impériale et royale de l'État publie des atlas, des 
œuvres scolaires, et l'atelier cartographique de FREYTAG et 
BERNDT, des cartes de touristes, des cartes spéciales. Quant aux 
ouvrages géographiques, ils sont publiés par les éditeurs HoELDER, 
HoLzEL, HARTLEBEN, BRAUMULLER, GRASER, TEMPSKY, FREYTAG, 
SCHWORELLA et HEICK, etc. 

La Hongrie possède des Instituts d'une égale valeur, où l'on tra- 
vaille avec zéle et activité. La Société hongroise de Géographie a été 
fondee sous les auspices du Prince PHILIPPE DE COBOURG ET GOTHA; 
son bulletin, Fôldrajsi Közlemenyek, dont il paraît une édition fran- 
caise, jouit d'une grande renommée Des savants tels que les frères 
HunraLvv, THIRING, KELETI, HaTSEK, BERECZ, etc., et un nombreux 
état-major de jeunes géographes travaillent avec un zèle infati- 
gable. Mentionnons aussi les jeunes géographes de nationalité 
croate. . 

Dans les diverses écoles d’Autriche, la géographie est cultivée 
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avec soin. On lui consacre un certain nombre d’heures spéciales, 
et, bien que, dans les écoles inférieures, à défaut de maîtres spé- 
ciaux, la géographie soit enseignée avec l’histoire, les candidats 
pour l’enseignement dans les écoles moyennes sont tenus de subir 
un examen spécial de géographie. 

Dans les écoles primaires du peuple et de la bourgeoisie, c’est la 
connaissance géographique du pays qui est enseignée de préfé- 
rence; dans les écoles moyennes, la géographie générale, mathé- 
matique, physique et, ensuite, plus particulièrement, la géographie 
et la statistique nationales. Des études plus complètes sur la géo- 
graphie générale seraient à souhaiter dans les gymnases supé- 
rieurs ; mais la méthode adoptée ne laisse rien à critiquer, basée 
qu'elle est sur l'exécution graphique de l'élève, méthode appli- 
quée en Allemagne et qui fut adoptée par le congrès des géo- 
graphes. 

Un journal de géographie scolaire paraît à Vienne depuis 1879, 
sous la direction de SEIBERT. Il jouit d'une grande popularité dans 
les écoles, et, unifiant les tendances de la géographie scolaire, il 
est en même temps un stimulant et un enseignement. 

On peut citer une série de pédagogues géographes qui ont pro- 
pagé avec succès la science géographique et contribué à son déve- 
loppement : STEINHAUSER, KOZENN, SCHMIDT, SEIBERT, UMLAUFT, 
JARZ, PTASCHNIK, TRAMPLER, HAUCKE, BELLINGER, KLUN, Gras- 
SAUER, LETOSCHEK, Pick, ZDENEK, METELKA, SCHUBERT, MIKUSCH, 
PORUBA, WARHANEK, ZEHDEN, RUSCH. JÜTTNER, etc. 

Toutes les universites autrichiennes et hongroises ont des chaires 
speciales pour l’enseignement de la geographie, notamment celle 
de Vienne depuis 1852; elle eut comme professeurs : SIMONY 
jusqu’en 1886, ensuite PENK et TOMASCHEK, les agrégés PAULITSCHKE, 
DIENER, BÖHM (école technique); à l'Université allemande de Prag, 
depuis 1877, ce furent le D’ Grün jusqu'en 1888, puis Oskar LENZ; 
au Polytechnicum allemand, le professeur KoRISTKA; à l’Univer- 
sité tschèque, depuis 1889, PaLacky; à l'Université de Gratz, 
depuis 1877, ToxascHEK, jusqu’en 1887, FRIESACH, et actuellement 
RICHTER; à l’Université de Lemberg, depuis 1883, REHMANN ; à celle 
de Cracovie, depuis 1880, CzERNY et SCHWARZENBERG ; à l’Universite 
de Czernowitz, depuis 1880, Supan, autrefois, puis O. LENZ, et actuel- 
lement LòwL; à l'Université d’Innsbruck, depuis 1877, le chevalier 
de WIESER; à l’Université hongroise de Buda-Pest, la géographie 
est enseignée par JEAN HUNFALvY et par l’agrégé HEINRICH; à 
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l’Université de Klausenbourg, par TERNER; et à l’Universit6 croate 
d’Agram, par MarKovic. 

A l’Université de Vienne la géographie fut divisée en deux bran- 
ches : géophysique et historique; à cette dernière, est adjointe 
l'ethnologie enseignée par MULLER et PAULITSCHKE, tandis que 
dans les autres Universités on laissait prévaloir les facultés domi- 
nantes des maitres. 

La création d'une chaire spéciale d’ethnologie à l’Université de 
Vienne, siege d’admirables collections ethnologiques et de musées 
d'histoire naturelle, deviendra une nécessité qui s’imposera dans 
l'avenir. 

Les nombreuses Sociétés de géographie ou de sciences congénères, 
répandues en Autriche, contribuent à entretenir dans toutes les 
sphères un courant sympathique pour les études de la géographie. La 
Société impériale et royale de Géographie de Vienne est le foyer 
central de ce mouvement. Les Sociétés spéciales, telles que la Société 
alpine qui compte depuis 1868 la section Austria, le club des tou- 
ristes, le club alpin, la Société styrienne, la Société des Karpathes, la 
Société pour la diffusion des sciences naturelles, le club scientifique. 

Il existe encore une pléiade de vulgarisateurs de la géographie: 
F. HELLWALD, UMLAUFT, dont la Revue allemande de géographie et de 
statistique jouit d’une extension considérable. A ces noms il faut 
ajouter ceux du baron ScHWEIGER-LERCHENFELD, de MAURER l’al- 
piniste, de SILBERHUBER, qu'on trouve toujours à la tête des socié- 
tés de voyageurs, de l’africaniste CHAVANNE, de KARPF, etc. 

L’Autriche a toujours pris une part active à tous les congrès et 
expositions géographiques ou coloniales, deux fois à Paris, puis 
une fois à Venise, Amsterdam, etc., ainsi qu'aux congrès alle- 
mands, dont le huitième aura lieu à Vienne en 1891. 

Tout le monde prête à la géographie un appui chaleureux en 
Autriche, et l'on trouve ses adeptes même au sein de la famille 
impériale, notamment l’Archiduc RODOLPHE, protecteur éclairé de 
la Société de Géographie, l'Empereur MaximiLieN du Mexique, qui 
furent eux-mêmes des géographes érudits, et d’autres augustes 
personnages, écrivains et voyageurs, tels que l’Archiduc Louis 
SALVATOR, l’Archiduc CHARLES ETIENNE, l'Archiduc LEOPOLD DE 
Toscane, et même le jeune Archiduc LapisLas, qui se fit connaître 
par sa relation d’une expédition de l’« Adria », et enfin la Princesse : 
Archiduchesse STÉPHANIE, protectrice éclairée de la géographie et 
continuatrice de l'œuvre de son auguste époux. 
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Si Pon jette un coup d'œil sur l'avenir de la géographie, on peut 
affirmer que l'Autriche y aura une place honorable. L’intérét, les 
moyens, le concours de tous, et surtout celui de la famille 
régnante, rien ne lui aura fait défaut. | 

Bien que l'horizon géographique des peuples et des individus 
en Autriche soit forcément plus restreint qu'en Angleterre, en 
France, en Portugal et en Hollande, dont la majorité des habitants 
est plus à même de s’expatrier pour chercher fortune dans les 
colonies, on ne l’en cultive pas avec. moins d’ardeur, et. lorsque 
le legs du major LAMQUET (26, 000 flor.) aura grossi jusqu’en 1913. 
selon la volonté du testateur, il pourra servir à organiser des ex- 
péditions régulières. 

En attendant, nous pouvons affirmer que la géographie prospère 
en Autriche sous la devise « VIRIBUS UNITIS ». 


—_———————6__ __ 


Les plus importants travaux géographiques publiés par les 
Autrichiens, et leur détail bibliographique se trouvent désignés 
dans les ouvrages suivants: 

F. O. WEIGEL. Catalogue systématique des principaux ouvrages 
de littérature allemande, dans le domaine de l'histoire et de la 
géographie, de 1829 à 1885, par le Dr E. Fromm (Leipzig 1887). 

BERNHARD Cotta. Répertoire géologique avec un Indicateur 
complet (Leipzig 1877). 

ENGELMANN. Bibliotheca Geographica (Leipzig, 1858). 

PETERMANN. Mittheilungen aus Justus Perthes, geographischer 
Anstalt. 

Dr GrassauER. Indicateur général des ouvrages publiés en 
Autriche sur l'histoire et la géographie (en preparation). 


EXPOSE SOMMAIRE 
DES VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


DES ECOSSAIS, DANS LE COURS DU XIXe SIECLE, 


par M. Arthur SILVA WHITE F. KR. S. E. 
Secrélaire de la Société royale écossaise de Geographie 


En exécution des instructions du Comité d’organisation du Con- 
gres international des Sciences géographiques de Paris en 1889, 
jai Phonneur de rendre compte, ainsi qu'il suit, des travaux des 
Ecossais au dix-neuviéme siécle dans le champ des explorations et 
recherches géographiques. 

J’ai adopté pour ce rapport les divisions qui m’ont paru les plus 
convenables au point de vue géographique ; ce sont les suivantes : 
I, Asie; II, Afrique ; III, Amérique septentrionale et méridionale 
et régions polaires; IV, Australasie, Malaisie et Polynésie; V, géo- 
graphie générale, comprenant l’Europe et les divers départements 
de la science géographique. Sous ces différents titres sont groupés 
respectivement : (a) les explorations, et (b) les travaux bibliographi- 
ques des Ecossais. Afin d’éviter de frequentes répétitions, les noms 
des Ecossais, toutes les fois qu'ils sont cités à propos d’un travail 
spécial ou d’une série de travaux, sont imprimés en lettres capi- 
tales. Les titresdes livres sont en italiques, et les dates de leur 
publication, pour les premières éditions autant que possible, sui- 
vent entre parenthèses. 


Asie 


Au commencement de ce siècle. le continent asiatique était bien 
connu dans sa configuration générale et dans ses principaux traits 
physiques. Dans l'Inde, les explorations topographiques et les 
études statistiques étaient activement poussées par l’intiative de 
l'honorable compagnie de l'Inde orientale; les officiers anglais y 
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prenaient la plus grande part ; c'était la et dans l’Asie centrale que 
nos topographes et nosvoyageurs, pour diverses raisons, concen- 
traient leur attention. L'année 1800 vit l'organisation pratique du 
grand Service trigonométrique de l'Inde sous la direction du colonel 
Lambton, dont les opérationsont servi de base & nos connaissances 
topographiques de l’Inde. Ce fut seulement vers la fin du siècle 
dernier que la réelle valeur scientifique des travaux topographi- 
ques fut pleinement appréciée ; dans l'Inde, la géographie entra 
dès lors dans une voie scientifique. Parmi les nombreux et distin- 
gués officiers ou employés civils qui participèrent alors aux divers 
levés, ou qui travaillèrent parallèlement, beaucoup furent des 
Écossais. Je m’efforcerai de faire ressortir autant que possible les 
principaux travaux topographiques des Écossais dans l’Inde (1), 
sans faire tort à ceux de leurs collègues, et de m’attacher spécia- 
lement à l'œuvre personnelle de mes compatriotes dans l'Inde et 
dans les autres parties de I’ Asie. 

A Corn MACKENZIE, qui commença ses longues explorations 
en 1783, est due l'inauguration des levés topographiques basés sur 
la triangulation. Il leva (1790-94) Nellore, Guntür et les Districts 
cédés, et dirigea en 1799 et années suivantes le levé topographique 
du Mysore, sur une étendue de 40,000 milles carrés. En 1809, il 
devint ingénieur-topographe général de Madras et, en 1816, il fut 
nommé ingénieur-topographe général de l'Inde. En cette qualité, 
il organisa plusieurs campagnes distinctes, et trouva un nouvel 
aliment à son activité dans l'étude des antiquités indiennes, où il 
devint une autorité, et pour laquelle il entreprit de grands voyages 
et réunit de splendides collections. Les mss Mackenzie comptent 
parmi les plus précieux documents sur l’histoire de l'Inde meridio- 
nale. 

Str ANDREW SCOTT WAUGH succéda en 1843 à son chef, Sir George 
Everest, comme surintendant du grand service trigonométrique et 
comme ingénieur-topographe général de l'Inde. Il compléta le plan 
d’Everest pour la triangulation de la région située entre les séries 
de Grand Arcet Calcutta, comprenant les provinces nord-ouest et 
le Bengale, puis il concut le projet de former un canevas de trian- 





(1) Je dois reconnaitre ici la grande assistance que j'ai trouvée dans le 
Mémoire sur la topographie de l'Inde, par M. Clements Markham (1871 et 
1878), et dans les notices nécrologiques du Bulletin de la Société Royale de 
Géographie, 


ECOSSE 151 


gulation à l’ouest des séries de Grand Arc. Sir Andrew Waugh fut 
remplacé dans ses fonctions de surintendant du service trigonomé- 
trique par le GÉNÉRAL J. T. WALKER, qui compléta son grand 
canevas du nord-ouest, et, à partir du moment où il fut charge des 
grandes séries de l’Indus, exécuta plusieurs opérations topogra- 
phiques d’une haute importance. Ce fut un très énergique officier 
qui écrivit de nombreux ouvrages géographiques. 

Le CAPITAINE JOHN Woon, dont le nom est associé spécialement 
aux fleuves Indus et Oxus, méritant le titre de découvreur de ce 
dernier dont il traça le cours jusqu'à sa source (1838), fut le premier 
Européen qui atteignit le « Toit du monde »; il est encore la pre- 
miere autorité pour ces contrées dont il dressa la carte. En 1839 il 
accompagna Sir Alexander Burnes à Caboul et traversa ensuite 
l'Hindu-Kush jusqu'à Kunduz, d'où il atteignit les sources de 
l’Oxus (voir Narrative of a journey to the Source of the Oxus, [1841]). 

JOHN CRAWFURD, que Sir Roderick Murchison cite comme « un 
grand voyageur, un orientaliste accompli, un habile adminis- 
trateur, un géographe et ethnologiste judicieux, un statisticien 
consciencieux », étant ingénieur-topographe au service militaire 
de la Compagnie, consacra cinq années de travail fructueux aux 
provinces nord-ouest de l'Inde. Il fut envoyé à Penang, puis accom- 
pagna Lord Minto dans son expédition à Java, où, comme agent 
diplomatique britannique, il passa cinq ans et fit de longs voyages. 
Au cours de ses pérégrinations, il amassa une provision immense 
de matériaux pour ses travaux philologiques et ethnographiques 
que je mentionnerai ultérieurement. | 

Le CoLoneL T. G. MONTGOMERIE entra dans le grand service tri- 
gonométrique en 1851. Il mena à bonne fin des levés de détail dans 
le Cutch et le Karachi, mais il doit être cité spécialement pour ses 
grands travaux du Kashmir et dans la région montagneuse qui 
s’etend jusqu’aux frontières du Tibet. Cette exploration occupa dix 
années et s’étendit sur une surface d'environ 70,000 milles carrés 
de pays très rude et difficile, dont une large partie était jusqu’alors 
inconnue. Il parcourut les districts peu connus du Baltistan, de 
Ladakh et les hauts plateaux près des lacs Pangkong; il gravit 
plusieurs pics élevés encore vierges, et visita pour la premiere fois 
plusieurs des immenses glaciers de cette région. Son levé du Kash- 
mir fut terminé en 1864. Le colonel Montgomerie attachaitun grand 
intérét aux explorations trans-himalayennes, et il fut probable- 
ment le premier à préconiser l’emploi des pundits, dont les services 
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dans les pays fermés aux Européens ont été d’une si capitale impor- 
tance. Entre 1870 et 1872, Montgomerie exerca les fonctions de 
surintendant du grand Service trigonométrique. 

Le Dr Tuomas THomson, aide-chirurgien de la Compagnie de 
l'Inde orientale, fut également un explorateur trans-himalayen 
de grand mérite, et il fut le premier à coordonner ensemble la 
géographie, la géologie et la botanique des vastes régions monta- 
gneuses s’etendant des plaines du Punjab au Turkestan. Il convient 
aussi de signaler son mémorable voyage (1847-48) de Leh vers le 
nord jusqu’aux montagnes du Kuen-lun, jusqu’alore inexplorées ; il 
remonta la rivière Shyok jusqu'à sa source dans la passe de 
Karakoram, qu'il fut le premier à franchir après le pèlerin chinois 
Fa Hian. Il publia les résultats de ces fructueuses explorations dans 
le Western Himalaya and Tibet (1852). La botanique était le sujet 
principal de ses études et ses contributions à cette science furent 
considérables; ses collections serviront à relier les travaux des 
botanistes russes au nord avec ceux des anglais au sud. Il fut le 
premier à démontrer la véritable structure physique des massifs 
montagneux de l'Inde nord-occidentale et à déterminer leurs sys- 
tèmes hydrologiques, leur climat et leurs productions ; c'est encore 
au Dr Thomson qu'est dû l'abandon d’une idée qui prévalut long- 
temps, à savoir que le Tibet est une plaine élevée ou un plateau, 
et, du même coup, tombèrent les théories subsidiaires relatives à la 
limite des neiges, aux glaciers, à la température et au climat de 
l'Asie centrale. En résumé, des recherches de Thomson date la 
géographie rationelle substituée aux conjectures en ce qui con- 
cerne cette vaste région en grande partie inexplorée jusqu'alors. 
En collaboration avec Sir Joseph Hooker, il prépara une Flora of 
British India (1872), dont la première partie seule a paru. 

Un autre naturaliste et géographe de grande valeur fut le 
Dr HuGu FALCONER, qui commença ses explorations en 1832, recueil- 
lit et décrivit quelques fossiles remarquables. En 1837-38, il explora 
la partie de l’ Himalaya située au delà de l’Indus. De Kashmir, il tra- 
versa les montagnes à Iskado, en Baltistan, et traca le cours du 
Shigar, affluent de l’Indus, jusqu'au glacier qui l'alimente. Au cours 
de ce périlleux voyage, il étudia soigneusement les phénomènes 
glaciaires, ce qui le conduisit à combattre la théorie, alors nou- 
velle, de l’érosion des vallées par la glace. 

Le CoLONEL CAMPBELL JOHNSTONE, qui compléta (1868) une carte- 
croquis d'environ 400 milles carrés de contrée inexplorée, au cours 


ECOSSE 153 


de l’expedition du Hazara Field Force, passa également quelque 
temps parmi les glaciers et les montagnes neigeuses, et fit une 
découverte importante relative à la véritable source de l’Indus. 

Le Dr JAMES E. T. AITCHISON, naturaliste de la Commission de 
délimitation de l'Afghanistan, collabora pour d’importants docu- 
ments botaniques, pendant les vingt-cinq dernières années, aux 
journaux de la Société Linnéenne et autres Sociétés; il y donna 
ses observations personnelles sur la fiore du Punjab, de la vallée 
de Kuram, de la région frontière de l’Afghanistan et d’autres 
districts. 

Le nom de Sir ALEXANDER BURNES est un des plus illustres dans 
les annales des premières explorations de l’Asie centrale. Il prit 
part au levé de la frontière nord-ouest, et, en 1832, entreprit sa 
fameuse expédition dans l'Afrique centrale, dont les résultats paru- 
rent dans son livre Travels into Bokhara qui donna la première 
impulsion à l’aventureuse carrière d’Arminius Vambéry. Au cours 
de ce voyage, il a, pour emprunter ses propres paroles, « retracé la 
plus grande partie de l'itinéraire des Macédoniens; parcouru 
les royaumes de Porus et de Taxiles; navigué sur l’Hydaspes; 
franchi le Caucase indien, et résidé dans la célèbre cité de Balkh, 
d’oü les monarques grecs, loin des Académies de Corinthe et 
d’Athènes, avaient répandu parmi l’humanité la connaissance des 
arts et des sciences, de leur propre histoire et de celle du 
monde. » 

En 1835, le lieutenant Burnes (qui, par parenthèse, appartenait 
à la famille de l’immortel poéte écossais) fut élu membre honoraire 
de la Royal Asiatic Society pour avoir « fixé avec soin la position 
de Bokhara et de Balkh, ainsi que des grandes montagnes Hima- 
layennes, et avoir fait plus pour la construction d'une carte de ces 
contrées qu'il n'avait été fait depuis Alexandre le Grand. » Il avait. 
en outre, determine une route continue entre l'Asie occidentale 
et la mer Caspienne et fut le premier voyageur qui ouvrit l’Indus 
à l'influence de la Grande-Bretagne. En 1836, il reçut la mission 
d'engager des relations commerciales avec Dost Mohammed, émir 
d'Afghanistan; il parvint à Kabul en 1837 et y fut nommé deux 
ans après Résident politique. Mais, au commencement même de 
l'insurrection en faveur de Dost Mohammed, le 2 novembre 1841, 
Burnes, son frère Charles et plusieurs autres officiers furent 
massacrés. Après sa mort, fut publié Cabool : being a narrative of 
a journey to and résulence in that city, in the years 1863-7-8 (1842). 
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C'est principalement aux opérations du Service archéologique 
de l’Inde que les sciences géographique et ethnographique doivent 
l'identification des anciens sites et l'interprétation des frontières 
historiques indiquées dans les antiques mémoires de l'Inde. On est 
surtout redevable de ces importants travaux à cinq Écossais : 
CoLIN MACKENZIE (Inde méridionale), dont le nom a déjà été cité, et 
le Dr BucHANAN HAMILTON (Bengale), qui explora le Burma (Bir- 
manie), le Bengale, le Nepal (Népaul), le Malabar et le Mysore, — 
lesquels furent tous deux parmi les premiers travailleurs de ces 
recherches spéciales —; JAMES FERGUSSON, qui le premier systé- 
matisa et popularisa l'architecture indienne par son admirable 
classification; le GENERAL CUNNINGHAM, l’antiquaire distingué par 
son érudition que choisit Lord Canning pour le mettre à la téte du 
Service archéologique de l'Inde qu’il venait de fonder en 1860, 
qui était l’auteur d’un ouvrage remarquable sur l’Ancienne geogra- 
phie de [Inde (1870) et avait réussi à identifier plusieurs sites im- 
portants; enfin le Dr James BURGESS, auteur de travaux sur la 
Présidence occidentale et actuellement Surintendant du Service 
archéologique de l'Inde. 

SIR CHARLES MALCOLM, premier commandant en chef de la ma- 
rine indienne (1827-1838), entreprit de nombreux et importants 
levés hydrographiques. 

Le Dr Burst (1805-1860), chargé de diriger l'Observatoire astro- 
nomique, magnétique et météorologique de Bombay, fit corriger 
et coordonner, dans l’espace de trois ans et demi, plus de trois cent 
mille observations. Il organisa aussi et inaugura un système d’ob- 
servation météorologique et des marées sur un espace s'étendant 
du cap Comorin à la mer Rouge, et il commença la publication de 
cartes des courants océaniques. Il apporta d'importants documents 
aux Transaction s d la Société de Géographie de Bombay dont il 
était secrétaire honoraire. 

Sır DougLas ForsyTH remplit diverses missions spéciales (1870 
et 1873) à Kashgar et à Yarkand et en rapporta d’abondantes infor- 
mations géographiques. 

Le CoLoneL HENRY TROTTER fut chargé des opérations topogra- 
phiques dans l'expédition de Sir Douglas Forsyth dans le Turkestan 
oriental et sur l’Oxus supérieur en 1873-74. 

Sir WILLIAM TayLour THOMSON visita Khiva et explora la région 
située entre Khiva et la Perse (vers 1841). 

Le Dr BELL, médecin de la Légatidn britannique à Téhéran, 
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est aussi connu par ses voyages dans l'Asie centrale; il perdit 
la vie dans le Seistan, alors qu'il visitait les frontières de l’A fgha- 
nistan. 

Str ALEXANDER BETHUNE LYNDSAY voyagea beaucoup en Perse 
et commanda l’armée qui réduisit les compétiteurs au trône à la 
mort de Fath Ali Shah; il fut ainsi l’instrument de l’intronisation 
de Mahomed Shah (père du Shah actuel). 

Sir DonaLD STEWART, Commandant l’armée en Afghanistan, fit 
exécuter un grand nombre de levés topographiques. 

M. GEORGE SUTHERLAND MACKENZIE, qui a été récemment 
chargé d'organiser les travaux de la Compagnie britannique de 
l'Afrique orientale, fut un des premiers explorateurs entre Ic 
Karun et Ispahan. 

L'existence laborieuse de Sir R. MURDOCH SMITH mérite une 
mention spéciale. Il explora de nouvelles régions dans le sud-est de 
la Perse et dans le Beluchistan (Beloutchistan) occidental en vue 
de créer des communications télégraphiques avec l'Inde. Il fut un 
des officiers envoyés en 1863 dans la Perse, pour y établir des 
télégraphes en relation avec le système indo-européen, et il resta 
vingt ans Directeur des télégraphes du gouvernement britan- 
nique en Perse. Il fit aussi la topographie de la Carie (Asie 
Mineure), étant attaché à l'expédition de Sir Charles Newton 
(1856-59). 

Si nous passons aux excellents travaux topographiques exécutés 
en Palestine par l’Exploration Fund, nous voyons que MM. Tuomas 
BLACK et GEORGE ARMSTRONG inaugurérent l’œuvre en mesurant 
la base et en exécutant la plus grande partie de la triangulation et 
des mesures de détail ; le Mason ANDERSON et M. JAMES MACDONALD 
rendirent aussi d'importants services. 

La Compagnie de navigation à vapeur de l'Inde. britannique 
(essentiellement écossaise), fondée et encore présidée par Sir WIL- 
LIAM Mackinnon de Balinakill, a contribué aux progrès de la géo- 
graphie par l'établissement de communications par bateaux à 
vapeur le long des côtes de l'Inde et dans les mers environ- 
nantes. 

M. A. Ross CoLquHoun qui, avec M. Holt Hallett, a formé le 
projet d'ouvrir par un chemin de fer une communication de l'Inde 
à la Chine par le haut du royaume de Siam et de l’Indo-Chine, a 
accompli d’interessantes explorations (1881-82) dans la Chine méri- 
dionale et dans les États Shan soumis à la Chine, ainsi que dans le 
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Siam et les Etats Shan soumis à ce royaume (1883-84); c'est au 
cours de ces voyages qu’il réussit è tracer un itinéraire praticable 
pour le chemin de fer projete. 

Le GÉNÉRAL W. C. MacLEOD, de l’armée de Madras, voyagea (1837) 
de Moulmein à travers le Siam supérieur et la vallée du Mé-Nam 
jusqu'à Kiang-Tung, Etat Shan sur le cours supérieur du Mé- 
Kong; il fut le premier Anglais qui atteignit ces regions et un 
récit de son exploration fut publié (1839) dans un Livre Bleu. 

Les études des Ecossais en Asie paraissent, d'après le résumé 
ci-dessus et autant que j'ai pu men assurer, s'être concentrées dans 
notre Empire Indien et les contrées contigués au nord et à l’ouest. 
Je n’ai pas mentionné les voyages effectués dans les diverses par- 
ties de l’Asie par des missionnaires pionniers, dont beaucoup de 
noms semblent écossais, en raison de l’insurmontable difficulté de 
certifier. leur nationalité. Par leurs excursions et les documents 
scientifiques publiés dans les Transactions de Sociétés savantes, 
des missionnaires écossais tels que le Dr Joun WILSON, STEPHEN 
HisLop et le Dr RoBERT HUNTER, ont fait beaucoup pour l’Inde 
centrale et occidentale. 

En fait de travaux isolés qu’il paraît convenable de mentionner 
ici, je citerai les suivants : nos connaissances sur la Perse furent 
accrues par la mission à Kabul (1808-9) de MOoUNTSTUART ELPHIN- 
STONE, auteur d'un Account of the Kingdom of Caubul, etc. (1815). 
Sir Joun M’NEILL, de 1831 à 1844, renseigna également sur la 
Perse. Le COMTE DE GIFFORD se distingua par un voyage lointain 
qu'il poussa jusqu’aux regions les plus élevées et les moins connues 
des monts Himalaya. M. A. DALGLEI8H accomplit de remarquables 
explorations en Kashgar, qu'il fut le premier Européen à visiter, et 
ailleurs. Sir CHARLES MAC-GREGOR voyagea longuement en Perse, 
en Afghanistan, en Beloutchistan, où il visita des régions tout à fait 
inconnues. Nos connaissances actuelles sur les îles Andaman sont 
dues en grande partie à l’habile administration du COLONEL 
T. CADELL, commissaire en chef. Le CAPITAINE BasıL HALL, dans 
les premières années de ce siècle, visita Java, la Syrie et d’autres 
parties du monde. Il accompagna Lord Amherst dans sa mission à 
Pékin (1816), et dans plusieurs villes de la côte de Corée, alors peu 
connue des Européens; les résultats de cette campagne furent pu- 
bliés dans son livre Voyage of Discovery to Corea and Loo-Choo (1818), 
qui excita un vif intérêt dans le public d'alors et atteignit plu- 
sieurs éditions. Les missions du COMTE D'ELsin en Chine et au 
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mémoires à l’India Antiquary, qu'il fonda et édita de 1872 & 1884. 
Joax Wiırsox. le célèbre missionnaire de Bombay, écrivit un bon 
livre sur les Cave Temples and religious Excavations of Western 
India (1875); son Lands of the Bible (1847) fait encore autorité pour 
certaines parties de la Syrie et l'Asie occidentale. 

Parmi les recueils, il convient de citer le Gazetteer of Central 
Asia, le-seul qui se publie hors frontieres sous la direction labo- 
rieuse et habile de Sir CHARLES MaccREGOR. qui compila lui-rafra= 
les premiers ouvrages descriptifs sur l'Afghari-tan et la Perse. 
avec ia collaboration des capitaines W.T.. LokH#art. E. Cham. 
J. M. Trorrer, et €. Bates. auteurs de volumes moins (f,siné- 
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dans son remarquable Malay Grammar and Dictionary (1852). 
En 1820, il publia la History of the Indian Archipelago, rendant 
compte de ses recherches pendant les cinq années qu'il passa à 
Java, au cours desquelles il amassa une quantité énorme de maté- 
riaux sur l’ethnologie, l'histoire naturelle et la géographie de 
l’Archipel. En 1856, il fit paraître son Descriptive Dictionary of the 
Indian Islands and Adjacent Countries, qui est proprement une 
amplification du précédent ouvrage. Il contribua aussi à trente- 
huit mémoires pour le Journal de la Société Ethnologique, dont il 
devint président en 1861. Les frères Sır WıLLıam Muir et Dr Jon 
Muir ont donné de savantes contributions, bien qu’indirectes, à la 
géographie, le premier pour l’ancienne Arabie dans la première 
édition de sa Life of Hahomet, le second pour l'ancien Iran et l’Inde 
‘dans ses Sanskrit Texts. Sir CHARLES U. AITCHISON, dès le début de 
sa carrière (1862), fit plus peut-être qu'aucun écrivain antérieur 
pour faire connaître le tiers du territoire indien soumis à ses sou- 
verains feudataires, par ses sept volumes intitulés : À collection of 
Treaties and Sunnuds relating to India and neighbouring Countries, 
avec Cartes, dont une seconde édition parut en 1876. 

Parmi les livres traitant des antiquités indiennes, plusieurs des 
plus importants sont dus à des Écossais. Le mémoire de JAMES 
FeRGUSSON adressé à la Société Royale Asiatique sur les Rock-cut 
temples of India, qui fut publié à part en 1845, établit enfin sur une 
base certaine la théorie et le but de ces monuments, et son History 
of Archilecture contient la seule description complète des temples 
dravidiens. Le GENERAL CUNNINGHAM systématisa les itinéraires des 
pélerins chinois aux sanctuaires bouddhistes de l'Inde, et, comme 
je l’ai indiqué plus haut, écrivit avec autorité sur les antiquités. 
Ses rapports officiels sur les Antiquities of Northern Hindostan sont 
d'un mérite exceptionnel. Il publia en 1854 son Ladak : physical, 
statistical and historical, qui donna un aperçu général de l'Hima- 
laya occidental. Le Dr James BURGESS, qui fit d'abord partie du 
service archéologique de l'Inde occidentale et se trouve actuelle- 
ment Directeur général du Service archéologique de l'Inde, a 
publié, outre ses rapports officiels (Inde occidentale, en 1874; 
Kathiawad and Kachh, 1874-1875, etc.) : The Buddhist Caves and 
their [Inscriptions (1883); The Caves of Elura and other Brahmanical 
and Jaina Caves in Western India (1883); The Buddhist Stüpas of 
Amaravati and Jaggayapeta described and illustrated (1887), et trente 
autres publications séparées. Il collabora par plusieurs importants 


ECOSSE ’ 159 


mémoires à l’India Antiquary, qu'il fonda et édita de 1872 à 1884. 
JoHN WILSON, Ic célébre missionnaire de Bombay, écrivit un bon 
livre sur les Cave Temples and religious Excavations of Western 
India (1875); son Lands of the Bible (1847) fait encore autorité pour 
certaines parties de la Syrie et l'Asie occidentale. 

Parmi les recueils, il convient de citer le Gazetteer of Central 
Asia, le-seul qui se publie hors frontières sous la direction labo- 
rieuse et habile de Sir CHARLES MACGREGOR, qui compila lui-méme 
les premiers ouvrages descriptifs sur l'Afghanistan et la Perse, 
avec la collaboration des capitaines W. L. LOCKHART, E. CHAPMAN, 
J. M. TROTTER, et C. BATES, auteurs de volumes moins considé- 
rables sur Khiva, Khokand, Bukhara et Kashmir. Les parties con- 
cernant l'Afghanistan et le Béloutchistan ont été revues et remises 
au point depuis lors par le CoLoneL Sir W. S. LockHaRT et le 
Mayor MAITLAND; deux volumes furent ajoutés (1882) par le 
CoLoneL J. M. TROTTER. Ce recueil, qui est confidentiel, comprend 
tout les pays contigus à notre frontière indienne et progresse con- 
tinuellement. 

Entre les nombreux livres de voyage, dont nous ne pouvons men- 
tionner ici que quelques-uns, la première place appartient, par 
ordre de date, à Account of an Embassy to the Court of the Teshoo 
Lama in Tibet (1800), par le Capitaine Turner qui, avec GEORGE 
BOGLE, fut envoyé par Warren Hastings au Lama du Tibet et ac- 
complit l'exploit unique de traverser l'Himalaya oriental de Buthan 
à la vallée du Sanpo. JAMES BaILLIE Fraser donna un récit de 
son voyage extraordinaire à travers le versant sud du Jumna, sous 
le titre : Tour through the snowy range of the Himalaya Mountains 
(1820). Ses autres ouvrages, également dignes d'être cités, sont: 
Narrative of aJourney into Khorassan in the years 1821 and 1822 (1825), 
où l’on trouve une description du nord-est de la Perse; Travels and 
adventures in the Persian provinces (1826); A winter journey from 
Constantinople to Teheran(1838), voyage accompli à cheval. Il écrivit 
aussi une histoire de Perse. Un des principaux livres de voyage 
en Perse est le Geographical Memoir of the Persian Empire (1813) de 
MACDONALD KINNEIR; un autre bon volume intitulé Two years in 
Persia (1852) fut écrit par JAMES BINNIE. Sir JOHN MALCOLM a 
publié une History of Persia (1815) qui fait autorité. Ses Sketches of 
the manners and customs of Persia (1845) donnent la meilleure des- 
cription du pays et de ses habitants; il était allé en Perse comme 
chef d’une mission spéciale en 1810. Mission to Kandahar du 
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Major H. B. LumspEn, avec appendices, publié confidentiellement 
par le gouvernement de l’Inde (Calcutta, 1860) est plein d’informa- 
tions sur l'Afghanistan et sa population. Le De Thomson, qui attei- 
gnit le sommet de la passe de Karakoram, comme je l’ai déjà dit, 
publia en 1852 son Western Himalaya and Tibet, dans lequel la 
structure physique de cette region montagneuse est pour la pre- 
mière fois scientifiquement traitée. Les aventureux voyages de 
Sir CHARLES MacGREGOR sont bien contés dans son Narrative of a 
Journey through the province of Khorassan (1879) et dans Wanderings 
in Baluchistan (1882). L'ouvrage du Dr Buchanan sur Malabar est 
toujours fort apprécié et le livre de M. WiLLiam Logan (1887) sous 
le méme titre mérite aussi une mention. Un bon livre sur le Japon 
et son peuple, intitulé The morning Land, fut publié par M. Dixox, 
et M. Epxins a écrit abondamment sur la Chine. M. J. ScoTT, qui 
voyagea beaucoup en Indo-Chine, et donna plusieurs intéressants 
rapports sur les Etats Shan, fit paraître Shway Yoe : The Burman. 
his life and customs (1882), et Tunquin (1885). 

Le Dr RoxBURGH, « le père de la Botanique indienne », qui fut 
le premier surintendant des jardins botaniques de Calcutta (1793- 
1814), est l’auteur du splendide livre Flora Indica, qui fut publié 
ultérieurement (1820-32) en trois volumes. Il fut le premier à 
établir une flore des plantes de l’Orient. Le Dr HuGH CLEGHORN est 
l'auteur d'ouvrages estimables sur la conservation des forêts de 
l’Inde, dont il fut Pinitiateur. Il a publié Forests and Gardens of Sou- 
thern India (1861) et Exploration of the Punjab forests of the Northwest 
Himalaya (1864). L'ancien service médical de l'Inde produisit d’au- 
tres savants et écrivains que ceux déjà cités, tels que le Dr THomas 
ANDERSON, qui importa la culture du cinchona de Java au Ben- 
gale. Le COLONEL BaïRD SMITH, une autorité sur ce qui concerne 
les canaux et les rivières de l’Inde, fit quelques études sur les trem- 
blements de terre. 

L'éminent hydrographe JAMES HORSLURGH publia, dans les pre- 
mieres années de ce siècle, une grande variété de cartes et des 
memoires sur ses voyages, se rapportant à la navigation dans les 
mers de l’Inde. Son fameux East India Directory, d’abord publié 
en 1809, eut plusieurs éditions chez divers éditeurs ; Horsburgh le 
composa d'après son journal original et des observations faites 
pendant un séjour de vingt et un ans dans les mers de l’extremc 
Orient. Il fit paraitre aussi une nouvelle édition de l'œuvre de 
Mackenzie : Treatise on Marine Surveying (1819). 


ECOSSE 161 


Parmi les autres publications d’auteurs écossais, on peut encore 
mentionner : History of the Sikhs (1849), par le Capitaine J.-D. 
CUNNINGHAM; The Abode of Snow (1875), par ANDREW WILSON ; 
Across Chrysé (1883), Amongst the Shans (1885), Burma and the Bur- 
mans, par A. Ross CoLquHouNn; Voyage of the « Alceste » to Corea 
and Lewchew (1818), par Joux M’LEop ; Mandalay to Holmein (1876), 
par le Dr J. ANDERSON; Wanderings in China (1847), par ROBERT 
FORTUNE; Doings in China (1843), par le LIEUTENANT ALEXANDER 
Murray ; Unbeaten tracks in Japan (1880), par IsABELLA L. Bıro ; 
Japan, par le Dr Dickson, et son récent volume intitulé Gleanings 
from Japan (1889); The Roofof the World, par le CoLoneL T.-E. Gor- 
DON, qui prit part à la mission spéciale de Forsyth à Kashgar; 
Handbook of the trade products of Leh (1874), par le De J.-D.-T. Aır- 
CHISON ; Transcaucasia and Ararat (1877), par le PROFESSEUR JAMES 
Bryce; Land of Gilead (1880), par LAURENCE OLIPHANT ; Land of the 
five rivers and Sindh (1883), par Davip Ross, description et notice 
historique sur le Punjab et le Sindh; North-east frontier of 
Bengal (1884), par M. A. MACKENZIE, admirable histoire de nos rela- 
tions avec les tribus montagnardes et annuaire permanent du 
gouvernement; Lahore to Yarkhand (1873), par le Dr GEORGE HEN- 
DERSON, qui accompagna la mission de Sir Douglas Forsyth comme 
médecin ; History of the Corea (1880) et The Manchus (1880), par le 
Rev. Joun Ross; Travels in Ava, Persia, and Turkey (1830) par Sir 
J.-E. ALEXANDER; Travels in north China, Manchuria, and East 
Mongolia (1870), par le Rev. A. WırLiauson ; The Russian Em- 
pire (1882), par JoHn GEDDIE. Le Dr RoBERTSON SMITH, dont les 
remarquables études sur l’Arabie (1879-80) furent d’abord publiées 
dans le journal Scotsman, a donné beaucoup d'importants articles 
d'un caractère géographique dans l’Encyclopedia Britannica, dont 
il fit paraître la dernière édition en collaboration avec le Profes- 
seur Spencer Baynes. 


Atrique 


Le éveloppement de l’Afrique continentale comme champ des 
entreprises curopéennes se rapporte presque entièrement au siècle 
actuel. Aucun autre continent n’a bénéficié des travaux d'autant 
d'éminents explorateurs écossais, et le récit de leurs travaux est, 
pour ainsi dire, l’histoire complète de l'exploration africaine. 
Aussi, pour compléter cette revue des agissements écossais en 
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Afrique, ai-je été tenté, à plusieurs reprises, de franchir la limite 
précise des dates (1). 

L’exploration systématique et scientifique de l'Afrique date de 
la fondation à Londres, en 1788, de l’African Association. JAMES 
BRUCE, cependant, revendique l'honneur d’avoir conduit la pre- 
mière grande expédition scientifique (1768-73), avec laquelle il se 
rendit de Massowah aux sources du Nil Bleu, et revint en Égypte 
par le Sennaar et le désert nubien. Sans doute d’autres voyages, 
bien que moins importants, furent exécutés, mais il appartient à 
l'African Association d'avoir substitué aux efforts individuels un 
système d'exploration scientifique coordonné. A cette époque, nos 
connaissances sur ce continent étaient limitées à la zone côtière 
qui, même dans les parties les mieux connues, où des missionnaires 
et des trafiquants étaient établis, ne s’etendait vers l’intérieur que 
sur une largeur de deux ou trois cents milles. En Égypte et en 
Sénégambie seulement, quelques sérieux efforts avaient été faits 
pour explorer scientifiquement le pays. Les côtes d'Or et des 
Esclaves ont été, pendant des siècles, les principaux points d’at- 
traction coloniale. Le vaste intérieur était vierge d’information 
géographique, sauf par les relations d’Edrisi, de Léon l’Africain et 
aussi des Jésuites. Le problème du Niger, dont la solution a été 
poursuivie pendant plus d’un siecle, fut, dans un but pratique 
autant que scientifique, le premier à solliciter l'attention des ex- 
plorateurs. Les récits sur la puissance et les fabuleuses richesses 
de Timbuktu exerçaient une irrésistible attraction. Des tentatives 
simultanées pour atteindre ce centre commercial furent faites par 
Ledyard en partant du Nil, par Lucas de Tripoli, et par Houghton 
de la Gambie. ALEXANDER GORDON Laine, qui avait voyagé sur la 
côte de Sierra-Leone (1822) et dans la Régence de Tripoli (1825), 
fut probablement le premier Européen qui entra dans Tim- 
buktu (1826). La première campagne (1795-97) du célèbre explo- 
rateur écossais MunGo PARK, à travers les territoires inconnus 
du bassin du Niger, prouva l'existence de montagnes entre ce 
fleuve et les rivières de la côte ouest, et aussi que le Niger, dans 
son cours supérieur, coule vers l’est. C'est comme agent de l’African 





(1) Le rapport sur les travaux des Écossais en Afrique a été basé 
sur l’admirable résumé du D" Supan dans les Mitteilungen de Pelermann 
(v. vol. XXXIV intitulé Ein Jahrhundert der Afrika-Forschung). Je tiens 
a lui en exprimer ma reconnaissance. 
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Association que Park entreprit son second voyage (1805), d'où il ne 
revint jamais. Bien qu'il ne put résoudre lui-méme le problème 
du Niger, son nom est indissolublement attaché à l'exploration 
de ce fleuve et il a mérité d’en étre considéré comme le décou- 
vreur. 

La solution actuelle du problème du Niger est liée aux noms du 
CAPITAINE HUGH CLAPPERTON et de son serviteur, Richard Lander. 
En compagnie du Masor Dixon DENHAM et du Dr Oudney, Clap- 
perton fit (1822-24) son fameux voyage de Tripoli, à travers le 
Sahara, aux Etats mahométans du Soudan central. A Bornou, 
Denham et Clapperton se séparèrent, le premier se dirigeant vers 
le sud, le second, en compagnie d’Oudney, qui mourut en route, 
marchant vers l'ouest. Clapperton et Denham rentrèrent ensemble 
en Angleterre en 1825. Ils furent les premiers Européens qui tra- 
versèrent le grand désert, qui virent et décrivirent le grand lac 
intérieur (Tchad) dont les géographes arabes avaient parlé, et qui 
purent constater l'existence et la puissance des Etats mahometans 
du Soudan central. Quoiqu'ils n'aient pu résoudre que partielle- 
ment les problèmes hydrologiques des districts qu'ils traversèrent, 
leurs observations astronomiques donnèrent à la carte de l'Afrique 
septentrionale une précision qu'elle n'avait pas encore atteinte. 
Le second voyage de Clapperton (1825-27) fut entrepris sur l’ini- 
tiative du gouvernement britannique dans le but d'établir des 
relations commerciales avec le Sultan de Sokoto. Il se proposait, 
en même temps, d'explorer le cours inconnu du Niger. Accom- 
pagné de trois compagnons, qui moururent en route, et de Richard 
Lander, Clapperton partit pour l'intérieur du golfe de Benin, et, en 
remontant le Niger, parvint à Sokoto. Sa mort (à Changary, le 
13 avril 1827) fut sans doute due aux contrariétés et aux fatigues 
du voyage qui, tout en manquant le but projeté, fut remarquable 
en ce que, pour la première fois, le Niger et le Soudan furent 
atteints par le sud. Il était réservé à Richard Lander, le fidèle 
serviteur et ami de Clapperton, et à son frère John, de prouver que 
le Quorra ou Niger se déverse par plusieurs bouches dans le golfe 
de Benin ; ayant gagné le Niger par la route du Yoruba (1830), ils 
tracérent son cours jusqu'à son entrée dans la mer. Ainsi était 
résolu dans ses principaux traits ce problème si longtemps pour- 
suivi, 

Avant de quitter la région du Niger, à l'exploration de laquelle 
les Écossais prirent une part si prépondérante, je dois mentionner 
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les services distingués de plusieurs voyageurs et géographes de 
cette nationalité, dont l'œuvre, déjà importante pour l'époque, ne 
porta tous ses fruits que dans la suite. M. MacGREGoR LAIRD, 
fondateur de l’African Steamship Company, explorateur africain 
lui-même, fit beaucoup pour susciter .es explorations des autres. 
Son principal mérite consiste dans ses efforts persistants pour 
ouvrir des communications sur le Niger. Dans le but d'attaquer la 
traite des esclaves dans sa source et de faire pénétrer un commerce 
honnête dans le cœur de l'Afrique par la voie du Niger, il organisa 
en 1854 à ses frais une expédition commerciale et scientifique qui 
remonta le Chadda sur le vapeur Pleiad jusqu’à 150 milles au delà 
du point précédemment atteint. Il établit aussi des stations de 
commerce, dont plusieurs existent encore, au confluent du Niger 
et du Chadda et sur différents points plus rapprochés de la côte. 
Le Dr W. B. BAIKIE, qui commandait cette expédition de la Pletad, 
conduisit ensuite une autre expédition sur le Niger en 1857 et 
contribua beaucoup au progrès de la géographie et de la philo- 
logie africaines. Le Dr E. G. IRvING, pendant ses neuf ans de rési- 
dence à la côte ouest, envoya d'importantes informations et fit 
beaucoup pour le développement de la civilisation chez les indi- 
gènes. JAMES MACQUEEN est une autorité du premier ordre en ce 
qui concerne le Niger. Je ne dois pas oublier non plus l’aventureux 
voyage de M. W. W. READE, qui, suivant les traces de du Chaillu, 
visita quelques districts inconnus de la région gabonaise et dirigea 
ensuite une importante expédition de Sierra-Leone à Farabana, 
sur le Niger supérieur, prouvant que ce fleuve coule à 250 milles 
de Sierra-Leone et devient navigable en un point situé à 350 milles 
seulement de cette colonie. En 1885, M. Joserx THOMSON, au cours 
d'une mission commerciale et politique, explora une nouvelle route 
entre le Niger, au sud de Bussa, et les villes de Wurnu, Sokoto et 
Gandu, dans les États Hausa du Soudan central, mais, comme il 
eut la malchance de perdre ses papiers et ses notes, il ne put faire 
paraître ni carte, ni itinéraire de son voyage (1). L’exploration de 
M. Joseph Thomson fut la dernière digne d'être mentionnée qui 
fut accomplie par des Écossais dans cette région, mais je dois pré- 
venir que les limites de ce rapport me forcent à passer sous 
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(1) Voyez Scol. Geog. Mag. vol. II, p. 577 et suiv. La petite carte qui ac- 
compagne cet article fut dressée par M. E. G. Ravenstein. 
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silence bien des travaux méritoires de plusieurs autres de ses 
concitoyens. 

Un nouveau problème, — celui du Nil, — attira ensuite l’atten- 
tion des explorateurs. En 1831, l’African Association fut absorbée 
par la Société Royale de Géographie de Londres qui attaqua réso- 
lument ce second probleme hydrologique. La question, en ce qui 
concerne les sources du Nil, fut pratiquement résolue par Speke et 
Grant. JAMES AUGUSTUS GRANT accompagna Speke dans son second 
voyage (1862), dans lequel le deversoir de l’Ukerewe, ou Victoria 
Nyanza, précédemment découvert par Speke, fut identifié avec le 
cours inférieur du Nil; il servit ensuite dans le Departement des 
Renseignements de l'expédition abyssinienne de 1868, sous les 
ordres de Lord Napier de Magdala. Après Grant, je ne vois aucun ‘ 
autre explorateur écossais ayant contribué largement à l’explora- 
tion du bassin du Nil; mais le nom de Sır ROBERT COLQUHOUN. 
consul-général anglais en Egypte, qui donna un concours si 
efficace à Speke et à Grant, mérite une mention pour les services 
rendus à la géographie. Citons aussi Sir CoLIn SCOTT MONCRIEFF 
qui dirigea d'importants travaux d'irrigation en Égypte. 

De 1830 à 1850, d'excellents travaux furent accomplis par des 
explorateurs isolés sur les territoires du Nil et de l'Afrique méri- 
dionale. C’est toutefois de l’année 1850 que date l'ère des principa- 
les explorations modernes en Afrique. Jusqu'alors la partie nord- 
ouest du continent, le bassin du Nil et Afrique tropicale du Sud 
avaient été attaqués; dès lors l'attention se porta sur les terres 
vierges des lacs équatoriaux et des bassins du Congo et du Zam- 
bèze, sur lesquels on n’avait encore que des notions incomplètes et 
vagues. L'existence d'un grand lac appelé Maravi, à quelque dis- 
tance dans l'intérieur du Mozambique, était soupçonnée depuis 
l’année 1518. Cooley fut le premier à le nommer Nvassa. Rien 
n'était alors Connu des sources du Zambéze et du Shiré. La colonie 
écossaise qui existe actuellement sur les montagnes du Shiré et 
dans le territoire du Nyassa a été une création exclusivement 
écossaise. 

C'est à Davip LIVINGSTONE que nous devons la découverte du lac 
Shirwa et nos connaissances précises sur Ja topographie du lac 
Nyassa (1), l'ouverture de ce qu'on appelle les routes des lacs vers 





(1) Comme la découverte du lac Nvassa est à présent un sujet de discussion 
internationale, je suis contraint de ne parler qu'avec réserve des travaux 
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merciales dans les hautes terres du Nyassa comme la meilleure 
ou la seule methode pour entraver l'odieux trafic des esclaves et 
pour émanciper et civiliser les peuples indigènes, les Eglises eta- 
blie et libre d’Ecosse créèrent des stations et la Compagnie des 
Lacs africains fut fondée à Glasgow (1878); son but est d’ouvrir, 
par les rivières Zambèze et Shiré et par les grands lacs, une route 
fluviale nouvelle et presque continue vers le cœur de l’Afrique. 
Une somme de plus de 400.000 livres sterling a été ainsi dépensée 
pour faire connaître cette partie du continent. Parmi les centaines 
de pionniers européens, pour la plupart écossais, qui se sont éta- 
blis sur la terre du Nyassa, beaucoup ont largement contribué à 
nous faire connaître leur patrie d'adoption. C’est à M. JAMES STE- 
VENSON de Largs, principal initiateur du développement commer- 
cial du pays, et à M. JoHN STEPHEN, president de la Compagnie des 
Lacs africains, que nous devons indirectement les principaux 
résultats géographiques que nous indiquons. A MM. Joux et 
FREDERICK MOIR, qui ont été les pionniers de la Compagnie, nous 
devons une reconnaissance éternelle pour leurs explorations. Enfin, 
c'est au zélé pionnier M. JAMES STEWART, C. E., que nous sommes 
redevables du tracé des rives du lac Nyassa et de nos connaissan- 
ces sur la region environnante. La Royal Scottish Geographical 
Society a récemment (1888) accrédité comme son agent M. DanxıeEL 
J. RANKIN, à qui des instruments ont été fournis pour l'exploration 
de‘quelques districts inconnus du bassin du Loango-Zambèze (1). 
Les plus récentes informations sur la contrée située entre les lacs 
Nyassa et Tanganyika, à proximité de la Route Stevenson, cons- 
truite par la Société, sont dues presque exclusivement aux officiers 
de cette Société, parmi lesquels on peut mentionner spécialement 
MM. W. O. M'Ewax. C. E., DonaLp Munro et Joux Mor, pour 
leurs travaux consciencieux dans la région immédiatement à 
l'ouest du Nvassa supérieur. Une relation de ces travaux, avec les 
observations astronomiques de M. M’Ewan et une carte originale 
de M. E. G. Ravenstein, ont été publiées dans le Scottish Geogra- 
phical Magazine, vol. IV, p. 415. 

Dans l'Afrique équatoriale orientale, deux explorateurs écossais, 


(1) M. Rankin m’informe (avril 1889) que, en raison des troubles de linté- 
rieur, il a été forcé d'abandonner son expédition, pour le moment du moins. 
En même temps, il annonce la découverte faite par lui d'une nouvelle entrée 
navigable (la rivière Chinde) dans le fleuve Zambéze. 
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sous les auspices de la Société royale de Géographie de Londres, 
ont rendu de notables services. Par ordre de date, je dois d'abord 
indiquer l’expedition dont le premier chef, M. Keira JOHNSTON, 
n'est jamais revenu. M. Keith Johnston, qui s’était fait connaître 
précédemment par une campagne active dans les régions les moins 
fréquentées du Paraguay et par divers ouvrages sur des sujets 
géographiques, quitta l'Angleterre en novembre 1878,accompagné 
de M. Joseph Thomson; peu après son départ de Dar-es-Salaam 
pour la rivière Rufigi, il mourut de la fièvre et le commandement 
de l'expédition fut courageusement pris par son compagnon qui, 
n'étant âgé que de 21 ans, refusa de revenir en arrière. M. JOSEPH 
THOMSON explora ainsi la contréeentre Dar-es-Salaam et l'extrémité 
nord du Nyassa et entre ce lac et l'extrémité sud du Tanganyika, lon- 
geant les rives de ce dernier lac jusqu’à son deversoir, la rivière 
Lukuga, qui avait,au moment de son arrivée, repris ses fonctions de 
drainage. S’avancant vers l'ouest, le long du Lukuga, puis vers le 
sud-ouest, à travers l’Urua, mais ramené en arrière, alors qu'il 
n'était plus qu'à une journée de marche du Congo, il atteignit la 
pointe sud du Tanganyika et revint vers la côte est par le Fipa et 
l'Unyanyembé. Il fut le premier Européen qui vit le lac Hikwa, 
que, en raison de ses nombreuses appellations, il rebaptisa lac 
Leopold, en l’'honneur de S. M. le Roi des Belges. Les districts 
qu’il traversa au cours de ce voyage furent ainsi explorés et levés 
pour la première fois, bien que croisés en plusieurs endroits par 
les itinéraires de Livingstone. En 1831, M. Thomson explora, au 
compte du dernier sultan de Zanzibar, quelques parties inconnues 
des bassins de la Rovuma et du Lujendé. En 1883-84, comme chef 
de l’expédition de la Société royale de Geographie, M. Thomson 
parcourut la région s'étendant entre Mombasa et le coin nord-est 
du Victoria Nyanza. Il fut le premier à fixer l’aspect nord du mont 
Kilima-njaro, les plateaux de Kikuyu, Kapté, et Guas-Ngishu, les 
massifs de la chaine d’Aberdare, le mont Kenia, et les lacs Nai- 
vasha, Nakuro et Baringo. Sir WILLIAM MACkINNON fut le fon- 
dateur de l'Imperial British East Africa Company (1888), qui est 
essentiellement une entreprise écossaise et dont le directeur est 
M. GEORGE S. Mackenzie. La compagnie a plusieurs expéditions en 
cours et possède déjà une carte sommaire de ses territoires dressée 
par M. L. G. Ravenstein. Avant de quitter l'Afrique équatoriale 
orientale, j'estime que le nom de Sir JoHn KIRK, qui fut plusieurs 
années consul général d'Angleterre à Zanzibar, mérite une men- 


ECOSSE | 169 


tion honorable pour les services rendus aux nombreuses expédi- 
tions envoyés de Zanzibar, pour ses journaux et ses écrits origi- 
naux. C'est à ses efforts individuels que furent dus les succès de 
plusieurs de ces expéditions. 

Dans l'Afrique tropicale du sud, les Écossais firent aussi dans ce 
siècle d'importantes découvertes. Le missionnaire-pionnier JOHN 
CAMPBELL, pendant son voyage de 1812, fit connaître diverses par- 
ties inexplorées du fleuve Orange, puis atteignit les sources du 
Limpopo à hauteur de Kurichane, par 24° 1/2 de latitude S. 
environ. Le 23e parallèle de latitude sud qui, vers la fin de la qua- 
trième décade de notre siècle, limitait nos connaissances dans 
l'Afrique australe, fut franchi en 1849 par le Dr LIvINGSTONE, en 
compagnie de MM. WILLIAM OsweLz et Munco Murray qui, 
bravant les dangers du terrible désert de Kalahari, où ils péné- 
trerent par le sud, découvrirent le lac Ngami. A cette date com- 
mence une nouvelle ère de découvertes en Afrique australe. Elle 
commence en 1850 et finit en 1862 avec la délimitation précise des 
cours moyens et supérieurs des fleuves Zambèze et Nil, dont on 
ne connaissait jusqu'alors que les cours inférieurs. Comme agent 
de la London missionary Society, David Livingstone commença 
dès 1840 sa merveilleuse carrière de missionnaire et d’explorateur 
sous l’habile direction du Dr Morrat, son parrain, qui a fourni 
lui-même d'importantes contributions à la géographie et à l'eth- 
nographie de l'Afrique australe. Il convient d'ajouter que le 
Dr Moffat explora les monts Matoppo, et fit (1856) à l'ancienne 
résidence de Mosili-Katse (19° 08’ de latitude S.) une des premières 
expéditions qui aient été effectuées dans ce pays. Pendant cette 
période de sa carrière, le docteur Livingstone entreprit sept 
voyages d’au moins 600 milles chacun, mais n'en publia aucun 
récit. Sa découverte du lac Ngami avait vivement excité son enthou- 
siasme. En 1850, il visita de nouveau ce lac et reconnut que son 
émissaire, le Zuga, que, lors de sa première visite, il avait cru 
être un cours d’eau considérable, se perd, après une course peu 
importante, dans le sable et dans des lagunes salées. En 1851, il 
découvrit plus au nord un puissant système fluvial (le Zambèze), 
jusqu'alors inconnu, et dont l'artère principale était, au dire des 
indigènes, le Liambai. Deux ans après, il monta ce fleuve, traversa 
les affluents occidentaux du Congo dans leurs cours supérieurs, 
et (1854) atteignit la côte ouest à Loanda. Après un court 
repos, il se remit à poursuivre la solution de la question du 
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Missionary labours and scenes in South Africa (1842), par le Rkv. 
ROBERT MOFFAT; The lakes regions of Africa (1883), admirable ré- 
sumé des découvertes modernes dans ces régions, par JOHN GEDDIE; 
et le Shire Highlands (1885) de BucHANaNn, qui mérite d’être mieux 
connu. Une grande impulsion fut donnée aux explorations afri- 
caines par un ami de Sir Walter Scott, le poète écossais et orien- 
taliste Dr LEYDEn, qui, en 1799, publiait à Édimbourg un 
Historical and philosophical Sketeh of northern and western Africa 
allant jusqu'à cette date et continué jusqu’en 1817 par Huex Mur- 
RAY. En 1879, le D' JAMES STEWART, qui fut le compagnon de 
Livingstone, publia le récit de sa seconde circumnavigation du 
lac Nyassa et aussi le journal d'un voyage le long d’une partie 
de sa rive ouest, effectué en 1878 par le Dr RoBErT Laws, qui a 
depuis continué à explorer cette région. 

Parmi les livres décrivant les diverses explorations des voya- 
geurs dont nous avons parlé, citons trois volumes écrits par 
Davip LIvINGSTONE : Missionary travels and researches in South 
Africa (1857), Narrative of an expedition in the Zambezi (1858-64), 
et Last journals in central Africa (1865-73), édités en 1874; Tra- 
vels to [Abyssinia and] source of the [Blue] Nile, 1768-73, par 
JAMES BRUCE, publié en 1804-5; Travels in the interior of Africa, 
1795 à 1805 (1816), par MunGo Park; Travels in northern central 
Africa (1822-24), par le Major Dixon DENHAM; A walk across 
Africa (1864), par le coLonEL GRANT qui, doit-on ajouter, contri- 
bua au volume XXIX des Transactions de la Linnzan Society, 
par 136 illustrations de plantes entierement nouvelles, recueillies 
par lui au cours de son voyage; Travels in South Africa, 1812-13 and 
1819, par le Rev. JOHN CAMPBELL (1815-22); Travels in the footsteps 
of Bruce (1877), par le Coronet (actuellement Sir Lambert) 
PLAYFAIR, qui a considérablement écrit sur l’Algérie et a fait pro- 
gresser nos connaissances sur ce pays; Expedition of discovery into 
the interior of Africa (1838), par Sir JAMES E. ALEXANDER, donnant 
un récit de ses voyages au nord du fleuve Orange; The far interior 
(1886), par W. Montacu Kerr; trois volumes de M. Josepa 
THomson : Through Masai land (1885); To the central African takes 
and back (1881); Travels in the Atlas and Southern Morocco (1889). 
On peut ajouter : Narralive of an expedition into the interior of 
Africa, par MacGREGOR Lairp et R. A. K. OLpFIELD; The first 
ascent of the Kasaï (1889), par CHARLES L. BATEMAN; Travels in 
western Africa, par Joun Duncan; Report of the expedition for 
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versa la chaine principale jusqu’à Teluet. Sur quatre points diffé- 
rents il foula un sol vierge et gravit plusieurs montagnes, en 
dépassant une fois de 13,000 pieds et une autre fois de 2,000 pieds 
les altitudes atteintes par ses prédécesseurs. Dans sa route de 
retour,. M. Thomson croisa les montagnes de Sous, et formula 
l'opinion que les monts Atlas s'arrêtent à quelques 20 milles de 
l'Atlantique. Le résultat de ces explorations, consigné sur une 
carte, a été de fournir des renseignements nouveaux et dignes de 
foi sur la configuration et les traits physiques de la chaîne de 
l'Atlas. Des considérations d'espace, sinon de proportion, m’em- 
pêchent de faire allusion aux services supplémentaires et souvent 
précieux, rendus dans le champ de la géographie africaine par 
nombre de missionnaires, philanthropes, commerçants, touristes 
et autres voyageurs écossais, dont les travaux ou les intérêts ont 
été associés au développement de la civilisation en Afrique. 
Cependant, nous devons citer en terminant, les services distingués 
de Str LAMBERT PLAvYFAIR en Algérie et en Tunisie, ainsi que les 
travaux prolongés toute leur vie de missionnaires tels que 
M. Hope WappELL, dans le Vieux-Calabar, de M. JOHN MACKENZIE 
dans le Bechuanaland, ou de M. Mackay dans le Buganda. Si 
d’autres noms, ne rentrant pas dans ces catégories, ont été passés 
sous silence dans ce court rapport, ce n'est point faute d’appre- 
ciation de ma part, mais à cause de mon ignorance ou de la diffi- 
culté que j'ai éprouvée à identifier la nationalité de la nombreuse 
et remarquable phalange d’explorateurs nés en Grande-Bretagne, 
dont les travaux et les écrits ont contribué dans une large 
mesure à notre connaissance actuelle du continent africain. 


Bibliographie de l'Afrique 


Les ouvrages sur l’Afrique sont généralement dus aux plumes 
des explorateurs eux-mêmes. Toutefois quelques exceptions sont 
à noter. KEITH JOHNSTON JUNIOR a écrit le volume Africa dans 
l’admirable « Compendium de Géographie moderne » de Stanford; 
Sir JoHN DRUMMOND Hay a publié en 1861 son Morocco and the 
Moors (1839), qui s'étend au delà des voyages de l’auteur lui-même; 
JOHN MACKENZIE a publié un Austral Africa (1887), écrit dans un 
but politique, mais où l'on trouve le résultat des longues observa- 
tions de l’auteur sur le Bechuanaland et la colonie du Cap. 
Parmi les ouvrages de moindre importance, nous citerons : 
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Le premier établissement dans le grand Nord-Ouest est dû à un 
Écossais : l'établissement de Selkirk ou de la Rivière Rouge, fondé 
en 1811 par le COMTE DE SELKIRK. Les pionniers de cette colonie 
étaient exclusivement écossais ; quatre d’entre eux vivaient encore 
en 1887; incorporé à la province de Manitoba, ce district est tou- 
jours un point d’attraction pour les émigrants écossais. SIR GEORGE 
Simpson (1792-1860) qui, dans sa jeunesse, était un protégé du 
Comte de Selkirk, resta une quarantaine d’années au service de la 
Compagnie de la baie d’Hudson, dont il dirigea les affaires dans 
l'Amérique britannique du Nord. Il fit beaucoup pour l’explora- 
tion du pays: les expéditions arctiques de la Compagnie furent 
toutes, croyons-nous, tant qu'il conserva ses fonctions. combinées 
et organisées sous sa direction immediate. ROBERT CAMPBELL dé- 
couvrit (1840) le cours supérieur du fleuve Yukon et, pendant une 
période de quinze ans, il conduisit d’importantes explorations qui 
ouvrirent nombre de nouvelles routes. Simon FRASER découvrit 
(1806) la riviere Fraser, explora la riviere Stewart, et fit encore 
d’autres travaux importants. Sir JAMES E. ALEXANDER employa 
sept années à des études dans les foréts du Nouveau-Brunswick 
dont. il publia les résultats (1849) dans deux volumesintitulés : L’A- 
cadie, or Seven years, explorations in British north America. De 1830 
à 1831, il fit aussi deux voyages scientifiques sur les rivières Esse- 
quibo et Mazaruni dans l’Amérique du Sud. 

Le Service géologique du Canada fut institué en 1843 par le 
Gouverneur provincial, dans le but plus immédiat de reconnaitre 
les richesses minérales de la contrée. Aucun travail systématique 
de quelque étendue n’avait été entrepris auparavant. Dans les 
nouvelles provinces, spécialement au nord età l’ouest, les géologues 
ont été forcément leurs propres pionniers, et ont dù dresser les 
cartes topographiques du pays, en sorte que le Service géologique 
a fait largement œuvre géographique et a beaucoup ajouté à 
nos connaissances physiques. La plupart de ceux qui ont fait les 
levés depuis le temps de Logan (1842-1843) jusqu'à ce jour, étaient 
des Ecossais ou leurs descendants immédiats. Nous les citerons 
brièvement. Sir W. E. Logan fut nommé géologue provincial en 
1843 et tint ce poste jusqu’en 1869. Pendant cette période, environ 
trente-cinq rapports annuels furent dressés, dont le plus impor- 
tant est intitulé Geology of Canada, et résume les travaux du 
Service jusqu'en 1863. Le Dr Dawson dirigea ses explorations 
dans l’intérieur de la Colombie britannique, dans l’Archipel de la 
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Reine Charlotte, de la cöte du Pacifique au Manitoba par la ri- 
viere Peace, dans les montagnes Rocheuses, et ailleurs encore. Le 
Dr R. BELL a exploré la région située entre le lac Supérieur et la 
baie d’Hudson, l'Athabasca inférieur, les rivières Nelson et Chur- 
chill, la cOte de la baie d’Hudson et d’autres contrées adjacentes. 
MM. JAMES RICHARDSON et WALTER M'Ouar ont étudié le nord du 
lac Saint-Jean, les environs du lac Mistassini et la rivière Rupert. 
M. ANDREW Lawson a travaillé dans le voisinage du lac des Bois. 
D’autres officiers écossais du Service ont fait aussi d'importants 
travaux: MM. ALEXANDER Murray, CHARLES Ross, HUGH FLETCHER, 
WALLACE BROAD, PETER M’KELLAR, ALEXANDER MACKENZIE, JOHN 
THORBURN, R. CHALMERS, et S. COCHRANE. | 

Vers la fin du siècle dernier, une série d'importantes expéditions 
scientifiques se proposèrent pour but la découverte du passage 
nord-ouest. 

L’Amiraute britannique elle-même expédia en 1818 le capitaine 
(depuis Sir Jon) Ross avec l’Alexander et Parry avec l'Isabella 
pour tenter de résoudre le grand problème. Ils contournèrent la 
baie de Baffin, montèrent le détroit de Lancaster l’espace d'environ 
trente milles et revinrent dans la même saison. Parry, plus ardent 
que son collègue, reçut du Gouvernement une nouvelle mission 
l'année suivante ; il réussit à s’avancer de 30 degrés plus à l'ouest 
qu'aucun de ses prédécesseurs, montrant la vraie direction dans 
laquelle il fallait chercher le passage. La côte entre le détroit de 
Behring et la pointe Turnagain (10% de long.) étant connue, il 
importait de trouver un passage navigable entre ce dernier point 
et le Regent Inlet (passage du Regent) ; c'est à sa recherche que 
le capitaine John Ross fut envoyé de nouveau en 1829. L'expédition 
passa trois hivers, affronta de grands dangers au milieu des glaces 
et atteignit un point situé par 74° de latitude N. et 90° de longi- 
tude O. ; mais le manque de provisions ne lui permettant pas de 
passer un quatrième hiver, elle rentra en Angleterre. Dans cette 
expédition Ross découvrit la péninsule Boothia, et son neveu, Sir 
JAMES CLARK Ross, qui commandait en second, détermina le pôle 
magnétique boréal. Sir James Clark Ross servit avec distinction 
dans toutes les expéditions qui eurent lieu entre les années 1813 
et 1833 pour la découverte du passage nord-ouest. En 1848 il fit un 
voyage sur l’Enterprise à la baie de Baffin pour rechercher Sir John 
Franklin, mais sans succès. 

Entre 1839 et 1843, Sir James Clark Ross commanda la fameuse 
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expédition aux régions antarctiques qui,. au point de vue des 
découvertes géographiques, l’emporte sur toutes les autres expé- 
ditions dans les mêmes parages (1). Il s'occupa d'importantes 
‘ questions concernant le magnétisme terrestre, et atteignit par- 
. tiellement son principal objectif en déterminant le pôle austral 
magnétique. Il eut la gloire d'être le seul homme qui s'avanca 
. aussi près des deux pôles. L'expédition, en outre, découvrit 
la terre la plus méridionale que l'on connaisse, Victoria Land, 
ainsi que son grand volcan, le mont Erebus, et atteignit la 
plus haute latitude australe (78° 1/4), à 700 milles du pôle géogra- 
phique. 

Revenons au passage nord-ouest et aux expéditions entreprises 
pour le découvrir. Sir JOHN RICHARDSON accompagna (1819) 
Sir John Franklin dans sa première expédition par terre. Depuis 
le grand lac de l’Esclave, il descendit le fleuve Coppermine et 
reconnut la côte de l'Amérique septentrionale jusqu'au cap Tur- 
nagain. Franklin, dans son introduction du First North polar 
expedition, attribue à Richardson le mérite exclusif de toutes 
les collections et observations qui furent faites dans le domaine de 
l’histoire naturelle. Dans la seconde expédition de Francklin (1825-28), 
Richardson fut charge de l'exploration de l'Océan Arctique entre 
les fleuves Mackenzie et Coppermine, sur une distance de 900 mil- 
les. Les résultats de ces deux expéditions furent « exploration et 
la délinéation de la côte nord du continent américain sur 40 degrés 
de longitude, comprenant une étendue de littoral se montant à 
2,000 milles » (2). Les observations magnétiques et météorolo- 
giques et les collections d’histoire naturelle sont dues à Richardson 
et sont d’une haute valeur scientifique. 

Le Dt JoHN Rag, entré au service de la Compagnie de la baie 
d'Hudson en 1883, fit de longues campagnes d'exploration et se 
distingua par ses voyages en traineaux. Pendant les cinq expédi- 
tions auxquelles il prit part, il parcourut environ 23,000 milles, 
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(1) Les expéditions dans l'Océan Antarctique ont été : Cook (1772-75); 
Bellinghausen (1819-21); d’Urville (1837-40); Wilkes (1838-42); et finalement 
Ross (1839-43). Le Challenger (le seul navire a vapeur qui ait franchi le 
cercle antarctique), fit aussi (1874) des observations de profondeur, de tem- 
pérature et de densité de la mer aux approches de la banquise; mais son 
séjour dans ces parages fut court. 

(2) R. G. S. Proc. Vol. X, p. 200. 
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dont 1800 étaient en pays inconnus. Il accompagna Sir John 
Richardson, en 1848, à la recherche de Franklin entre les 
fleuves Mackenzie et Coppermine, et conduisit une expedition 
semblable deux ans après pour le compte de la Compagnie. Au 
cours d’une expédition (1853-54) à Repulse Bay, il découvrit 
un nouveau cours d’eau qui se jette dans Chesterfield Inlet, 
et, au printemps suivant, ses hommes furent les premiers à 
connaître le sort de Franklin et de ses compagnons. Il avait fran- 
chi 1100 milles quand sa troupe fit cette découverte, pour laquelle 
il recut du gouvernement la prime de 10,000 livres. En 1861, Rae 
fit encore une expédition à la Rivière Rouge et aux montagnes 
Rocheuses. J’aurais dù noter que, des 1847, il reconnut que la 
terre de Boothia était une péninsule du continent américain, ce 
qui eut d’importantes conséquences pour les tentatives subsé- 
quentes de découverte du passage nord-ouest. 

De même que pour l'Océan Atlantique, un Écossais commandait 
l'expédition qui atteignit la plus haute latitude dans l'Océan 
Arctique,et cet honneur si ambitionné lui resta jusqu’à ce qu'il fût 
dépassé par Lockwood de l'expédition polaire américaine dirigée 
par Greely. Je veux parler de Sir GEORGE Nares. Il servait en 
qualité d’officier à bord du Resolute lors de l’expédition arctique 
de 1852-54, où il se distingua par un voyage en traîneau. C’est lui 
qui commanda l’expédition composée de l’Alert et de la Discovery 
(1875-76) où, comme je l'ai déjà dit, Markham fit son intrepide 
tentative pour atteindre le pôle à travers la mer Palæocrystique, 
atteignant 83°20’ 28” de latitude N. De 1872 à 1875, il commanda 
la fameuse expédition de H. M. S. Challenger. Il dirigea aussi 
en 1878 une campagne hydrographique de deux ans dans l'Océan 
Pacifique sud. 

Mon résumé des entreprises écossaises dans les régions arctiques 
serait incomplet si je ne citais les capitaines de baleiniers, dont la 
grande expérience de la navigation dans les glaces fut si utile 
aux explorateurs polaires. Je ne puis faire mieux que de citer, sur 
ce sujet, les paroles élogieuses prononcées par le général Greely 
dans son adresse à la Royal Scottish Geographical Society : « Les 
baleiniers écossais ont souvent conduit leurs navires jusqu’à des 
latitudes extraordinaires et ont parfois dépassé les limites où se 
sont arrêtés les autres explorateurs. Plusieurs, à ma connaissance, 
ont poussé, dans le détroit de Smith, bien au delà du 78° parallèle, 
et promené leurs regards sur la banquise de ces mers par delà le 
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point atteint par les navires de Baffin, de Ross, d'Inglefield ou 
de Hayes; j'ai trouvé dans l'ile Littleton, en 1881, le rapport de 
l’un deux, le CAPITAINE WALKER. Le vétéran des baleiniers, le CAPI- 
TAINE ADAMSa navigué, je crois, dans quelques-uns des canaux du 
détroit de Lancaster, plus loin qu'aucun de ses prédécesseurs. » 


Bibliographie : Amérique et régions polaires 


J'ai déjà cité de Sir JAMES E. ALEXANDER : L’Acadie, or Seven 
years’ exploration in British North America (1849). Str ALEXANDER 
MACKENZIE a donné un récit de ses aventureuses expéditions dans 
Voyages through North America to the frozen and Pacific Oceans 
(1801), qui contient une quantité considérable d'informations sur 
les tribus indigènes, précédées d’une esquisse historique du com- 
merce des fourrures au Canada, dont il s’occupa pendant plusieurs 
années au fort Chipewyan. Sir JoHn Ross a publié : Voyage of dis- 
covery în « Isabella » and « Alexander » to Baffin's bay and proba- 
bility of a north-west passage (1819) et Residence in the arctic 
regions, elc., 1829-34, avec un appendice. Les travaux de Sir JOHN 
RICHARDSON sont des plus importants ; son grand ouvrage en deux 
volumes in-folio sur la Fauna Boreali-Americana (1829-36) est une 
précieuse contribution à la science. Il publia les résultats zoolo- 
giques (poissons et débris fossiles) des campagnes du Sulphur 
(1843), du Samarang (1848) et du Herald (1852) ; il fit paraître aussi : 
On the frozen soil of North America (1841). Ses explorations furent 
décrites dans Narrative of a journey to the shores of the polar sea, 
1819-22. Second expedition, 1825-27, including an account of a deta- 
chment to the Eastward (1823-28). Son voyage avec le Dr Rae est 
raconté dans Arctic searching expedition : A boat voyage through 
Rupert’s land, etc. (1851). Enfin il publia, outre son article Polar 
Regions dans l’Encyclopzdia Britannica (1859), un ouvrage général 
intitulé : The polar regions : Physical Geography and Eihnology of 
the areas within the Polar Circle (1861). Sir JAMES CLARKRoss conte 
sa remarquable expédition dans Voyages to the Antarctic regions, 
1839-43 (1847). Le Dr Joux RaE a publié : Narrative of an expedition 
to the shores of the Arctic Sea, 1846-47 (1850). Sir GEORGE NARES a 
contribué à la publication des campagnes du Challenger dans 
Reports on Ocean soundings and temperature (1874-5). En 1876, il fit 
paraitre son rapport officiel sur The last arctic expedition et un 
récit plus populaire dans Voyage to the Polar Sea in the « Alert » 
and « Discovery » (1878). 
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Le poète ALEXANDER WILSON merite d’étre cité pour son tra- 
vail : American ornithology, dont le premier volume parut en 1808, 
et dont les huitième et neuvième volumes furent édités par George 
Ord après la mort de Wilson. L'explorateurCap1TAINE Basil HALL, 
dont j'ai cité les voyages en Asie, publia (1822) : Extracts from a 
journal written on the coast of Chili, Peru and Mexico in 1820,qui forme 
deux des derniers volumes du Constable's Miscellany et Travels in 
North America (1827-8?), livre violemment attaqué par la presse 
américaine. 


Australasie, Malaisie et Polynésie 


L'histoire des explorations en Australie est, en grande partie, 
perdue, comme le remarque M. Favenc (1), dans les rapports non 
publiés des voyages individuels : le pionnier squatter a joué un 
rôle important dans la découverte de ce continent, et, quoique 
l'initiative individuelle ait fait presque toute la besogne de détail, 
ce sont surtout les expéditions publiques ou du gouvernement que 
nous devons considérer. Les Écossais ont pris une grande part à 
l'exploration de l’Australasie, ainsi que le prouve l'abondance des 
noms écossais répandus sur la carte de cette région. 

Le premier voyageur que j'aie à nommer est JAMES GRANT qui, 
en 1801, à bord de la Lady Nelson, franchit le premier le détroit de 
Bass et confirma la découverte faite par ce navigateur en 1798. 
L'année suivante, le LIEUTENANT Murray, qui succéda à James 
Grant sur la Lady Nelson, continua l'exploration du détroit de Bass 
et fit l'importante découverte de Port Phillip dont il fit aussi le 
levé. Le CAPITAINE STIRLING, qui accompagna Oxley (1823), dans 
sa reconnaissance de la rivière de Brisbane, leva la cöte (1828) du 
King George's Sound (détroit du Roi George) à la rivière Swan 
(du Cygne). Entre les années 1817 et 1829, ALLAN CUNNINGHAM, le 
botaniste bien connu, dirigea une importante série d'explorations. 
Il fut d'abord (1817-20) associé au capitaine King dans la reconnais- 
sance des côtes australiennes qui n'avaient pas encore été visitées. 
En 1823, Cunningham trouva une bonne route avec un col prati- 
cable vers les plaines de Liverpool,connue sousle nom de Pandora's 
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(1) Dans I’History of Australian exploration, 1788-1888, à laquelle j'ai 
emprunté beaucoup de mes renseignements. 
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Pass. Deux ans après, en franchissant ce passage, il étudia le pla- 
teau qui s'étend au nord de Bathurst. En 1827, au cours d’une de 
ses excursions les plus accidentées, il découvrit les Darling Downs 
(collines de Darling) et les rivieres Dumaresque, Gwydir et Conda- 
mine. L’année suivante, il gagna par mer la baie de Moreton et 
relia ce point aux Darling Downs par le Cunningham’s Gap (Brè- 
che de Cunningham). Dans sa dernière expédition, en 1829, il 
explora la source de la rivière de Brisbane. Sir GEORGE MACLEAY 
commandait en second (1829-30) l’expedition du capitaine Sturt à 
Morumbidgee, et il contribua à des découvertes et autres travaux 
scientifiques. Sir THomas LIVINGSTONE MICHELL, ingénieur-topo- 
graphe général de New South Wales (Nouvelle-Galles du Sud), fut 
un des plus laborieux parmi les explorateurs australiens. De 1831 
à 1832, il commanda une expédition dont l'objectif était le tracé du 
fabuleux Aindur, mais qui aboutit à la découverte de la Drum- 
mond Range (Chaine de Drummond). Le voyage fut important, 
. parce qu'il fit connaitre, en les descendant, les cours des rivières 
découvertes par Oxley et Cunningham. Accompagné de RicHARD 
CUNNINGHAM (botaniste et frère d’Allan Cunningham, tué par les 
indigènes au cours de cette expédition), Mitchell partit de nouveau 
en 1833 et réussit à identifier le Darling avec le Xaraula au nord et 
avec le Murray de Sturt qu'il rejoint au sud : l'hypothèse d’un 
cours d’eau intérieur se dirigeant vers la côte nord-ouest dut ainsi 
être définitivement abandonnée. L’exploration de Mitchell contri- 
bua aussi à dissiper les idées erronées ou exagérées qui repré- 
sentaient le centre du continent comme inhabitable. Sa remarqua- 
ble expédition à travers l’Australia Felix eut lieu en 1836; de 
même que les autres, ce fut plutôt une campagne topographique 
qu'un voyage de découvertes, mais les résultats en furent considé- 
rables; il acquit une connaissance complète de la contrée et des 
rivières au sud de la Murray et put confirmer des convictions 
antérieures relatives à la valeur du pays. Sa dernière expédition 
(1845-46) eut lieu dans le Barcoo; dans ce voyage, il découvrit et 
nomma plusieurs rivieres et fit connaitre une vaste étendue de 
terres à pâturage dans le Queensland central. AnGUS MACMILLAN, 
le decouvreur de Gipps-Land (1840), qu'il nomme Calédonie aus- 
trale, reconnut plusieurs rivieres qui furent depuis rebaptisées par 
1e comte Strzelecki. 

De tous les explorateurs australiens, le plus distingué fut 
probablement Joann M'DovaLL STUART. Sa première expédition 
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dans l’intérieur (1858) se fit à l’ouest des lacs Torrens et 
Gairdner. 

L'année suivante (1959), il fit un autre voyage, au début duquel 
une personne de sa suite découvrit le fameux Hergott Springs ; 
traversant le Chambers’Creek, il reconnut plusieurs autres tor- 
rents et le Neale Creek. Sa troisi&me expédition (1861) fut dans le 
voisinage du lac Eyre. Cette fois, bien qu'il eùt échoué dans sa 
tentative de traverser l’Australie du sud au nord, il parvint au 
centre de ce continent. Il découvrit et nomma le mont Central 
Stuart, baptisa la chaine Murchison et la riviere de Tennant, mais 
ne réussit pas à atteindre les sources du Victoria. Ce fut dans les 
années 1861-62 qu'il accomplit son dernier et plus remarquable 
voyage des suites duquel il ne put jamais se remettre. Reprenant 
son ancienne route depuis Adelaide, et passant au coeur méme du 
continent, il atteignit le haut de la Terre d’Arnheim et fut ainsi le 
premier qui parvint à traverser l’Australie. Son itinéraire est 
actuellement marqué par le durable monument de la ligne télégra- 
phique transcontinentale. 

L’expedition d’Adelaide au golfe de Carpentaria (1861), exécutée 
par JOHN M'KinLay, renversa définitivement la théorie que Stuart 
avait si longtemps et si heureusement combattue, d’après laquelle 
l’intérieur du continent serait un terrible désert presque imprati- 
cable à la colonisation pastorale. Son voyage à la rivière orientale 
de l’Alligator (1864), dont le but était de trouver un emplacement 
favorable pour la fondation d’une ville, ne fut pas couronné du 
même succès. 

WiLLIAM LANDSBOROUGH, qui dirigea l’expédition du Queensland 
à la recherche de Burke et de Wills, explora (1861-62) la région 
située entre l'embouchure de la rivière Albert et le fond du golfe 
de Carpentaria, découvrant plusieurs cours d'eau. Il compléta 
ensuite sa traversée transcontinentale vers Melbourne; ayant 
atteint le Flinders par le cours du Leichardt, il en suivit la vallée 
et découvrit les belles collines à travers lesquelles il coule; de là, 
il gagna les collines de Bowen, découvertes par lui et Buchanan 
_ Un an avant. 

En 1866 et 1867, l’eminent explorateur des mers arctiques, 
Sir GEORGE Nares, leva les côtes est et nord-est de l'Australie, 
ainsi que le détroit de Torrès. | 

Sir Taosas MacpougaLL BRISBANE, gouverneur de la Nouvelle- 
Galles du Sud (1821), fit beaucoup pour encourager les explorations 
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et recherches scientifiques ; on peut en dire autant de son succes- 
seur, le général LACHLAN Macquarie, dont le nom fut donné à la 
rivière Macquarie. Le capitaine Francis CADELL fut le premier qui 
ouvrit à la navigation la riviere Murray (1850), sur laquelle il lanca 
plusieurs vapeurs. M. RoBERT Logan JACK, géologue du gouver- 
nement de Queensland, explora dans cette colonie de vastes 
regions dont il dressa la carte. L'éminent botaniste ROBERT 
Brown, qui accompagna Sir Joseph Banks dans sa fameuse expé- 
dition (1801-5), fit en Australie et dans d'autres parties du monde 
des découvertes qui éclairèrent d'une lumière toute nouvelle la 
distribution géographique des plantes. Le baron de Humboldt 
disait que le nom de Robert Brown devrait toujours être associé 
avec « le développement détaillé des organismes en familles natu- 
relles, la géographie des plantes et l'estimation de leurs propor- 
tions numériques. » Sa première grande contribution à la science 
fut la description de la flore de la Nouvelle-Hollande et de la terre 
de Van-Diemen qui, jointe a ses travaux subséquents, ouvrit une 
ère nouvelle a la botanique systématique. 

La nomenclature géographique de la Tasmanie et de la Nouvelle- 
Zélande, comme celle de l'Australie, atteste le concours de savants 
écossais dans l'exploration de ces contrées; mais je ne puis, faute 
de documents, déterminer leur part de travail. 

M. J. TURNBULL THOMSON, comme ingénieur-géographe général 
de la Nouvelle-Zélande. fit plusieurs explorations dans l’île meri- 
dionale avec l'aide de ses subordonnes. Il dressa la carte de 
10,000 milles carrés de pays s'étendant aux parties inconnues du 
district des lacs, et il fut le créateur du système de levé topogra- 
phique de la Nouvelle-Zélande, dont le but est de mettre rapide- 
ment les colons en possession-de leurs terres, en les affranchissant 
de tout risque provenant de mesurages imparfaits ou d'erreurs 
dans la détermination de leurs titres de propriété. 

Le district provincial d’Otago dut son origine à un établissement 
spécial, fondé en 1847, par un groupe d'hommes adhérant à l'Église 
libre d’Ecosse, qui achetèrent à la Compagnie de la Nouvelle- 
Zélande un domaine de 400,000 acres. 

Peu après la découverte par Cook des iles de la mer du Sud, la : 
Société missionnaire de Londres fut formée, et ses agents n’ont 
cessé depuis lors de se. livrer à des explorations. Établis d'abord 
à Tahiti, les missionnaires se répandirent dans les groupes 
d’Hervey, de Samoa, des Nouvelles-Hébrides et des îles Loyalty, 
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près de la Nouvelle-Calédonie ; puis ils créèrent leur meilleure 
station peut-être dans la Nouvelle-Guinée. L'exploration de ce 
dernier pays, qui date seulement de quelque dix-sept années, est 
largement due aux missionnaires de cette Société, qui l’ont rendu 
accessible aux Européens. Nous sommes presque exclusivement 
redevables de ce grand bienfait aux missionnaires W. G. Lawes, 
« le pere du voyage en Nouvelle-Guinée », a JAMES CHALMERS, dont 
les explorations dans la Nouvelle-Guinée sud-orientale dépassent 
celles de tout autre voyageur, et au Dr M'FArLane. Leurs contri- 
butions à la géographie, à l’ethnologie et à la philologie sont des 
plus considérables. M. Henry O. Forges, dont quelques membres 
dela Société royale écossaise de Géographie subventionnèrent la 
récente et malheureuse expédition en Nouvelle-Guinée, bien 
qu'ayant échoué dans son principal objectif, l’ascension du pic 
Owen Stanley, leva une vaste étendue de pays entre la chaîne 
Owen Stanley et Port Moresby. Sa carte originale et un récit de 
ses explorations furent publiés dans le quatrième volume du 
Scottish geographical Magazine. M. Forbes avait antérieurement 
parcouru l’Archipel oriental. 

M. Burns fut le premier Européen qui s’aventura dans l’explo- 
ration de l'intérieur de Bornéo. Le Dr GEORGE TURNER et son col- 
lègue, le Dr NisBET, furent les premiers colons établis à Tanna, 
dans les Nouvelles-Hébrides, qu'ils durent quitter pour le salut de 
leurs vies après quelques mois de résidence. Les contributions du 
Dr Turner à l’ethnologie furent considérables. Il parcourut les 
Nouvelles-Hébrides en 1845. 1849 et 1859. Il est surtout connu par 
son ouvrage sur Samoa que nous citerons plus loin. Son fils, le 
Dr GEORGE A. TURNER, qui a voyagé en 1874 et 1878 dans les 
groupes d’Ellice et de Gilbert, a écrit avec compétence sur les îles 
du Pacifique occidental. 


Bibliographie : Australasie, etc. 


Les récits des importants voyages de Sir THomas MITCHELL 
auxquels il a été fait allusion, ont été publiés par lui dans Trois 
expéditions dans la Nouvelle-Galles du Sud et l'Australie heu- 
reuse (1839) (Three Expeditions into New South Wales and Australia 
Felix) et Expedition dans L'Australie tropicale, de Sydney à Carpen- 
taria (1848). (Expedition into Tropical Australia, Sydney to Carpen- 
taria). En 1864, furent publiés les journaux des explorations en 
Australie de M’DovaLL STUART, 1858-62 (M'DouALL STUART'S 
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Journals of Explorations in Australia), qui donne un récit de son 
voyage à travers le continent. Samoa il ya une cenlaine d'années 
et longtemps avant (1884) du Dr GEORGE TURNER (Samoa, a hundred 
years ago and long before), est un précieux recueil de documents; 
on y trouve des notes sur les cultes et coutumes de trente-trois 
autres îles du Pacifique ; le même auteur a fait paraître; Dix-neuf 
ans en Polynésie, 1860 (Nineteen Years in Polynesia). Le compagnon 
du Dr Turner à Samoa, M. A. W. Murray, le pionnier de la mis- 
sion de la Nouvelle-Guinée, qui a peut-être plus voyagé dans les 
mers du Sud qu'aucun autre missionnaire, a servi cinquante-trois 
ans comme agent de la Société missionnaire de Londres. Parmi 
ses nombreux écrits, je dois mentionner La Bible dans le Pacifique 
(The Bible in the Pacific), qui est un rapport authentique sur les 
influences au moyen desquelles la civilisation a été introduite dans 
ces régions, et sur les résultats obtenus; puis Quarante ans de mis- 
sion en Polynésie et en Nouvelle-Guinée, 1876 (Forty Years'Mission 
Work in Polynesia and New Guinea) et Missions en Polynésie occi- 
dentale, 1863 (Missions in Western Polynesia). Le Dt M'FARLANE, dans 
son Histoire de la mission de Lifu, 1873 (Story of the Lifu Mission), 
donne une description des îles Loyalty. M. Coutts TROTTER, qui a 
contribué avec une grande autorité au développement de la géo- 
graphie polynésienne, est l’auteur d’un article des R. G. S. Procee- 
dings (vol. VI, 1884) donnant un Sommaire de nos connaissances sur 
la Nouvelle-Guinée (Summary of our Knowledge of New Guinea), et 
de l’article New Guinea dans l'Encyclopædia Britannica, articles qui 
sont demeurés sans rivaux. JAMES CHALMERS, dans Travaux el aven- 
tures en Nouvelle Guinée, 1885 (Work and Adventure in New Guinea), 
et Reconnaissances en Nouvelle-Guinée, 1887 (Pioneering in New 
Guinea), expose ses connaissances sur le pays et son peuple et 
raconte ses longs voyages. Au nombre des Écossais qui ont ouvert 
le Pacifique occidental, et spécialement le groupe des Nouvelles- 
Hébrides, nous devons encore mentionner le Dr JoHN INGLIS, dont 
la Grammaire et Dictionnaire de la langue Aneityumese (Grammar 
and Dictionary of the Aneityumese Language) et Aux Nouvelles-. 
Hébrides, 1847 (In the New Hebrides), où il est question de géo: 
graphie, de météorologie et des langues qui se parlent dans cette 
partie de la Mélanésie, sont le résultat de trente-trois années de 
travail consciencieux et bien conduit. Le capitaine (depuis amiral) 
ERSKINE, qui a fréquemment parcouru ces parages, a publié un 
Journal remarquablement écrit sur ses croisières. Le livre de 
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M. H. O. Forses, Excursions d'un naturaliste dans l'Archipel orien- 
tal, 1885 (A Naturalist’s Wanderings in the Eastern Archipelago), est 
une ceuvre originale de valeur. 

Les travaux de Jon M'GicLivray, le naturaliste, de M. F. A. 
CAMPBELL, auteur de Uneannee aux Nouvelles-Hébrides, 1873 (A year 
in the New Hebrides); du Dr ROBERT HAMILTON, auteur de l'Histoire 
jubilaire de Victoria, 1888 (Jubilee History of Victoria), du capitaine 
PALMER, dont les journaux de croisières sur le navire de guerre 
« Rosario » se rapportent à la question des engagements de tra- 
vailleurs, méritent aussi une mention. Enfin, M. J. TURNBULL 
THoxson, qui a fourni divers articles scientifiques à l’Institut de la 
Nouvelle-Zélande, a écrit un volume sur la Vie dans le Far West 
(Life in Far West). 


Europe et géographie générale 


Après avoir rapidement passé en revue, sous les divisions 
géographiques convenables, les travaux des Écossais dans les 
diverses parties du monde, excepté l'Europe, il me reste à grouper 
sous le titre ci-dessus tout ce qu'il reste à signaler. Dans le court 
espace de temps laissé pour la préparation de ce rapport, il n'est 
pas en mon pouvoir de noter exactement les principales contribu- 
tions des Écossais au progrès réalisé pendant le présent siècle 
dans la connaissance géographique des îles Britanniques ou de 
‘l'Empire considéré dans son ensemble; encore moins pourrais-je 
entrer dans le champ fécond du progrès géographique en Europe 
ou dans les diverses branches de la littérature. A certains égards, 
il est presque impossible de séparer l'œuvre des Ecossais de celle 
des autres ou même de distinguer entre leurs travaux chez eux 
et ceux qui se rapportent à des pays étrangers. C'est donc seule- 
ment dans des limites restreintes que je puis m'efforcer de rappe- 
ler quelques-uns des plus notables travaux géographiques des 
Écossais en Europe, et plus spécialement en Écosse, en les grou- 
pant sous la même rubrique générale, 

Un des premiers noms qui se présentent est celui de Sir RODE- 
RICK Murcuison (1792-1871), dont l'illustration comme géologue 
est universelle, et dont l’activité sur le ferrain géographique, 
surtout vers la fin de sa carrière. a été féconde en bons résultats. 
Il écrivit son premier article géologique en 1825, et, depuis lors, il 
en a fait paraître plus de cent. Ses voyages furent très étendus; il 
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étudia personnellement la geologie, non seulement de chaque dis- 
trict de la Grande-Bretagne, mais encore de presque toutes les 
regions de l’Europe, et de quelques parties de l'Asie. Ses plus 
importantes publications sont : Le systeme silurien, 1839 (The Silu- 
rian System); La Géologie de la Russie et des monts Oural, 1845 
(The Geology of Russia and of Ural Mountains); et Siluria, 1854. Il 
a défini le système silurien et le système permien, et constaté le 
fait de la transition graduelle des roches secondaires aux roches 
tertiaires dans les Alpes sud-orientales, etc. ; il fut le premier à 
reconnaître que les gneiss des Highlands nord-ouest de l'Écosse 
sont les plus anciennes roches de la Grande-Bretagne ; et il indi- 
qua la présence de dépôts aurifères en Australie, longtemps avant 
que leur découverte par le comte Strzelecki fût annoncée. Mur- 
chison était incomparable pour l’habileté avec laquelle il pouvait 
déchiffrer la structure géologique d'un pays. Il apporta également 
beaucoup de soin à l'étude de la géographie australienne, mais 
son nom est surtout associé aux découvertes arctiques et afri- 
caines, dans lesquelles il rendit les plus éminents services. Il eut - 
la grande inspiratiom de fonder, en 1830, la Société royale de 
Géographie de Londres; ses discours annuels et ses consciencieux 
travaux comme président de cette Société ont toujours eu la plus 
grande importance. Il fonda, en outre, la chaire de géologie à 
l'Université d'Édimbourg. 

JOHN PLayraiR (1748-1819) fut un disciple du docteur James 
Hutton (1), auteur de la célèbre Théorie de la Terre (Theory of the 
Earth), qui peut être considérée comme le fondement du système 
moderne de géologie physique. L'ouvrage bien connu de 
Playfair, Illustrations de la théorie huttonienne, 1822 (Illustrations 
of the Huttonian Theory), non seulement donna une grande impul- 
sion à l'étude de la géologie physique, mais on l’Etudie et on le cite 
encore comme autorité maîtresse sur la dénudation et l’origine 
des traits superficiels du sol. Il fut le premier qui discuta l’origine 
glaciaire des grands blocs erratiques qui, des Alpes, se sont 
répandus dans le Jura, et il a ainsi anticipé sur les généralisa- 
tions de Charpentier et d’Agassiz. 

Un des associés de Playfair fut Str James Hatt (1761-1832), qui 
l'aida dans la promulgation des idées de Hutton sur la dénudation 


(1) Hutton était aussi un Ecossais, mais son décès en 1799 le met en 
dehors des limites de cet Exposé. 
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et la sculpture terrestre, mais qui est surtout connu comme fon- 
dateur de la géologie expérimentale, branche dans laquelle 
MM. Delesse et Daubrée sont actuellement les plus grandes auto- 
rites. 

En 1826, le Dr Joux Mac Cutcoca (1773-1835) fut chargé par el 
gouvernement de dresser une carte géologique de l’Ecosse, qui 
n’a pas été publiée encore depuis sa mort. Cette carte fut la pre- 
miere qui prétendit à une exactitude générale, et, en tant que 
préparée par un seul homme, elle constitue un travail remarqua- 
ble. Dans sa Description des iles occidentales d’Ecosse, 1819 (Descrip- 
tion of the Western Islands of Scotland), il traca très clairement les 
traits généraux de ces régions alors très imparfaitement connues. 

Sir CHARLES LYELL (1797-1875) fut l’auteur de divers articles et 
travaux sur différentes branches de la géologie ; je me bornerai à 
mentionner son grand ouvrage, Les principes de la Géologie, 1830 
(Principles of Geology). dont les idées principales avaient déjà été 
promulguées par Hutton et Playfair. Toutefois, on peut dire que 
Lyell les a popularisées le premier, et il n'est pas douteux que la 
publication de son œuvre marque une époque dans le progrès de 
la science. 

Le D' HucH FALcONER (1808-1865) mérite d’être nommé, aussi 
bien pour ses nombreuses contributions à la connaissance de la 
flore de l'Inde, que j'ai déjà mentionnées, que pour ses recherches 
et ses découvertes paléontologiques dans ce pays et en Europe. 

JAMES Davın Forses (1809-1868), le physicien bien connu, con- 
tribua aussi largement aux études de géologie physique; ses 
recherches sur les glaciers et leurs mouvements sont universelle- 
ment estimées. Il semble avoir été le premier à reconnaitre et à 
représenter sur une carte le vrai caractère de plateau des hautes 
terres scandinaves. 

Le professeur James NIcoL est aussi digne de mention comme 
auteur du premier Guide de la géologie de l'Écosse, 1844 (Guide of 
the Geology of Scotland). 

Sm ANDREW CROMBIE Ramsay, naguère directeur général du 
Service géologique de Grande-Bretagne et d’Irlande, est l’auteur 
de nombreux ouvrages traitant principalement de géologie 
physique. Il fut un ardent défenseur des idées préconisées par 
Hutton et Playfair sur la sculpture de la surface de la terre par 
les agents épigéniques. et c'est surtout à son influence que l'on 
doit leur adoption par les géologues. Une de ses plus remarqua- 
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bles études est celle qui attribue l'origine de plusieurs bassins 
rocheux, tels que les bassins lacustres des Alpes, de l'Écosse, etc., 
à l’erosion glaciaire. Son livre le plus populaire est la Géologie et 
Geographie physiques de la Grande-Bretagne, 1863 (Physical Geology 
and Geography of Great Britain). 

Les publications géologiques de AuGH MILLER sont nombreuses 
et remarquables. Son brillant talent de description, dont on peut 
juger dans son Old Red Sandstone et dans d’autres ouvrages, con- 
tribua beaucoup à répandre en Écosse le goùt de la géologie et à 
en populariser l'étude. 

Le puc D'ARGYLL s'est beaucoup occupé de la géologie de 
l'Écosse. Ses observations l’ont conduit à différer d'opinion avec 
d’autres auteurs sur l’origine de la structure de l'Écosse et à main- 
tenir sa théorie de la géographie géologique de l'Écosse d'après la 
configuration des Highlands occidentaux. 

CHARLES MACLAREN, journaliste, connu surtout par son travail 
sur la géologie de Fife et des Lothians (1838) écrivit aussi une des 
meilleures études sur le site de Troie, dans son Plain of Troy des- 
cribed (1863). 

Parmi les écrivains qui, dans la première moitié de ce siècle, ont . 
le plus fait pour élucider la géologie de leur pays natal, et ont, 
pour la plupart, élaboré des monographies de divers districts 
d'Écosse, il convient de citer les suivants. THOMAS ALLAN, auteur 
de divers articles sur la géognosie de l'Écosse, a décrit les roches 
des iles Faroë. GEORGE ANDERSON publia des études sur la géologie 
descriptive de l'Écosse. Le Rev. JoHN ANDERSON, paléontologiste 
et géologue, concentra ses travaux sur l'Écosse. ROBERT BaLn, 
physicien et géologue, fut l’auteur d’admirables travaux sur les 
gisements de houille de l'Écosse. Le docteur GEORGE Buisr, phy- 
sicien, géologue et géographe, publia de nombreux articles sur la 
géologie et la géographie physique de l'Inde, de l'Égypte, de la mer 
Rouge, etc., et un excellent essai sur la géologie d’une partie du 
Perthshire. PETER CHALMERS est l'auteur d’un travail sur les gise- 
ments de houille de Dunfermline. RORERT CHAMBERS, auteur du 
livre bien connu Vestiges of Creation, écrivit aussi sur la géologie 
des formations superficielles d'Écosse, de Norvège, des îles 
Faroë, etc. JoHN CRAIG, géologue, décrivit quelques-uns des terrains 
houillers de l'Écosse occidentale. R. J. Hay CUNNINGHAM est 
l'auteur de plusieurs admirables monographies de géologie phy- 
sique de divers comtés d'Écosse. Le Rev. J. FLEMING, naturaliste, 
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auteur de travaux de zoologie et de botanique, écrivit aussi plu- 
sieurs études sur la géologie descriptive de l’Ecosse. Lord GREENOCK 
publia des articles de même nature. SAMUEL HIBBERT, spécialiste 
en géologie physique et paléontologie, est l’auteur d’un travail sur 
les îles Shetland et d'une Histoire des volcans éleints du Rhin infe- 
rieur, etc. (History of the extinct Volcanoes of the Lower Rhine). 
J. IMRIE étudia la géologie d'Écosse et de Gibraltar. Le professeur 
ROBERT JAMESON, auteur d'articles et de traités généraux sur la 
minéralogie et la zoologie, écrivit aussi beaucoup sur la géognosie 
de diverses parties de l'Écosse. Davin LANDALE publia des études 
sur les gisements houillers de l'Écosse. Sir G. STEWART MACKENZIE 
est l’auteur d’un ouvrage sur l'Islande et d'articles géologiques sur 
les iles Faroë et divers districts de l'Écosse. 

THOMAS MACKNIGHT publia des articles sur la pétrologie et la 
géologie physique de divers districts d'Écosse. JOHN MARTIN a fait 
paraître une bonne description géologique du Morayshire. 

Davip MILNE-HoxE a donné des articles de géologie descriptive, 
parmi lesquels celui sur les gisements houillers de Mid-Lothian et 
d’East-Lothian est le plus important; il détermina complètement 
la distribution des blocs erratiques en Écosse. WiLLiam MOoNTGo- 
MERY décrivit la géologie du Renfrewshire et de l’Ayrshire nord. 
WiırLıam RuınD dressa une carte géologique de l'Écosse et publia 
un traité général de géologie. WILLIAM STEVENSON traita de la géo- 
logie de l'Écosse sud-est. Tous ces savants se firent connaitre par 
leurs écrits dès le commencement du siècle; un ou deux seulement 
survivent actuellement. 

Il est à peine nécessaire de donner ici une liste des auteurs qui 
ont traité de la géologie descriptive dans la seconde moitié de ce 
siècle. 

Les travaux de la plupart d'entre eux sont strictement spécia- 
lisés, et il en est peu qui soient sortis des limites de la géologie et de 
la géographie physique. En effet, une si vaste partie de l'Écosse a 
été décrite par les ingénieurs du gouvernement et le Service géo- 
logique, que les observateurs doivent désormais se borner à l’étude 
de détails purement locaux. De ceux qui ont fait partie du Service 
géologique d'Écosse, la plupart sont des Ecossais et plusieurs ont 
acquis une réputation universelle. Les plus connus sont précisé- 
ment les deux premiers que j'aie à citer. Le docteur ARCHIBALD 
GECKIE, qui succéda à Sir A. C. Ramsay comme directeur général 
des Services géologiques du Royaume Uni, est apprécié, non seu- 
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lement comme un géologue mérite, mais aussi comme un écrivain 
distingué en divers branches de la géographie. Ses plus importants 
articles géologiques sont ceux qui traitent des roches volcaniques 
et paléozoiques de son pays natal. Disciple convaincu de Hutton et 
de Playfair, il a aussi largement contribué à nous faire con- 
naître l'origine des traits superficiels du sol, et ses idées ont été spé- 
cialement exposées dans son intéressant ouvrage : Scenery and Geo- 
logy of Scotland (1865 et 1889). Elles sont encore développées dans 
son Text-book of Geology (1882) et dans divers journaux et revues. 

Il est l'éditeur d’une nouvelle série de travaux géographiques 
actuellement publiés par MM. Macmillen, série où il a donné un 
volume d'introduction et une courte Géographie des îles Britanniques. 
Son frère, le professeur JAMES GEIKIE, qui s’est fait connaître comme 
un géologue éminent et enthousiaste, et comme un géographe 
distingué, s'est attaché à faire ressortir la connexité de la géologie 
avec la science géographique, connexité pleinement admise chez 
les étrangers, mais presque méconnue dans notre pays. Il a 
publié divers articles sur ce sujet dans le Scottish Geographical 
Mazazine dont il est éditeur honoraire. En outre des cartes et 
mémoires préparés par lui pour le Service géologique, il a écrit 
plusieurs études de géologie descriptive et physique, dont les 
plus importants concernent les époques paléozoïque et glaciaire. 
Ses principaux ouvrages sont le Grand age de la glace et sa rela- 
tion avec l'antiquité de l'homme, 1873-1877 (Great Ice Age and its rela- 
tion to the Antiquity of Man), dans lequel il a le premier établi que 
l'homme paléolithique appartenait aux âges glaciaire et intergla- 
ciaire, et ne réapparut en Europe qu'après la disparition des phé- 
nomènes glaciaires ; et l'Europe préhistorique, 1881 (Prehistoric 
Europe), qui donne un exposé détaillé des changements qui carac- 
térisaient notre continent aux äges pléistocène, postglaciaire, et 
aux époques plus récentes (1). 

D'autres membres écossais du service géologique méritent aussi 
une mention : MM. Bensamin N. Peacu et J. HoRNE, qui ont écrit 
en collaboration d’admirables articles de géologie descriptive, et 
qui ont également étudié ensemble la structure géologique des 
Highlands nord-ouest, peut-être une des régions les plus compli- 
quées du monde. 


— -— ne 





(1) Voir aussi The geographical Evolution of Europe (Scot. Geog. Mag., 
vol. Il, p. 193 et seq.). 
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Nommons aussi JAMES CROLL, auteur du Clima! et temps, 1875 
(Climate and Time), Climat et cosmologie, 1885 (Climate and Cosmo- 
logy). Evolution stellaire, 1889 (Stellar Evolution), etc., et plusieurs 
autres études de physique et de géologie. Ses vues sur les change- 
ments de climat, sur lesquels la géologie apporte une si vive 
lumière, sont trop connues pour que je m'y arrête ici. M. H. M. 
CADELL a récemment élucidé la question de l'origine des monta- 
gnes par ses expériences sur le plissement des couches de roches 
dissemblables. Il serait, d'ailleurs, impossible de citer les noms de 
tous les géologues écossais qui ont enrichi la science par leurs 
travaux pendant la dernière moitié de ce siècle; mais je ne puis 
omettre le nom du professeur LAPWORTH, dont les études sur les 
anciennes roches de l'Écosse ont une grande importance. Il partage 
avec MM. Peach et Horne le mérite d'avoir déchiffré la structure 
compliquée des Highlands nord-ouest. 

Parmi les naturalistes écossais, dont les contributions à la géo- 
graphie furent le plus considérables, le nom de ROBERT Brown 
(1773-1858), que Humboldt surnommait facile princeps botanicorum, 
a déjà été cité sous la rubrique « AUSTRALASIE ». Epwarp FORBES 
(1815-1854) étudia la faune et la flore d'Alger, de la Styrie, de la 
mer Égée, et d'autres régions visitées par lui; il fut le premier à 
rechercher l'ordre systématique des couches bathymétriques d’or- 
ganismes rmarins et fut un des premiers observateurs de leur 
distribution. HENRY Goopsir avait fait des découvertes de quelque 
importance dans la malheureuse expédition de Franklin, où il 
périt aux côtés de son vaillant chef. Sir CHARLES WyrVILLE 
THOMSON (1830-1882) s'identifie surtout avec les séries d'investiga- 
tions sur la faune des mers profondes qui tiennent une large place 
dans la campagne du « Challenger », dont il était le directeur 
scientifique. Son ouvrage, Abimes de la mer, 1813 (Depths of the 
Sea), comprend un récit des croisières du « Lightning » et du 
« Porcupine ». Jusqu'à sa mort, il s’occupa de la rédaction des 
Résultats scientifiques de la campagne du « Challenger ». 

Le Dr Joux Murray fit également partie, comme naturaliste, de 
la fameuse expédition du « Challenger », pendant laquelle il étudia 
attentivement les conditions physiques des océans et leurs dépôts. 
Il dirigea surtout son attention sur les récifs de corail et le résultat 
de ses observations le porta à croire que la théorie de Darwin ne 
pourrait expliquer d’une manière satisfaisante tous les phéno- 

mes relatifs à ces vastes concrétions. Au retour du « Challenger», 
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le docteur Murray resta dans l'État-Major, et, a la mort de Sir 
W yville Thomson, il fut nommé directeur de la Commission. Sa 
theorie sur l'origine et la structure des récifs de corail fut formulée 
dans un rapport lu devant la Société Royale de Géographie d'Édim- 
bourg (session de 1879-80), mais elle n'obtint pas tout d'abord 
l’attention qu'elle méritait. Plus récemment, cependant, elle a été 
corroborée par de nombreuses preuves recueillies par des obser- 
vateurs indépendants, et elle est actuellement admise par beau- 
coup de géologues et de physiciens. C'est au docteur Murray qu'est 
‘ due principalement la faveur croissante qui s'attache à la science 
de l'océanographie, et sa prochaine étude sur les dépôts du fond 
des mers recueillis par le « Challenger » et d’autres expéditions 
scientifiques présentera le plus vif intérêt. Les importants articles 
publiés par lui dans le Scottish Geographical Magazine ont attiré 
l'attention du monde savant. Il a établi et organisé à Granton la 
station maritime écossaise, avec une succursale sur la Clyde, et a 
pu y faire plusieurs découvertes relatives à la distribution géogra- 
phique des animaux marins ; il a pris une part prédominante à la 
fondation de l’Observatoire de Ben Nevis; enfin, il est le premier 
qui ait déterminé les vraies propriétés du Bathybius. 

Parmi les météorologistes écossais, le nom du docteur ALEXANDER 
BucHan, que les Américains ont surnommé « le père de la météo- 
rologie », ressort avec un relief remarquable. L'œuvre du doc- 
teur Buchan comprend de très importantes contributions à la 
météorologie de l'Écosse depuis 1860 jusqu'à nos jours, et de très 
originales observations sur la météorologie générale. Parmi ces 
derniers travaux, il faut citer la construction des premières cartes 
d’isobares et des vents dominants à la surface du globe; la chute 
de pluie sur les îles Britanniques ; le temps et l’état sanitaire à 
Londres; les variations horaires du baromètre sur les divers 
points du globe ; la discussion des observations météorologiques à 
bord du « Challenger », dans laquelle il fut aidé par M. H. N. 
Dickson, et qui comprend une revision des isobares et des vents 
dominants ; de nouvelles lignes isothermes générales pour chaque 
mois, et beaucoup d’autres études météorologiques. Son Handy 
Boof of Meteorology, 1867 (Manuel de mélénrologie) est son ouvrage 
capital. L'important article Meteorology qu'il donna à l'Encyclo- 
pedia Britannica mérite aussi une mention spéciale. 

Comme contributions à la météorologie dues à des Ecossathy’, 
nous devons encore citer: les travaux sur les températures. : 


ab employé par l'Amirauté, vers 1836, au levé magnétique de la 
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moyennes du globe et les températures moyennes horaires à Leith, 
Inverness et Kingussie ; les isothermes du nord-ouest de l’Ameri- 
que, et la polarisation de l'atmosphère, par Sir Davin BREWSTER; 
le rapport sur les progrès de la météorologie, le climat d’Edim- 
bourg, les températures des sources chaudes, les températures de la 
croûte terrestre à Edimbourg, le climat de la Palestine, etc., par 
J. D. Forbes ; l'étude sur le temps et l'état sanitaire, pronostics 
écossais, et observations sur l'ozone par Sir ARTHUR MITCHELL. 
La persévérance et le dévouement de M. R. T. Omonp dans sa 
direction personnelle des observations météorologiques de l'Obser- 
toire de Ben Nevis, la seule station élevée des iles Britanniques, a 
fourni de notables additions à nos connaissances sur les hautes 
régions de l'atmosphère. 

Des géographes et cartographes écossais le plus éminent a été le 
docteur KEITH JOHNSTON (1804-1872). Il a mérité qu'on dise de lui 
qu'il a plus fait qu'aucun écrivain antérieur pour populariser la 
science géographique et qu'il a été l’initiateur de l’étude de la géo- 
graphie physique. Son œuvre capitale est The physical Atlas 0 
Natural Phenomena (1848) qui a longtemps servi de base à toute la 
littérature géographique en Angleterre. Puis vient le Nationa 
Atlas, le meilleur de l’époque ; le Dictionary of Geography (1850) ; 
enfin le Royal Alias of Modern Geography (1861), commencé en 1855, 
et qui est encore le meilleur atlas publié en Angleterre. A l’occa- 
sion de l'Exposition internationale de 185), on a dit de lui « qu'il 
avait construit le premier globe physique qui ait été fait. » 

JOHN BARTHOLOMEW est également connu comme un des plus 
actifs cartographes de notre époque. Outre la préparation de nom- 
breux atlas et cartes séparées, il a beaucoup fait pour le perfec- 
tionnement des cartes topographiques en appliquant la coloration 
aux contours orographiques. On pourrait démontrer par des docu- 
ments statistiques qu’Edimbourg produit plus de cartes qu’aucune 
autre ville du monde, les établissements de MM. Johnston et Bar- 
tholomew étant les plus productifs de notre temps. 

Nous rappellerons brièvement les œuvres d’autres Ecossais 
ayant notablement contribué au progrès géographique dans le 
courant de ce siècle. Str ROBERT CHRISTISON a étudié les diffé- 
rentes qualités chimiques de nos lacs et de nos rivières. Sir JAMES 
CLARKE Ross, dont les travaux ont déjà été mentionnés plus haut: 
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CARRES était un homme distingué; sa part de travail dans l’expé- 
dition pour le. passage de Vénus (1878) fut importante; il offrit 
dernièrement à la ville d’Edimbourg les instruments de son obser- 
vatoire de Dunecht, un des observatoires privés les mieux organi- 
ses. M. J. Y. BucHanan, chimiste et physicien de l'expédition du 
« Challenger », a fait d’intéressantes recherches sur la circulation 
océanique. Ses études subséquentes sur les versants qui séparent 
les continents des océans mit au jour beaucoup de faits nouveaux 
concernant l'existence de montagnes sous-marines et de vallées 
abruptes. Le D" Hucu RoBErT MILL, dont les observations de 
température dans les rivières et lacs d'Écosse sont de grande 
valeur, s’est consacré plus récemment à la géographie commer- 
ciale. M. HuGH A. WEBSTER a fourni d'importants articles 
géographiques à la dernière édition de l’Encyclopedia Britannica, 
et il a été quelque temps éditeur honoraire du Scottish geographi- 
cal Magazine. 

La Société royale écossaise de Géographie fut fondée à Édim- 
bourg en 1884 par l'initiative de M. J. G. BARTHOLOMEW, de M. et 
de Mme A. L. Bruce et de M. HucH A. WEBSTER. Avec ses bran- 
ches de Glascow, de Dundee, d’Aberdeen et un nombre de mem- 
bres qui s’eleve, en juillet 1886, à 1865, c'est vraiment la Société 
nationale de Géographie de l'Écosse. Elle a donné une vive im- 
pulsion à la discussion publique des questions géographiques, 
ainsi qu'à l'éducation géographique, aux explorations et aux études. 
Par le moyen de son journal, le Scottish geographical Magazine, 
publié mensuellement, la Société s'est constamment efforcée de 
traiter, au point de vue géographique, quelques-unes des ques- 
tions internationales du jour ; mais sa fonction spéciale a été de 
populariser l'étude de la géographie, dans ses applications pra- : 
tiques aussi bien que techniques, et de donner un aperçu plus ou 
moins complet des progrès de cette science. Le peu que cette 
Société a pu faire pour l’encouragement des explorations géogra- 
phiques a été mis en relief dans ce rapport; quant à son plan 
d'éducation, quoique modeste, il n'a pas été sans produire déjà 
d’heureux résultats. 


Bibliographie : Europe et géographie générale 


Dans ce résumé bibliographique, nous ne reviendrons pas sur les 
indications données précédemment; nous devons nous borner à Ya 
faire quelques additions. 
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Le vieux Statistical Account of Scotland (Description statistique de 
l’Ecosse, 21 vol., 1791-9), tout d’abord établi et publié par Sir JOHN 
SINCLAIR, d'après les renseignements fournis par les pasteurs des 
diverses paroisses, fut édité de nouveau en 1845 (15 vol.) avec un 
soin digne de l'original. Une courte mais bonne Geographical and 
statistical Description of Scotland (1819) fut publiée par JAMES 
PLAYFAIR. JOHN R. Mc. CuLLocH fut l’auteur d'une œuvre capi- 
tale intitulée À Statistical Account of the British Empire, qui eut 
quatre éditions de 1837 à 1854. La Physical Geology and Geography 
of Great Britain, de A. C. Ramsay fut un autre succès de publica- 
tion et eut cinq éditions de 1863 à 1878. M° Mary SOMERVILLE 
écrivit la première Géographie physique qui fut faite en langue 
anglaise. 

Parmi les ouvrages archéologiques, citons comme ayant quelque 
importance au point de vue géographique : The Archzology and 
prehistoric Annals of Scotland (1851), par DanieL Wilson; The 
early races of Scotland and their Monuments (1866), par FORBES 
LesLiE; Arthurian Localities (1869), avec carte de l’Ecosse arthu- 
rienne, par J. S. S. GLENNIE. Citons encore Beauties of Scotland 
(1805-8), par ROBERT ForsyTH; Caledonia (1807-24), par G. CHAL- 
MERS; The pictures of Scotland (1827), par ROBERT CHAMBERS. 

M. GEORGE G. CHISHOLM a publié, outre ses manuels géogra- 
phiques, The two Hemispheres (1881), qui fut développé et réédité 
sous le titre : The World as it is (1883-84). M. J. ScoTT KELTIE, édi- 
teur de The Statesman's Year-Book (Annuaire de l'Homme d'État), a 
conduit une importante enquête sur l’enseignement de la géogra- 
phie pour la Société royale de Géographie de Londres, laquelle 
donna d'importants résultats. 

The Book of british Topography (1881), par J. P. ANDERSON, cata- 
logue systématique des ouvrages topographiques du British Mu- 
seum, fut la premiére tentative d'un catalogue complet en ce qui 
concerne l'Écosse. 

Quelques périodiques excellents ont été publiés en Écosse : 
l'Ordnance Gazetteer of Scotland (1885), par Francis H. GROOXME, et 
le Gazetteer of the British Isles (1887), par JOHN BARTHOLOMEW, 
sont les plus récentes et les meilleures de leur genre. Mention- 
nons aussi : The Imperial Gazetteer of Scotland (1854-7), par le 
_ Révérend J. M. Witson; The Gazetteer of England (1836-37), par 
JAMES BELL; CHAMBER'S Gazetteer of Scotland (1832); Imperial Gazetteer 
(1855), par le Dr W. G. BLACKIE, qui a aussi donné d’importantes 
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contributions à la géographie, telles que l’I/mperial Atlas (1855) et 
le Comprehensive Atlas and Geography (1880). Les grandes encyclo- 
pédies, si précieuses comme livres de renseignements géogra- 
phiques, sont toutes d’origine écossaise. La plus célèbre, Encyclo- 
pædia Britannica, fut, pour la neuvième et dernière édition, 
publiée sous la direction du professeur Spencer Baynes et du 
Dr ROBERTSON SMITH. Nous avons ensuite, comme plus populaires, 
mais non moins utiles, dans leurs éditions courantes : Cham- 
ber’s Encyclopedia, éditée par M. David Patrick ; Encyclopedia 
metropolitana, d'abord publiée à Londres, puis acquise par une 
maison de Glasgow; Globe Encyclopedia et Popular Encyclopedia. 

Plusieurs des principaux manuels géographiques ont été faits 
par des Ecossais. Mentionnons les professeurs ARCHIBALD GEIKIE, 
MEIKLEJOHN, et JOHN CLELAND ; les docteurs JAMES ÜCLYDE, 
ALEXANDER STEWART, A. Reıp, A. Mackay, et Huey R. MILL; 
MM. ROBERT ANDERSON, KEITH JOHNSTON, le jeune; THomas 
EwinG, et GEORGE G. CHISHOLM. 
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SOMMAIRE 
DES TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


EXECUTES EN EGYPTE, 


par M. le docteur BONOLA BEY, 


Secrétaire général de la Societé kédiviale de Geographie (1) 


Préface 


La Société de Géographie de Paris, en invitant les institutions 
géographiques du monde entier à prendre part à un Congrès 
international qui eut lieu à Paris, en août 1889, exprimait le désir 
que toutes les Sociétés sœurs eussent à présenter un Rapport 
sommaire sur les travaux géographiques exécutés depuis le com- 
mencement du siècle dans les divers pays qu’elles représentent. — 

La Commission centrale de la Société khédiviale de Géographie 
ayant bien voulu accepter mon offre de répondre à cet appel, j'ai 
eu l'honneur de déposer le travail qui suit sur le bureau du 
Congrès. 

Ce travail n’est donc qu’une esquisse sommaire, un simple 
tableau, pour ainsi dire, du röle géographique de l'Égypte pendant 
le cours de ce siècle. ' | 

Dans ce résumé, je n'ai indiqué que les travaux exécutés pour 
compte et par ordre des souverains de l'Égypte, en omettant les 
expéditions. voyages, reconnaissances, découvertes, entrepris par 
des particuliers, ou pour le compte d’autres gouvernements. 

Par le simple examen des noms que j'ai cités, le lecteur verra 
que les vice-rois de l'Égypte ont dd, de tous temps, recourir le 
plus souvent au concours des étrangers. Ce fait qui, de prime 
abord, paraît anormal, s'explique aisément si l'on songe qu'à 


(1) Limpression de ce travail en langue arabe a été ordonnée par 8. E. Riaz 
pacha, président du Conseil des Ministres en Egypte. 
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l'avènement au trône de Mohamed Aly, l'Égypte, par suite de 
guerres intestines qui avaient duré des siècles, était tombée dans 
un état voisin de la barbarie; la nouvelle dynastie y trouva tout à 
faire. Les Égyptiens, absorbés par le travail de transformation 
progressive qui s'accomplissait sous l'impulsion de leurs souve- 
rains, se trouvaient insuffisamment préparés pour être en mesure 
d'entreprendre des explorations scientifiques. 

Une section de géographie militante ne fut créée qu’en 1870, 
près de l’Etat-Major général, par les soins du regretté général 
Stone, notre président, et les résultats obtenus par les officiers de 
nationalité égyptienne qui en faisaient partie, ont été assez encou- 
rageants pour nous permettre de déplorer que des événements 
ultérieurs aient fermé tout champ à leur activité. 


MOHAMED - ALY 
(1805 à 1848) 


Guerres d'Arabie 


La guerre contre les Wahabites, commencée en 1811, fournit à 
l'illustre fondateur de la nouvelle dynastie égyptienne la première 
occasion de rendre des services à la géographie. 

On ne possédait, avant cette époque, sur l'Arabie centrale et 
notamment sur le Nedjid, que des données très peu précises. 
Aucun voyageur européen n'avait encore pénétré dans l'intérieur 
de la péninsule, et les informations recueillies par Niebhur, qui 
visita le pays de 1761 à 1766, avaient été prises chez les Arabes de 
la côte. 

Avant le départ de la première expédition militaire sous la 
conduite de Toussoum pacha, on avait dressé au Caire, d’après les 
renseignements du cheik Abder-Ahmän-el-Ouquieh, une carte 
sommaire du pays (1). 


1) MENGcIN. Histoire de Hohamed-Aly. Note de M. Jomanp. 
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Pendant cette longue campagne et l’occupation du pays qui 
suivit, des officiers indigènes et européens dressèrent à la boussole 
les itinéraires parcourus à la suite des armées de Toussoum, d’Ibra- 
him et de Mohamed-Aly, notérent les distances mesurées en 
marche, la position des montagnes, des cours d’eau, etc. On put, 
dès lors, se faire une idée plus précise des accidents topographiques 
de la contrée et dresser des cartes qui constituèrent un véritable 
progrès pour la connaissance de l'Arabie centrale (1). D’autres 
officiers ont recueilli des notices très intéressantes sur la popula- 
tion et ses caractères ethnographiques; citons, parmi eux, M. CHE- 
DUFEAU, médecin en chef de l’armée et M. Mari, colonel-instruc- 
teur. qui nous ont laissé d’interessantes notices sur l’Acir et sur 
les tribus qui l'habitent (2), et M. Prax, officier français attaché a 
l'armée d'occupation, qui donna des informations sur La Mecque 
et le pays environnant (3). 


Recherches minéralogiques 


Aussitôt que Mohamed-Aly se trouva solidement assis sur le 
trône de l'Égypte, et que sa domination, des bords de la Mediter- 
ranée à Assouan, ne fut plus contestée, il s'occupa de donner 
cours à deux projets qu'il caressait depuis longtemps : le premier, 
de faire étudier les ressources minéralogiques du pays, le second 
d'en élargir les limites. 

D'anciennes traditions et les récits des voyageurs ‘placaient dans 
les déserts fort peu connus de l'Égypte et dans les régions du 
midi, des gisements d’or et de pierres précieuses. L'on savait que 
les anciens califes avaient déjà exploité ces sources de richesse. 
L'argent faisant défaut à l'entreprenant souverain pour mettre à 
exécution les vastes desseins qu'ilavait conçus, il résolut de faire 
opérer des recherches pour retrouver ces mines et pour en tirer 
tout le parti possible. 

D'autre part, Mohamed-Aly. désireux d'introduire en Égypte 


— = — _____rm 











(1) Jomann. Eludes géographiques et hisloriques sur l'Arabie, avec un 
Essai d'une carte de la province d'Acir, dressée d’après les reconnaissances 
faites par les officiers de l'armée égyptienne, à 1 : 4,000,000. Paris. Didot, 
1839. . 

(2) Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1843. 
(3) Ibid. 1841. 
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l'industrie mécanique, qui, grâce à la vapeur, venait de prendre en 
Europe un essor considérable, fit rechercher des gisements houil- 
lers partout où la constitution géologique du sol donnait l'espoir 
d'en trouver. 

Tels furent les mobiles des nombreuses expéditions d'ingénieurs, 
de naturalistes, de géologues, qui ne cesserent, pendant tout le 
règne du grand pacha, de parcourir le pays en tous sens. 

Ces expéditions n'ont malheureusement pas donné le résultat 
rémunérateur qu'en attendait le trésor égyptien, mais les rapports 
que nous possédons sur les recherches et les études auxquelles 
durent se livrer les explorateurs, forment un ensemble de données 
scientifiques de la plus haute importance et dont le mérite reste 
acquis au souverain de l'Égypte. 

La première de ces missions, confiée à Frédéric Caillaud, de 
Nantes, eut lieu en 1816. Il fut chargé par Mohamed-Aly de la 
recherche des célèbres mines d’émeraudes qui devaient se trouver 
dans le désert oriental. 

Parti le ? novembre de Rédésyeh, M. Caillaud arriva le 8 au mont 
Zabarah, où il trouva d'anciennes excavations, des couloirs, et 
même des outils, en un mot toutes les traces d'une exploitation 
subitement interrompue. Il y recueillit également une certaine 
quantité d'émeraudes. 

Encouragé par ce premier résultat, Mohamed-Aly confia à 
Caillaud le commandement d'une seconde expédition, dont faisaient 
partie des ouvriers grecs et albanais; elle partit le ? novembre 1817. 
Les résultats de cette deuxième expédition ne réalisèrent pas les 
espérances que ceux de la première avaient fait naître, mais la 
géographie physique et historique de ces contrées y gagna consi- 
dérablement. M. Caillaud découvrit les ruines d'une ancienne 
ville, signala l'emplacement de Bérénice, qui devait être retrouvé 
plus tard par Belzoni, visita les oasis de l'ouest, dressa la carte 
de la région, et donna, le premier, des informations sur les 
Ababdeh (1) (2). 

En 1819, M. Forni fut envoyé sur le versant oriental du désert 





(1) Voyage à l'oasis de Thèbes et dans le désert situé à l'orient et à l'occident 
de la Thébaïde, publié par JouanD, avec cartes, plans et dessins, Paris 1819. 

(2) Carte-Itineraire du désert entre le Nilet la mer Rouge, elc., dressée par 
JOMARD, jointe à l'ouvrage ci-dessus. 
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arabique pour y rechercher des gisements de soufre, nécessaires à 
la fabrication de la poudre (1). 

En 1820, le colonel Sìve (depuis Soliman Pacha) était chargé 
d'opérer des fouilles à Djebel Zeit pour la recherche du combus- 
tible minéral (2). 

Un groupe de minéralogistes anglais, sous la direction de M. J. 
Burton, parcourait, de 1821 à 1823, le pays depuis Suez jusqu'à 
Assouan, pour y rechercher de la houille, et renouvelait sans plus 
de succès les travaux de Sève à Djebel Zeit (3). 

A la même époque. M. Eptarp RuPPEL, minéralogiste allemand, 

et M. MicHEL Hey, naturaliste, exploraient, par ordre du vice-roi, la 
péninsule du Sinai et le golfe d’Akaba, à la recherche de mines 
d'or. : 
Enfin, en 1822, Mohamed Aly faisait une suprême tentative; il 
confiait à M. G. Broccui, géologue italien dont la réputation était 
universelle, le commandement d’une dernière expédition (4). 
M. Brocchi parcourut de nouveau le désert oriental, et envoya au 
vice-roi des rapports qui furent perdus; il consigna dans son 
journal (5) des notes précieuses pour la science; mais le résultat 
de cette expédition, au point de vue industriel, fut complètement 
négatif. 


Expédition de Siouah (Siwa) 


La première des expéditions militaires que Mohamed-Aly 
entreprit, dans le but d'agrandir ses États, fut celle qui eut pour 
résultat la conquête de Siwa. 

Le 18 février 1820, 1,300 hommes, sous les ordres de Hassan BEY 
CHAMAGHIRGUI, furent envoyés pour soumettre les habitants de 
l’oasis. A cette expédition furent adjoints M. LINANT DE BELLEFONDS, 
élève de la marine française, M. Ricci, médecin de Florence et 
dessinateur, MM. DRoveTTI et FREDIANI, chargés de reconnaitre 
le pays à tous les points de vue, d’en dresser les cartes et plans, 
d'en dessiner les vues. 


(1) Forni G. Viaggi nell'Alto Egitto e nell’Alta Nubia. Milano, 1839. 

(2) A. VixetRINIER. Soliman Pacha (Colonel Sève:, Paris, Didot, 1886. 

(3: Journal of the Geog Soc. London, 1833. 

‘4 F. Bonmota. / viaggiatori italiani in Africa. Torino (Cosmos. 

(5) G. B. Broccui, Giornule delle osservazioni falle nei viaggi in Egitto, 
nella Siria e nella Nubia. 5 vol. avec atlas. Bassano, 1841-43. 
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Après un combat acharné de trois heures, l'oasis fut soumise et 
annexée à l'Égypte. Grâce à l’énergie de Hassan Bey, les Européens 
qui accompagnaient l'expédition purent remplir leur mission, 
malgré l'opposition des habitants, dont ces recherches froissaient 
les habitudes et les traditions. 

Les esquisses topographiques de M. Drovetti ont servi à 
M. Jomard pour dresser la carte jointe à l'ouvrage où sont relatés 
en détail tous les faits de cette expédition (1). 


Expédition du Soudan 


L'ordre et la sécurité établis par Mohamed-Aly dans toute 
l'étendue du territoire égyptien avaient attiré sur ce pays l’atten- 
tion des savants, déjà mise en éveil par les résultats de la grande 
expédition française, dont les publications importantes commen- 
caient à paraître. 

Plusieurs voyages avaient été entrepris, notamment dans un 
but archéologique. Rifaud, Seetzen, Burchkardt, Light, Belzoni, 
Bankes, Edmonstone, la grande expédition du général Minutoli, 
Caillaud, Drovetti, avaient du à la protection directe du vice-roi 
la possibilité d'effectuer leurs recherches et leurs études. Mais, si 
ces voyagours avaient pu dépasser Assouan et même Ibrim, tout 
le pays au delà de la deuxième cataracte n'étuit encore connu que 
par les relations qu'en ont laissées les savants de l'antiquité, ou par 
les excursions hardies de quelques rares voyageurs. 

L'expédition que projetait Mohamed-Aly devait ouvrir au 
monde scientifique un champ d’études vaste et nouveau, et donner 
la solution de plusieurs problèmes restés jusqu'alors insolubles. 

Des raisons politiques et le besoin de réparer par l’enrölement 
des noirs les pertes causées dans les rangs de ses soldats par les 
gucrres d'Arabie et les révoltes intestines, furent les causes qui 
déterminèrent Mohamed-Aly à entreprendre la conquête du 
Soudan ; cependant, il est hors de doute que le désir et l’ambition 
de pénétrer le mystère africain et de sc faire un titre de gloire 
d'avoir contribué au développement des connaissances géographi- 
ques, alors à la mode, eurent beaucoup d'influence sur cette déter- 





(1) Voyage à l'oazis de Syouah, publié par Jouann, avec 20 cartes, plans 
et dessins. Paris, 1823. 
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mination. Nous en avons une preuve dans ce fait qu’il a toujours 
voulu attacher des Européens à ces missions lointaines. 

Le 20 juillet 1820, Ismaiz Paca, fils du vice-roi et commandant 
l'expédition, quittait le Caire. Le corps expéditionnaire était com- 
posé de 3.400 hommes d'infanterie, qui remontèrent le fleuve en 
dahabieh, et de 1,500 hommes de cavalerie, qui suivirent les berges. 
A Assouan, 500 Ababdeh, sous les ordres d’Abdin Kachef, nommé 
gouverneur de Dongolah, se joignirent à l’expédition, qui conti- 
nua sa marche sans trouver d'opposition. Dongolah fut occupé. 
Ce fut seulement à Korti que les Chaikies, tribu belliqueuse, osè- 
rent attaquer Ismaïl Pacha; mais les combats des 4 et 6 novembre 
anéantirent la puissance de cette tribu redoutable et ouvrirent les 
portes de la Nubie aux vainqueurs. Ismail continua sa marche, et, 
après avoir inutilement tenté de traverser le désert, poursuivit sa 
route en longeant le fleuve jusqu’à Berber, Chendy et Halfaye. A 
ce point, où l'on constata définitivement que le fleuve Blanc était 
la branche principale du Nil, le corps expéditionnaire passa sur la 
rive gauche du fleuvé Bleu, et arriva à Sennaar, où le sultan 
Bady, ayant fait sa soumission, fut réduit aux fonctions de per- 
cepteur de l'impôt. 

L'année suivante, IBRAHIM PacHa, le vainqueur des Wahabites, 
rejoignit son frère au Sennaar, où, d’un commun accord, ils 
arrétèrent les dispositions à prendre pour l'exploration complète 
des deux Nils. 

Ismail devait remonter le Nil Bleu jusqu'au Fazoglou. Ibrahim, 
traversant la Ghezireh de Kartoum, devait retrouver le Nil Blanc 
dans le pays des Dinkas ; une flotille, composée d’un grand nombre 
de barques bien armées et de petits canots facilement transporta- 
bles, pour le cas où des cataractes auraient entravé la navigation, 
devait explorer le fleuve et tenter de le remonter jusqu’à ses sour- 
ces. Si le fleuve Blanc communiquait avec le Niger, la flotille de- 
vait remonter ce fleuve : dans le cas contraire, l'armée devait aller 
recruter des troupes fraiches dans le Kordofän, et, de là, Ibrahim 
aurait pu savancer sur le Dar-Fòr, le Bornou, et rentrer par 
Tripoli en Égypte. Mais, à peine arrivé à El-Quérébyn, Ibrahim 
tomba malade et dut regagner le Caire. Les troupes arrivèrent 
après quatorze jours de marche à Djebel-Dinka, sur le fleuve 
Blanc. Ismail avait. de son côté, remonté le fleuve Bleu jusqu'au 
Fazoglou et le Toumat, son affluent, jusqu’à Singue. Le 4 février 
1822, il fut obligé de rétrograder. 
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tion. Il chargea donc MM. Rüppel et Hey d'étudier le pays des 
Barabra, de Dongolah et le Kordofàn, et M. Brocchi de se porter 
dans la province du Sennaar pour y étudier les mines d'or, sur 
lesquelles on n’avait encore pu avoir que des renseignements peu 
précis. 

Brocchi avait déjà, par ordre de Mohamed-Aly, visité la Syrie; 
il accepta avec plaisir une mission qui lui permettait de faire, le 
premier, des études géologiques suivies dans des régions inconnues 
à la science. Il partit pour le Soudan avec M. Brown, fondeur 
anglais, qui devait aller dans le Kordofàn y travailler le fer, et 
M. CASAMURAT, ingénieur de Forli, qui avait pour mission spéciale 
l'étude de la suppression des obstacles que les cataractes opposaient 
à la navigation. Brocchi arriva à Sennaar; puis, en septembre 1826, 
il revint à Khartoum, où il succomba aux fièvres le 23 du même 
mois. 

La mort qui surprit l’illustre géologue au milieu de ses travaux 
ne lui laissa pas le temps de développer les notes du journal qu'il 
tenait avec un grand soin; mais, tel qu'il a été publié (1), c'est un 
recueil inépuisable de notices sur les événements, les personnages, 
les institutions, l’état social, les mœurs de l'Égypte, en même 
temps qu'une source d’informations sur la flore et la géologie des 
lieux qu'il a visités, sur leur condition physique et sur leur clima- 
tologie. M. Brocchi, qui a tenu son journal jusqu'au dernier jour 
de son existence, l’a enrichi de tables météorologiques, statistiques, 
de statistique sanitaire (pendant la peste de 1824), de dessins et de 
plans, qui sont encore aujourd'hui de précieux documents. 

MM. Rùp pel et Hey, après avoir remonté le fleuve jusqu’à Kargos, 
se separerent momentanément, Hey pour continuer l’exploration 
du fleuve jusqu’a Halfaye, et Rüppel pour se porter dans le Kor- 
_ dofàn, à El-Obeyd, dont il détermina, par des observations astro- 
nomiques, la position. Réunis de nouveau, les deux voyageurs 
rentrörent en Egypte, après avoir visite le désert oriental et le. 
Fayoum. 

Une première Carte du Kordofän, une nouvelle reconnaissance 
d’une partie du fleuve, la determination de plusieurs positions et 
un butin immense au point de vue de l’histoire naturelle, tels 
furent les résultats de leur voyage (2). 





(1) Brocca. Giornale di viaggio. Op. cil. 
(2) Rorrer. Reisen in Nubien, Kordofdn, und dem petrasischen Ara- 
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Canaux, institutions, cartes, progrès de l’Egypte 


Sous l’energique impulsion de Mohamed-Aly, l'Égypte pro- 
prement dite marchait à grand pas dans la voie de la civilisation 
et du progrès. De grands travaux d'utilité publique étaient entre- 
pris. 

M. Coste, ingenieur français, secondé par MM. Masi et SEGATO. 
ingénieurs de Florence, creusait le canal Mahmoudieh et le Bahr 
Moës, et effectuait le curage du Bahr Youssef (1). 

Le cadastre était confié à M. Masi, qui en a rendu compte dans 
un ouvrage publié en 1827 (2). 

Le télégraphe aérien qui, en 40 minutes, donnait au Caire les 
nouvelles d'Alexandrie, était installé (3). _ 

De cette même époque date la fondation, à Boulacq, d’une impri- 
merie où 400 ouvriers travaillaient à la publication, en arabe, des 
ouvrages européens les plus importants sur la politique, la géo- 








bien. Frankfurt, 1829. — Karle aus Kordofàn und Nubien. 1825. — Karle 
des Nilstroms zuischen Wadi-Halfa und Barkal, 1825. 

(1) M. Coste est l'auteur d'une Carte de la basse Egypte en quatre icuilles 
à 1: 600,000; la premiere parue apres celle de Jacotin, elle porte les chan- 
gements survenus dans le pays ‘depuis l'occupation francaise. (Bull. Soc. 
Géog. Paris 1823.) 

On doit a M. Secaro la Carta della Provincia di Baharieh col nuovo 
Canale Mahmoudieh, qui est la première où les légendes arabes figurent à 
côté de la légende européenne. 

(2) Saggi pittorici, statislici, idrografici e calastali dell'Egitto, par SeGato et 
Masi. Firenze, 1827. 

« En 1822, on fit l’arpentage des terres de l'Égypte sous la direction d'un 
cophte nommé Maalem Ghali; un Italien, l'ingénieur Masi, fit avec le con- 
cours de jeunes Arabes, élevés à l'école de Kasr-el-Ain, des cartes cadas- 
trales de plusieurs parties de la basse Égypte. Toutes ces cartes furent dis- 
persées et perdues. » 

Linant. Op. cit., page 490. 

(3) La commission pour l'établissement du télégraphe aérien fut donnée à 
un M. Abro, qui fit venir de France les modèles, les lunettes et les autres 
instruments nécessaires. Les lieux furent choisis, les tours élevées et l'ins- 
tallation opérée (1826) sous la direction de M. Coste. Voici la liste des 
stations : Caire (citadelle); Boulacq (fort); Abou-el-Ghcit; Ziffet-Chalakhan : 
Pharaounieh; Serou ; Menouf ; Nader; Bechtamy; Zaouieh el Bahr ; Gezaouich 
Issa; Telhany ; Damanhour ; Karaoui; Birket-Cheitag; Koryoum; Beydah ; 
Alexandrie. 
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graphie, l’art militaire, etc., et celle des écoles militaires de Tourah 
et de Guizeh. 

Enfin, Mohamed-Aly envoyait à Paris un groupe de jeunes 
gens, pour y étudier les mathématiques, le droit et la médecine. 

Pendant ce temps, avaient lieu les voyages de Pacho dans les 
oasis de Parthey dans la Nubie, de Wilkinson dans le désert 
‘ oriental, d’Ehrenberg et de Hemprich sur les côtes de la mer Rouge, 
de Koenig dans le Kordofän; Linant de Bellefonds, le premier, 
en 1827, remontait le Nil Blanc jusqu'à El-Ais et Prokesh-Osten et 
determinait des positions entre la premiere et la deuxième cata- 
ractes. 

Attirés par l’intérét immense qu'éveillaient les richesses histori- 
ques et naturelles du pays, la facilité d’étudier les nouvelles contrées 
du Soudan et surtout la protection et l’hospitalité largement 
données par un prince éclairé et généreux, les savants et les voya- 
geurs affluèrent en Egypte. Champollion et Rosellini, chefs de la 
grande expédition archéologique franco-toscane, Lane, Wilfrid, 
Hedemborg, Holroy, Prudhoe, Bonnin, Saint-John, Brévéry et 
Cadalvéne, Hoskins, Combes et Tamisier, le prince Puckler- 
Muscau, le duc de Bavière, etc., parcoururent successivement ce 
pays, sur lequel un homme d’audace et de génie avait su attirer 
l’attention du monde entier. 

Mohamed-Aly, voulant justifier l’intérét que l’Europe lui témoi- 
gnait, travaillait assidüment à la réforme de son pays et notamment 
a la fondation d'institutions susceptibles d'exercer une influence 
sur les progrès scientiques de l'Égypte. En 1852, une chaire de 
géographie, confiée au cheik Riraar, qui traduisit Malte-Brun, fut 
créée à l'école des langues; une école polytechnique fut fondée à 
Boulacq sous la direction d’Artin bey, ensuite de Lambert bey, 
. sans compter les établissements d'instruction de toute sorte orga- 
nisés dans tout le pays. Un décret, en date du 15 aout 1835, défen- 
dit l'enlèvement des antiquités et prescrivit l'établissement d'un 
musée dans l’ancien palais du Defterdar. Enfin, on créa un minis- 
tere, ou plutôt une direction des travaux publics, qui fut confiée à 
Linant bey. 


Nouvelles études physiques 


Malgré les soins et les dépenses qu’exigeaient les réformes de 
toute nature ordonnées par le Vice-Roi, les recherches et les études 
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minéralogiques ne furent pas abandonnées. Mohamed-Aly voulait 
trouver à l'Égypte des ressources sérieuses. 

L’ingénieur LEFÈvRE fut chargé d'opérer de nouvelles recherches 
dans la péninsule du Sinaï et le golfe d’Akaba, et ensuite de mettre 
en exploitation un carrière d’albâtre dans le désert oriental, en 
face de Beni-Souef. 

LINANT fut envoyé, sans succès, dans l’Etbaye à la recherche de 
mines d'or (1). 

M. BorEanl, ingénieur des mines, et M. GinsBy explorérent les 
mines de plomb et d'argent de Tarsus en Syrie et y travaillèrent. 

Le minéralogiste RussEGER et le naturaliste KosTKI, qui avaient 
également visité les mines de Tarsus, furent engagés pour une 
nouvelle reconnaissance géognosique de la vallée du Nil (1837), et 
M. PETHERICK parcourut le pays, comme ingénieur du vice-roi (2). 

Les pays du nord ne répondant pas aux espérances conçues et 
aux besoins pressants de Mohamed-Aly, l'attention de l’illustre 
homme d'État se tourna de nouveau vers le Soudan. RussEGER et 
Kosrki furent dirigés sur le Kordofän, qu'ils explorèrent dans 
plusieurs directions, poussant au sud jusqu’à Tiramandi. De là, 
sous la protection de Moustapha bey, gouverneur de la province, 
ils pénétrèrent, les premiers, dans le Takale (le Djebel Kadaro et 
le Djebel Kabatne) en 1839. Kostki parcourut plusieurs fois la 
route de Khartoum à El-Obeyd, et Rüsseger se dirigea ensuite sur 
le fleuve Bleu, au Fazoglou, pour y étudier le problème des mines 
d'or (3). 

M. Boreani était parti de Khartoum en février 1838 avec 
1,000 soldats, et avait travaillé au lavage de l’or dans les torrents à 
Zumbo, Aboughoulghi, Singue, Boulgouggue; mais ayant déclaré 
que l'exploitation n'était pas rémunératrice, il fut rappelé et tomba 
en disgrâce. 

Pendant ces événements, Ahmet pacha, en 1810, annexait à 
l'Égypte les districts de Taka (Kassala) (4). 





(1) Linanr. L’Etbaye. Paris. Bertrand. — Carle de l'Elbaye à 1 : 1,200,000. 
Paris. Dépòt de la Guerre, 1834. 

(2) PerEgRIcK. Egypt, the Soudan and Central Afrika. London. 1861. 

(3) Russecer. Reisen in Europa, Asia und Africa. Stuttgard, 1841. 

(4) Verne. Beilrage zur Kunde von Afrika. 1842. 
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. Mohamed-Aly au Soudan 


Mohamed-Aly, ayant décidé de se rendre en personne au 
Soudan, partit le 15 octobre du Caire et de Dongolah, par la voie 
du desert de Bayouda, arriva le 23 novembre à Khartoum, où il 
proclamait solennellement l’abolition de la traite. Le 18 janvier, il 
arrivait au Fazoglou, et le ler février à une ville qu'on bätissait en 
son honneur et qu'on avait appelée Mohamedapolis (1). 

Le grand Vice-Roi avait à sa suite LEFÈVRE, D'ARNAUD et Lam- 
BERT. Lefèvre succomba aux fièvres ; d’Arnaud fit des reconnais- 
sances le long des rives du Toumat, dans le Dar-Bertat et le Djebel- 
Dol, et Lambert se rendit dans le Kordofàn pour y faire des levés 
topographiques et y préparer les éléments d’une triangulation (2). 


Expédition du Fleuve Blanc 


Si, au point de vue aurifière, le voyage de Mohamed-Aly fut 
une déception, il devait 2voir de grands résultats pour la science 
géographique. En effet, un homme tel que lui ne pouvait passer à 
côté du fleuve Blanc sans se sentir attiré par le mystère de son 
origine, sans se sentir poussé par la noble ambition de résoudre 
un problème qui tourmentait le monde savant depuis l'antiquité. 
Depuis les centurions de Néron, nul n'avait osé trop s’aventurer 
dans ces régions inconnues. En 1824, M. Hey avait remonté le 
fleuve Blanc pendant 46 heures au delà de Ras Khartoum ; Linant 
était arrivé en 1827 jusqu'à El-Ais (13.43) IBRAHIM Kacuer et 
KHOURSCHID BEY avaient poussé une reconnaissance chez les Din- 
kas (3), mais la contrée qui s'étend au delà restait toujours enve- 
loppée de mystère. Mohamed-Aly donna l'ordre que des expédi- 
tions fussent envoyées sur le Nil Blanc, et c'est à ces premières 





(1) Voir l'itinéraire dans le Bull. Soc. Géog. Paris, 1839. 

(2) Voir l'itinéraire de Lambert dans la feuille El-Obeyd de la grande 
carte d'Afrique à 1 : 2,000,000 de Lannoy de Bissy, qui m'écrit que tous les 
documents de ces travaux se trouvent à la Société de Géographie de Paris. 

(3) Le voyage de Linant avait été accompli pour comple de la « British 
Association. » Voir Journal of R. Geog. Soc. London. Pour l’excursion 
d'Ibrahim Kachef, v. Journal id. 1825 et HoLrovp ib. 1839. 
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tentatives pour sonder l’inconnu, que l’on doit les connaissances 
acquises par la suite et la solution du probleme. 

Une premiere expedition partit de Khartoum le 16 novembre 
1839 et y rentra le 30 mars 1840. Elle avait été placée sous les 
ordres de SeLIM BimBacHI et de SULEIMAN KACHEF, et était compo- 
see de 400 hommes tirés des ler et 8° régiments d'infanterie can- 
tonnés à Sennaar, de 5 dahabiehs venues d’Egypte, armées cha- 
cune de deux pièces de canon, de 3 dahabiehs venues du Sennaar, 
de ? qyasaks et de 15 canots munis de provisions pour huit mois. 
Un Francais, M. THIBAUT, qui, par plusieurs voyages aux iles des 
Chillouks, connaissait le pays, fut attaché à l’expédition sous le 
nom d’Ibrahim effendi. L’expédition dépassa de très peu le 6° lati- 
tude nord. 

Deux documents nous fournissent des details sur cette première 
tentative : le journal du commandant Selim Effendi Bimbachi, 
traduit en francais par Artin bey (1), et le journal de M. Thibaut, 
publié par les soins de M. D’Escayrac de Lauture (2). 

Dans le journal de Selim Bimbachi on trouve des tableaux d’ob- 
servations météorologiques, les premiers que le monde savant ait 
possédés sur l'intérieur de l’Afrique, des renseignements sur le 
cours du fleuve. sur ses affluents, sur les peuplades qui en habi- 
tent les rives et sur les productions naturelles. Selim Bimbachi a 
annexé à son Rapport un /tinéraire en 20 tableaux in-folio, renfer- 
mant onze colonnes, qui portent les en-téte suivants : heure, route, 
courant, thermomètre, longueur, profondeur, numéros d'ordre des 
iles, noms des îles, direction des vents, observations. 

Une deuxième expédition, qui devait donner de meilleurs résul- 
tats, partit le 23 novembre 1840. Elle était commandée par Selim 
Bimbachi, mais le chef scientifique était M. d’Arnaud, accompagné 
de M. SABATIER, francais, et de M. F. VERNE, allemand, qui avait 
déjà visité les régions de l’Atbara, le Taka et le Sennaar. Cette 
expédition, après avoir remonté le Sobat pendant une centaine de 
milles, poussa jusqu'à 40 42° (4° 54’) de latitude nord. Le 20 janvier 
1841, l'expédition, ne pouvant plus avancer par suite de la baisse 
des eaux, rétrograda ; elle rentra à Khartoum le 18 mai. 

Une copie de la carte originale du chemin parcouru, dressée à 


(1) Bull. Soc. Géog. Paris, 1842. 
(2) Expédition à la recherche des sources du Nil, par Tuisact. Paris, 
Ber‘rand, 1850. 


242 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


l’échelle de Si ovo existe dans les archives de l'Institut égyptien ; 
une réduction en a été publiée dans le Bulletin de la Société de | 
Paris. La grande carte de d’Arnaud, en 10 feuilles, était a l’échelle 
de 90.000° | 

Sur la carte que possède l'Institut, se trouve cette note de 
M. d’Arnaud : « Son Altesse, ayant été informée des résultats de 
cette expédition, nous ordonna d’entreprendre une troisième expé- 
dition en disant : « J'ai observe que cette année vous avez été plus 
« loin que l’autre fois; j'espère que vous terminerez dans cette 
« dernière. Allez et retournez en salut. » Ces paroles étaient dignes 
du prince qui les prononcait, mais le gouverneur general du Sou- 
dan, Ahmet Pacha, fit tout le contraire des ordres du souverain : 
ainsi les résultats furent peu fructueux. J'ai dù me contenter, 
dans ces tristes circonstances, de finir le travail de détail. Le départ 
eut lieu le 27 novembre 1841, avec dix barques armees de pierriers 
et 400 hommes de ligne, tous des noirs. On atteignit 4° 42’ de lati- 
tude nord et nous rentràmes le 8 mars 1842, après avoir beaucoup 
souffert et perdu beaucoup d’hommes. » 

Les travaux scientifiques de M. d’Arnaud, à l'exception de la 
carte, furent perdus dans un naufrage qu'il fit dans le voyage de 
retour, à la quatrième cataracte. 

M. d’Arnaud, à son retour en Égypte, fut chargé de relever le 
cours du Nil, de Khartoum à Abou-Hamed, ainsi que d'étudier les 
puits existant dans le désert de Korosko, et d’en établir de nou- 
veaux pour faciliter les rapports avec le Soudan (1). 


Commerce avec le Soudan 


Confiants dans la protection et dans l'appui matériel que le 
gouvernement égyptien accordait aux voyageurs, plusieurs hom- 
mes courageux entreprirent d'établir des relations commerciales 
avec les lointaines contrées que Mohamed-Aly venait de conquérir 
à la civilisation et d'ouvrir au trafic. Brun-Rollet, Petherick, de 
Vaissière, Terranova, les frères Poncet, etc., après avoir fondé 
des stations, poussés par les nécessités de leur commerce, s’avan- 
cerent dans l’intérieur et nous révélèrent le Bahr-el-Gazal, le pays 
des Djours, celui des Mundu, les cataractes de Makedo, le Sobat, etc. 


(1) Bull. Soc. Géog. Paris, Série III, VI, 187. 
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Les missionnaires catholiques fondaient en méme temps les 
Missions de Khartoum, de Gondokoro, de Santa Croce ; Knoblecker, 
Vinco, Beltrame, Morlang et beaucoup d’autres, par leurs recher- 
ches et par leurs études, contribuèrent dans une large mesure 
au développement des connaissances géographiques (1). Mais le 
climat meurtrier épouvanta les plus courageux: les Missions 
furent abandonnées et les zeribas des négociants européens tom- 
bèrent peu à peu dans les mains des Djellabas de Khartoum, qui 
y inaugurèrent la traite avec toutes ses horreurs (2). 

Pendant ce temps, les reconnaissances et les études pour le 
compte du gouvernement suivaient Jeurs cours. 

MM. CasTELLı et Dumont parcouraient le Dar Bertat. Le docteur 
PENEY, après avoir visité le pays des Nouba, explorait le Nil jus- 
qu'à Redjaf. Un nivellement général du Fayoum était opéré sous 
la direction d’EDHEN 8EY (1843). Une carte du Fayoum. à l'échelle 
de Tag: était dressée avec beaucoup de soin sous la direction de 
Linant bey (3). Lambert bey commencait une triangulation de la 
basse Egypte; Perron et CHADUFEAU dressaient les premiers ta- 
bleaux sérieux de la crue du Nil. Un observatoire était élevé à 
Boulacq, où les observations ont commencé en 1846. AIMÉ BEY 
renouvelait les recherches de combustible minéral à Djebel-Zeit 
et dans les oasis de l’ouest. EKEKIAN BEY creusait dans le méme 
but des puits très profonds à Toura, près du Caire, et essayait une 
nouvelle exploitation des mines d’emeraudes à Zabarah (4); le 
naturaliste A. Ficari, avec le botaniste Husson, parcourait le 
désert oriental, du parallèle du Caire à celui de Korosko, dans un 
but scientifique et industriel. et visitait la péninsule du Sinaï (oc- 
tobre 1847-janvier 1848: (5). Enfin M. le colonel russe KOWALESKY 
était chargé, avec M. P. Tremaux et le botaniste CIENKOWSKY, de 
faire une dernière étude de la région soi-disant aurifère du fleuve 
‘ Bleu (6). 

A cette époque, Mohamed-Aly, afin d’etendre au loin son 
influence, ainsi que les relations commerciales de son pays, pré- 





(1) V. Annali dell’ Associazione del buon Pastore. Verona. 

(2) Bucara. Op. cit. SCHWEINFURTA; Au Cœur de l'Afrique, chap. II. 

(3) LixanT. Op. cit., page 409. 

(4) Exextan sey. Nole on the eastern desert. Journal of the Asiatic Soc. of 
Bengal. XVII. 

(5; Studi geografici ¢ scientifici sull Egilto, per A. Ficant BEY. 

(6) Voir les ouvrages publiés par les trois vovageurs. 
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para une expédition militaire pour replacer sur le tröne du Dar- 
För le sultan Abou Madiar. Les événements politiques empéchè- 
rent la réalisation de ce projet. 

Ce fut dans les dernières années de ce règne si long, si fécond, 
si glorieux pour la dynastie, que le projet de Whagorn, faisant 
passer la malle des Indes par Suez, créait dans le monde une 
nouvelle route commerciale (1842) et modifiait essentiellement la 
situation politique de l'Égypte. 

En résumé, le règne de Mohamed-Aly fut immensément pro- 
fitable à la cause de la géographie. Ses guerres en Asie permirent 
de recueillir sur les pays.parcourus par ses armées victorieuses 
des renseignements tout à fait nouveaux. Les recherches qu'il fit 
faire pendant vingt ans pour trouver des ressources minéralogi- 
ques à l'Égypte, firent connaître la constitution géologique de la 
vallée du Nil. Les hommes compétents qu'il appela autour de lui 
jeterent les bases des études de géodésie, d'astronomie et de statis- 
tique, qui prirent ensuite un grand développement. Enfin, ses 
expéditions au Soudan, dont la valeur doit être mesurée sur l’im- 
portance des résultats et sur les difficultés alors terrifiantes du 
mystère africain, firent entrer dans le cercle des connaissances 
géographiques les régions, jusqu'alors imparfaitement connues, 
de la Nubie supérieure, du Kordofän, du fleuve Bleu et celles 
tout à fait inconnues qu’arrose le Nil Blanc, depuis Ras Khartoum 
jusqu'à Redjaf. 


IBRAHIM PACHA 


121 JUILLET - 10 NOVEMBRE 1848) 


Le grand vice-roi étant tombé dans un état de démence sénile, 
la Sublime Porte, reconnaissant son incapacité de gouverner, 
conférait, par un firman lu devant le grand conseil du Caire 
le 21 juillet, la succession et l'hérédité de l'Égypte à Ibrahim 
pacha, le fils aine de Mohamed-Aly. Mais le règne du glorieux 
guerrier fut très court, car il succomba à la maladie qui le minait 
depuis longtemps, le 10 novembre de la même année (1). 

Mohamed-Aly s’eteignit le 2 août 1849. 


-—— —. .—_- ee ne ——————— 


(1) VInGTRiniER, Le Colonel Sere. 
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ABBAS PACHA 
(1848-1854) 


Abbas Pacha, hante par d’autres projets, porta ses vues, non au 
sud, mais à l’est. Par ses ordres, des nivellements furent opérés 
dans l’Isthme et les travaux pour des routes furent poursuivis avec : 
ardeur dans la péninsule du Sinai; M. DE GOTTBERG étudia les voies 
de communication à établir dans le désert oriental ; on construisit 
la belle route empierrée qui permit la circulation des diligences 
du Caire a Suez (1848), effectuant le transit journalier des voyageurs 
et celui de la malle des Indes. La ligne de chemin de fer 
d'Alexandrie à Kafr-el-Zaiat fut livrée à l'exploitation. M. de 
Gottberg fut chargé d'étudier les cataractes pour en faciliter le 
passage (1). M. PETHERICK, ingénieur des mines, parcourut la pénin- 
sule du Sinai, le désert oriental et le Kordofän, pour y trouver des 
mines de fer à exploiter (2); M. Fıcarı visita de nouveau l'Arabie 
Pétrée, et Manmoup EL FELAKI rédigea le premier calendrier 
égyptien. 

La question de la création d'un canal à travers l’isthme de Suez 
acquit, sous le règne de ce prince, une importance considérable. 

Sans vouloir relater ici l'historique de tous les projets conçus à 
ce propos, nous dirons que la question de la différence de niveau 
entre les deux mers, qui était considérée comme un obstacle insur- 
montable, donna lieu à huit opérations de nivellement auxquelles 
l'Égypte préta son concours ; cinq de ces nivellements furent faits 
entre le golfe de Suez et celui de Péluse, et trois sur la ligne Suez, 
Caire, Rosette (projet d’un canal d’eau douce intérieur.) De tous 
ces travaux, les plus remarquables sont ceux de BouRDALOUE et 
LinanT en 1847; de Linant en 1850, exécuté sur la demande de 
M. Sabatier, consul de France; de SALAMA EFFENDI; de IBRAHIM 
RAMADAN EFFENDI et du Dr ARNAUD BEY (3). 

C'est également sous le règne d’Abbas Pacha que parurent les 





(1) Gorrserc. Les Cataractes du Nil. — Carle de la route entre Keneh 
et Kosseir à 1 : 1.857.000 dans le Zeitschrift de la Société de Berlin. 

(2) PeTBERicx. Egypt, Sudan and Central Afrika. 

(3) E. DespLaces. Le Canal de Sues. Paris, Hachette, 1858. 
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premieres cartes de Linant (1); qu’eurent lieu les voyages du 
baron de Müller, de Hamilton, de Heuglin, de Hansal, et qu’enfin, 
« réforme vraiment grande et utile, vraiment libérale et honnéte, 
« le commerce avec l’Abyssinie et le Soudan, qui avait été mono- 
a polisé par Mohamed-Aly, fut rendu libre. C'était une brèche 
« profonde dans le trésor du vice-roi, mais c'était la richesse pour 
« l'Égypte (2). » 
Abbas fut assassiné dans la nuit du 13 au 14 juillet 1834. 


SAÏD PACHA 
(1854-1863) 


Pendant le règne de Saïd Pacha, prince éclairé et ami de la civi- 
lisation, nous voyons renaître l'intérêt que les questions souda- 
niennes avaient excité jadis. Le mystère du Nil préoccupait au 
plus haut degré le monde savant, et le souverain de l'Égypte, 
séduit par le programme du comte n’Escayrac DE LAUTURE, lui 
confia le soin de préparer une grande expédition destinée à 
résoudre définitivement le problème. Malheureusement, par suite 
de circonstances sur lesquelles il est inutile de s'arrêter ici, l’expé- 
dition n'eut pas lieu, bien que les préparatifs eussent coùté plus 
d'un million. - 

Après avoir envoyé S. A. HaLım PACHA faire une tournée d’ins- 
pection au Soudan (3), le vice-roi se décida, d'après l'exemple de 
Mohamed-Aly, à se rendre lui-même sur les lieux ; il arriva, 
le 16 janvier 1857, à Karthoum. Le Dr O. ABBATE, qui accompa- 
gnait le prince et qui, le premier, observa les oscillations baro- 





(1) Linant avait complété sa Carte hydrographique de la Basse-Egypte 
en 1840 et proposé sans résultat à Mohamed-Aly de la publier. En 1845, le 
duc de Montpensier, venu en Egypte, l'emporta et la fit graver à Paris, 
par ordre du roi, au dépôt de la Guerre. En 1848, furent tirés quelques 
exemplaires. Napoléon ordonna de graver et de publier les. autres cartes 
que Linant avait dressées : Carle hydrographique de la Basse; de la Moyenne 
el de la Haule- Egypte à 1 : 200.000. {uit feuilles. 

(2) A. VINGTRINIER. Op. cit. 

(3) D' Erra Rossi. Nubia e Sudan. Costantinopoli, 1868 
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du chemin de fer de Kafr-Zayat au Caire (1856), celui du Caire à 
Suez fut établi (1). Des travaux considérables pour la construction 
d'un grand bassin de radoub à Suez furent confiés à la maison 
Dussaud (contrat passé en 1862, pour la somme de 8,800,000 fr.) et 
la Compagnie de navigation Medjidié fut créée par firman impé- 
rial en date du ie février 1857 (2). 

Son Altesse, après avoir accordé la concession du canal de Suez 
le 30 novembre 1854, en favorisa de telle sorte les études et l’entre- 
prise que, le 21 avril 1859, les travaux commencaient sur la côte 
de la Méditerranée, et que, le 18 novembre 1862, les eaux de cette 
mer étaient amenées jusqu'au lac Timsah. 

L'organisation définitive d’un service pour la recherche et la con- 
servation des monuments historiques de l’ancienne Égypte date de 
ce règne. C'est sous les auspices de Said Pacha que M. BrusscH 
publia ses recueils des monuments géographiques et que fut fondé 
L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 

Par ordre de ce prince, MAHMOUD BEY EL FELAKI était envoyé à 
Dongolah pour y observer une éclipse visible en Nubie. Mahmoud 
bey el Felaki profita de ce voyage pour déterminer quarante-deux 
positions astronomiques entre Assouan et Dongolah (3). A son 
retour, cet astronome fut chargé de dresser une carte de l'Égypte. 
Pour entreprendre ce travail, il détermina astronomiquement les 
principales positions du Delta, prenant pour point de départ le 
méridien de la grande pyramide de Ghizeh. Les détails furent 
ensuite relevés à la planchette par des ingénieurs placés sous ses 
ordres (4). ” 

Pendant le règne de Said Pacha, et grâce à la protection qu'il 
ne refusait jamais aux savants et aux voyageurs, des expéditions et 
des reconnaissances importantes eurent lieu, et le problème du 
Nil fit ses premiers pas vers une solution. De cette époque datent 
les voyages de la grande expedition allemande avec Münzinger, 
Steudner, Beurmann, Kinzelbach, dans le Soudan oriental et le 
Kordofàn; d’Antinori, Lejean, Mile A. Tinne, Tremaux, Preys- 


(1) Puis abandonné pour la ligne Caire-Ismailia-Suez. 

(2) P. MerRUAU. L'Égypte contemporaine. Paris. Didier, 1858. 

(3) Manmoup BEY. Rapport sur l'éclipse totale de soleil observée à Dongolah. 
Paris, 1861. 

(4) MauwouD Bey. Carte de lu Basse-Egypte. en douze feuilles en arabe, 
publiée par Brockaus de Leipzig. 


EGYPTE 219 


saener. Poncet, Von Harnier, baron d’Arnim, Piaggia, qui péné- 
tra le premier dans le pays de Niam-Niam et annonça l'existence, 
à l'ouest, d’une immense nappe d’eau (le Congo ?); de Miani, qui 
penaant longtemps resta la sentinelle avancée du sud; de Terra- 
nova et Castelbolognesi sur le Sobat; de Brun-Rollet sur le Bahr- 
el-Gazal et a Hofra en Nahass, et enfin de Speke et Grant, qui, 
partis de Zanzibar, voient, le 28 juillet 1862, aux chutes de Ripon, 
le Nil sortir du lac Victoria (1). 


ISMAIL PACHA (2) 
(1863-1879) 


Exposition — Travaux 


Le régne d’Ismail Pacha est remarquable par une activité extra- 
ordinaire : grands travaux publics; organisation de nauveaux 
services; reconnaissances topographiques; expéditions lointaines ; 
découvertes géographiques ; annexions ; fondations d'écoles et de 
compagnies industrielles ; extension du service des postes et télé- 
graphes jusqu'aux points les plus reculés du Soudan ; participation 
aux expositions et aux congrès d'Europe et d'Amérique; en un 
mot, tout ce qui peut contribuer à développer la grandeur et les 
ressources d’un pays a été mis en œuvre par une intelligence et une 
énergie hors ligne. 

Avant l'inauguration du canal de Suez, qui eut lieu le 29 no- 
vembre 1869 avec le concours de presque tous les souverains, et 
un faste qui a fait de cette imposante cérémonie une féerie légen- 
daire, l'Égypte avait pu prendre part, avec éclat, à l'Exposition 
Universelle de Paris en 1867 (3). Une part assez importante y 


(1) A cette époque se rattachent les études sur la géologie de la Svrie dues 
à M. le D° GaiLranDoT qui, au temps des guerres d'Ibrahim pacha, avait 
relevé l'Hauran. Pull. Soc. Khéd. Géog. 11. 8. 

i2) Proclame vice-roi le 17 janvier 1863. 

(3) L’Egypte avait déjà pris part à l'Exposition de 1855. 


ape” . 
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fut faite, dans la section égyptienne, à la science qui nous inté- 
resse. 

Outre les Cartes de Mahmoud bey, de Figari bey (1), et les études 
topographiques dues aux élèves des écoles du gouvernement, nous 
y voyons figurer un Grand plan en relief de la Basse et de la Haute- 
Égypte, à l'échelle uniforme pour les distanceset les altitudes de 
sio 0 modele sous la direction de M. MIRCHER, colonel d’état-major, 
par M. Karz SCHRŒDER. Les éléments pour la construction de ce plan 
furent fournis, non seulement par les cartes existantes, mais aussi 
par les travaux d'une brigade topographique qui parcourut le pays 
à cet effet. Ce plan se trouve actuellement à l’Etat-Major au 
Caire. On y avait, aussi, exposé une collection de roches et miné- 
raux fournie par Figari bey, une collection paléontologique 
préparée par le Dr Reit, une collection de botanique industrielle 
très remarquable. Les études ethnographiques y étaient largement 
représentées. Outre une série de mannequios figurant les habitants 
de l'Égypte proprement dite, l’on yoyait, distribuées en sept 
groupes, de superbes collections provenant de la Nubie, du Sennaar, 
du Kordofan et du Soudan oriental (2). 

C'est aussi antérieurement à l'ouverture du canal que furent 
accomplies une foule de réformes utiles, qui ont contribué puis- 
samment au développement du commerce du pays. Nous citerons, 
entre autres : | 

Création de la Poste égyptienne (1865); 

Travaux du port de Suez (1867) et du port d'Alexandrie, exécutés 
par la maison Grenfield (1868) ; 

Construction du pont de Kasr-el-Nil, au Caire; 

Établissement du chemin de fer du Caire à Suez, voie d'Is- 
mailieh (1868) ; 

Creusement du canal d’Ismailieh, ainsi que de l'Ibraïmieh, de 
Siout au Delta; 

Etablissement de l’Observatoire de l'Abbassieh sous les ordres de 
ISMAIL BEY MOUSTAPHA EL FELAKI; 

Etudes sur les mouvements des ondes marines, faites par une 
corvette égyptienne dans le golfe de Péluse (du 7 janvier au 
6 mai 1867); 





(1) Carte géologique dela vallée du Nil et de la péninsule du Sinai. 
(2) Cu. Eomonn. L'Egyple à l'Exposition Universelle de Paris en 4867. 
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Recherches géographiques et historiques de Mariette et de 
Mahmoud bey (I); 

Enfin, la Porte ayant octroyé au vice-roi, par firman du 
27 mai 1866, les caimacanats de Souakim et de Massawa, 
Ismail acheta de la maison Pastré l’ile d’Edd en 1867. © 


Etat-Major. — Reconnaissances topographiques 


De cette même époque date l’organisation definitive de l’Etat- 
Major général, dont la direction fut confié au colonel CHARLES 
Pomeroy STONE, des Etats-Unis (2). La troisième section de cet 
Etat-Major, Section géographique, était appelée à rendre de grands 
services à la science. Cette section avait pour mission de préparer, 
sous la direction d'officiers américains expérimentés, de jeunes 
officiers égyptiens aux travaux et aux fatigues nécessités par les 
expéditions et les reconnaissances à effectuer au Soudan. Les 
travaux de l’Etat-Major général, ainsi constitué, commencèrent par 
une reconnaissance topographique des déserts égyptiens. 

Tandis que le colonel Mason visitait Siwa, le colonel Purby 
relevait les alentours d’Helouan et, aidé par de jeunes officiers 
indigènes, faisait de minutieuses reconnaissances dans la région 
située entre le Nil et la mer Rouge (1870-71), depuis la ligne qui 
s'étend du Mokattam à Suez jusqu’au parallèle de Kosseir (3). — 
« Ces reconnaissances, dit le général Stone, n’ajoutaient pas grand 
chose, il est vrai, aux connaissances géographiques générales de la 
contrée, mais les officiers en rapportaient, consignés dans leurs 
carnets, de précieux renseignements topographiques et de volu- 
mineuses notes sur la géologie et les ressources de ces régions. 
Elles faisaient connaître, en outre, l'emplacement exact des 
fameuses mines d'or, des carrières de porphyre et minerais pré- 
cieux exploitées par les anciens Égyptiens (2700 A.C.). De plus, au 
point de vue stratégique, les officiers faisaient le relevé des chemins 
praticables aux troupes de toutes armes en cas de guerre (4). » 





(1) Monausn pev. Sur l'antique Alexandrie. Sur l'ancienne branche Seben- 
nitique du Nil. Bull. Inst. Egyp. 1875. 

(2) AsBaTE Pacua. Notice biographique de feu S. E. le général Stone. 

M. Moxrar Bey. Id. Bull. Soc. Khéd. Géog. II, 3. 

(3) Plan of a reconnaissance of the Read Sea and the Eastern Desert, by 
C. Purpy, déposé à la Société. 

(4) Stone PacHa. Bull. Soc. Khéd. Géog. II, 7. 
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Plus tard, en 1873, le colonel CoLston opérait la reconnaissance 
de la route entre Kéneh et Bérénice où, se joignant au colonel 
Purdy arrivé par mer, il procédait à la reconnaissance de la région 
située entre ce port et Berber, afin de faire concorder ses nouvelles 
recherches avec celle que Linant y avait faites quarante ans 
auparavant (1). 

Un grand projet d’études géologiques de la vallée du Nil, de 
Khartoum au Caire, avait été arrété entre le Khédive Ismail et 
M. RaouL PICTET, mais il n’y fut pas donné de suite (2). 


Annexions dans le Soudan oriental 


Pendant ce temps, MÜNZINGER, nommé gouverneur de Massawa. 
étendait la domination égyptienne dans le Soudan oriental. En 1870, 
il annexait définitivement le pays des Bogos, ainsi que celui 
de Barka, et Ghedaref, et plus tard les vallées qui forment le ver- 
sant oriental del’Hamassen. Malgré ses préoccupations politiques, 
il trouvait encore le temps, dans ses excursions en Arabie avec le 
capitaine Smillers, chez les Beni-Amer avec Piaggia, le long de 
la côte de Tokar à Massawa avec Hildebrant, de recueillir de pré- 
cieuses données pour la science. Enfin, Münzinger envoyait son 
secrétaire HAGENMAKER explorer la côte des Somalis et le Harrar. 
Il avait également l'intention de faire dresser une carte du Soudan 
oriental, mais il ne put que faire relever le cours du Gash et les 
alentours de Kassala. 


Expédition de sir Samuel Baker 


Après l'ouverture du canal de Suez, Ismail Pacha dirigea toute 
son attention vers les contrées du sud. Alors eut lieu cette longue 
série de reconnaissances, d'expéditions, d’annexions et de con- 
quétes qui, en peu d’années, firent de l'Égypte un vaste empire 
s'étendant des bords de la Méditerranée à l'équateur et jusqu’au 
cœur de de l'Afrique. La géographie de ces contrées, jusqu'alors 





(1) CoLston. Journal d'un voyage de Kéneh à Bérénice et Berber. Bullelin 
de la Société Khédiviale de Géographie. Série II n° 9. 

Purpy. Une reconnaissance entre Bérénice et Berber. Ibid. II n° 8. 

Porpy. /tinératre de Bérénice à Berber, à 1 : 500.000. Ibid. 

(2) Annuaire géographique, par Vivien DE S. Martin. Année XIII. 


EGYPTE | 223 | 


imparfaitement connue, put étre definitivement établie par les 
travaux des officiers du gouvernement égyptien, sans compter le 
concours de nombreux explorateurs et des savants qui, grâce à 
la généreuse protection que leur accorda le vice-roi, purent libre- 
ment et sûrement parcourir cette partie de l'Afrique. 

Déjà, en 1865, Ismail Pacha avait songé à l'établissement d’un 
chemin de fer soudanien et avait chargé MM. WALKER et Brey des 
études pour la création d’une ligne qui devait relier Assouan à 
Khartoum. Ces travaux n’eurent aucune suite; de même, les | 
études entreprises par IsmaiL BEY MOUSTAPHA pour une ligne de 
Souakim à Chendy, dans lesquelles on releva un itinéraire de 
563 kilomètres (1867). En 1871, M. FowLER fut chargé de nouvelles 
études qui eurent pour résultat l'adoption d’un nouveau projet 
de ligne qui, partant de Wadi-Halfa, devait arriver à Khartoum en 
touchant Chendy. Ce projet recut un commencement d’exé- 
cution. 

Le vice-roi réorganisait, en même temps, l'administration du 
Soudan, qu'il divisait en trois parties : 

I. — Moudirieh de Dongola et Berber, dépendant du Caire ; 

II. — Khartoum, Kordofän, Sennaar, Fazoglou, Bahr-el-Abiad 
(y compris la Moudirieh de Fashoda créée en 1854), chef-lieu 
Khartoum ; 

III. — Soudan oriental, avec Souakim, Massawa, Taka et lo- 
calités adjacentes. 

Ces mesures prises, il résolut d’etendre sa domination au sud et, 
en avril 1869, il offrit a Sir SAMUEL BAKER le commandement d'une 
grande expedition, qui devait se rendre dans les regions équato- 
riales du Nil, pour « y introduire la civilisation, y organiser l’ad- 
ministration, y supprimer la traite et y établir un commerce ré- 
gulier » (1). Le nom du chef, l’importance des préparatifs, les décla- 
rations contenues dans les lettres et les instructions officielles, 
tout en faveur de la cause de la civilisation et de l’humanité, firent 
que l'entreprise de Sir Samuel fut accompagnée des vœux de 
réussite du monde civilisé tout entier. 

Sir S. Baker a relaté dans son livre intitulé Ismailia (2), tous les 


(1) Sur l'état de ces régions et sur la traite, voir SCHWEINFURTH : Au cœur de 
l'Afrique, chap. xxx. 

(2) S. Baker : Ismailia. A narrative of the Expedition to Central Afrika. 
2 vol. London, 1874. 
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details de cette expédition, qui coùta au trésor égyptien vingt 
millions de francs et qui commenca le 8 février 1870 pour prendre 
fin en aoüt 1874. Après avoir cre& une station au confluent du 
Sobat, afin d’y arréter les barques chargées d’esclaves, station 
baptisée du nom de Tewfikieh, Sir Samuel arriva le 21 avril 1871 
à Gondokoro ; le 26 mai, il déclara solennellement la région envi- 
ronnante annexée au gouvernement égyptien, et changea le nom 
de Gondokoro en celui d’Jsmailia. Pour soumettre les peuplades 
voisines qui étaient hostiles, Baker fut obligé, en décembre, d’en- 
treprendre une campagne contre les Bari. Elle se termina par l’éta- 
blissement de postes militaires à Labore, Fatiko, Foweira. Baker 
occupa ensuite l’Unyoro, où il destitua le roi Kabarega, qu'il 
remplaca par Rionga; puis il établit une station & Masindi et 
étendit ainsi la domination égyptienne jusqu'au 2° latitude nord. 

En rentrant au Caire, Sir Samuel Baker écrivait : « J'ai laissé 
un gouvernemennt fortement établi ; les indigènes paient réguliè- 
rement la taxe du blé; les chasseurs d’esclaves ont été expulsés 
du pays et dix-huit steamers sont en croisière sur le fleuve. » 

Nous devons à cette expédition, outre une quantité de connais- 
sances topographiques et ethnographiques, les determinations 
astronomiques de Berber et Khartoum, par M. le comte pe Bize- 
MONT, et celles de Fachoda, Tewfikieh, Gondokoro, Afundo, Labore, 
Fatiko, par JULLIEN BAKER, neveu du chef (1). 

A cette grande entreprise se relie un projet conçu et préparé par 
le Khédive Ismail au Caire. Le colonel Purdy devait débarquer à 
Mombaz et arriver au lac Victoria en passant entre les deux mon- 
tagnes du Kenia et du Kilimandjaro. Officiers, soldats, navires, 
provisions, tout était prêt. Par suite d'événements politiques, il 
fallut renoncer à ce projet. 

Pendant que le Khédive Ismail suivait avec anxiété la marche 
de ces événements si importants pour l'Égypte. il encourageait et 
protégeait les savants. En effet, il mettait généreusement, en 1877, 
à la disposition du Dr Beke et du géologue Millen, un bateau à 
vapeur pour visiter et étudier le golfe d’Akaba. De plus, il partici- 
pait, par le don d’une somme de 100,000 francs, à la grande expé- 
dition entreprise par G. RoHLFs dans le désert lybique. Les résultats 
de ce voyage sont trop connus pour nous y arrêter. Ajoutons seu- 





(1) Proceed of R. Georg. Soc. London 1874. 
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lement que, par ordre et aux frais du Khédive, M. REMELE, attaché 
à l’expédition, put dresser, au cours du voyage, un important album 
de 50 photographies (1). Une autre expédition archéologique du 
Dr Brugsch et de M. Ludtge, dans les oasis, fut entreprise sous le 
patronage du Khédive. Enfin, en 1873, un service de statistique 
était fondé sous la direction de M. pe RÉGNy (2). 


Reconnaissance du Kordofan et du Dar-Fér 


Des événements heureux allaient fournir à l'Égypte l’occasion 
de rendre des services signalés à la science de la géographie. La 
conyuéte du Dar-För et celle du Harrar ouvraient un vaste champ 
à son activité et elle répondit complètement aux espérances 
conçues. 

Aussitôt après avoir affermi sa domination sur le Dar-Fôr, dont la 
conquête eut lieu en 1874, S. A. Ismaïl Pacha ordonna au général 
Stone, Chef de l'État-Major, d'organiser une grande expédition 
pour la reconnaissance scientifique et complète de cette province 
et de celle du Kordofän. 

Deux groupes d'officiers, organisés en corps expéditionnaires, 
furent placés, l'un sous les ordres du colonel Colston pour recon- 
naître le Kordofän; le second, auquel devait plus tard se joindre le 
groupe Colston, sous la direction du colonel Purdy, avec mission 
d'explorer le Dar-For. 

L'expédition Colston était composée du personnel suivant : 

Lieutenant-colonel REED, de l'État-Major, qui, dès le début du 
voyage, ne pouvant en supporter les fatigues, rentra au Caire. 

Lieut. AMER ROUCHDI, 

> MOHAMED MAHIR, 

Adjudant-major AHMED Hampy, 

Lieut. Yussur HiLxuy, 

Lieut. KAHIL FAOUZI, 

Dr PFUND, naturaliste, 

Quatre-vingt-dix hommes avec quatre officiers. 

L’expedition quitta le Caire en décembre 1874, remonta le Nil 


(1) G. Rouurs : Drai Monate in der Lybinte Wüsle. 

(2) Ministère de l'Intérieur. Statistique de VEgypte en 1873. Le Caire. 
Movres. 
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en bateau jusqu'à Wadi-Halfa, longea le fleuve sur la rive gauche 
jusqu'à Debbeh, et, après avoir reconnu le Wadi Mathoul, par 
Elai et Safieh, arriva le 12 juin a El-Obeyd. 

Le colonel Colston, étant tombé dangereusement malade, dut 
abandonner l’entreprise et en céder le commandement au major 
Prout. Il laissa comme résultat de ses travaux un volume publié 
par l'État-Major, deux Notes publiées par la Société Khediviale de 
Géographie et la carte de la route suivie (1). 

Le major Prout, arrivé a El-Obeyd par la voie de Souakim et 
Khartoum, après avoir relevé en route l'itinéraire parcouru, poussa 
vigoureusement les travaux, et, le 21 mars 1876,il était en mesure de 
pouvoir partir pour le Dar-För, afin d'y rejoindre la colonne qui 
opérait sous la direction du colonel Purdy. 

Les résultats de l’exploration du colonel Prout dans le Kordofan 
sont suprenants : 6,000 kilomètres d'itinéraire relevés par les offi- 
ciers opérant simultanément dans toutes les directions — une carte 
générale de la province — une quantité de cartes de détail — dix- 
sept positions déterminées par des observations astronomiques — 
des plans, des profils, des observations météorologiques et hypso- 
métriques — des collections botaniques et géologiques, recueillies 
par le docteur Pfund qui, à lui seul, parcourut plus de 400 kilomètres 
- une étude du pays au point de vue de sa constitution physique 
— des notes précieuses sur les habitants, les races, le commerce, 
les mœurs, etc., tels sont les fruits de cette reconnaissance systé- 
matique d’une province, à laquelle ont pris part des officiers égyp- 
tiens, sortis de la troisième section de l’Etat-Major (2). 





(1) Report on Northern and Central Kordofän. 1 vol. Caire, Impr. État- 
Major. 

Note sur les Bédouins du Kordofän Bull. Soc. Khéd. Géog. I. 3. 

Route de Debbeh à El-Obeyd. Bull. Soc. Khéd. Géog. II. 4. 

(2) General Report on the Province of Kordofän. Cairo, 1887. Imp. Etat- 
Major. Cet ouvrage contient : Geography, Topograplıy, Inhabitants, Soil and 
Water-supply, Produits, ressources and commerce, Climate. En outre, des 
appendices sur les éléments de construction des cartes, les itinéraires, les 
observations astronomiques, barométriques, thermométriques et les cartes 
suivantes : 

Carte de la province du Kordofän à 1: 600,000. par M. Prour et les lieut. 
Ma GIR et H. Faouzi. 

Carte de la route de Souakim à Berber, 1 : 800,000, par M. Prour. 

Route de Kharloum à El-Obeyd. 1 : 800,000, par Prour et Maui. 

Quatre Sections de la roule du Nil à El-Obeyd. 
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Ce travail termine, le colonel Prout quitta, ainsi que nous l’avons 
dit, El-Obeyd, et arriva le 24 avril à El-Facher, capitale du Dar-Fòr, 
en relevant la route parcourue (1). 

L'expédition du colonel Purdy était ainsi composée : 

Lieutenant-colonel Mason, astronome, 

Lieut. MOHAMED Saprı, de l’Etat-Major, 

» MOHAMED SANI, Ù 
» Sar Nasr, | > 

Sous-lieutenant Kanır HiLmy, 

Médecin MOHAMED AMIN, 

Douze sous-officiers et soldats de l’Etat-Major, 

Soixante-trois soldats et ouvriers militaires. 

Cette expédition se jeta, comme a dit le général Stone, du vieux 
Dongolah dans l'inconnu, et, par une route nouvelle qu'elle 
releva (2), arriva à Tendelti ou El-Facher. Malheureusement, en 
dehors d’une courte notice publiée par Mason bey dans les Mitthei- 
lungen de Petermann (3), on ne possède aucun rapport sur cette 
reconnaissance qui dura trois ans et eut pour résultat la descrip- 
tion complete de cet empire. Toutefois, à l’aide de la Carte géné- 
rale de la province que possède la Société, et d'autres cartes de 
detail conservées à l’Etat-Major, nous pouvons établir que 6,500 
kilomètres de route ont été reconnus, 22 positions astronomiques 
etablies, sans compter de nombreuses observations météorologiques 
et d'histoire naturelle, dues à l’activité du Dr Pfund, qui mourut 
au cours de cette reconnaissance, le 22 août 1876, en laissant une 
collection de botanique et de géologie qui est conservée dans le 
Musée de la Société (4). 


Nous avons à la Société : 

La Carte partie est du Kordofän a 1 : 400,000, par Anugp Hampy. 

Le Plan de la ville d’El-Obeyd à 1 : 200,000, par Kauiz Faouzi, Hamir 
effendi et Yussur effendi Heıar. 

La Carte de lu distribution des foré ls au Kordofän. 

(1) Carte de la roule de El-Obeyd à El Facher, dressée d'après les données 
de M. Prout, par Manir et Faouzi, à 1 : 500,000, avec cing points astronomiques 
établis et les hauteurs. 

Route from Fodja to El Obeyd à 1 : 500,000, par M. Prour. 

(2) Carle de la route de Dongola-El-Agius à El-Facher par la voie du 
W. Mahal et kurnak, compilée en 1292 (1875) à l'échelle de 4 : 900.000 par 
l'expédition du Col. Prrpy. En arabe, à l'État-Major. 

(3) Petersmann's Mittheilungen. 1880. VIII. 

(4) Dr Pronn. Risebriefe aus Kordofan nach Dar-For. Hambourg, 1878. 
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Les itinéraires relevés sont les suivants : 

Col. Purpy : de Dongola à El-Facher, de Facher à Hofrat-en- 
Nahass (1). 

Col. Mason: de El-Facher autour du Djebel Médob; de El-Facher 
au Djebel-Marrah et aux limites ouest de El-Dterje; de Ket- 
kebiah par l’ouest du Djebel Marrah; de Dara à Schakka et Ta- 
vesciah. 

Major Prout: le pourtour du Djebel Marrah et dans le nord 
chez les Zagawieh (2). 

MOHAMED SABRI : dans le nord aux confins de Dar-Tama, à 
Fodja (3). 

MOHAMED Sami: à l’est de Facher, à Tawescia et retour (4-5-6). 


Stations hospitalières 


Pendant le cours de ces reconnaissances, les forces militaires 
du Khédive, sous les ordres d’Ismail Pacha Eyoub, gouverneur 
général du Soudan, après avoir occupé le pays, y avaient 
établi la sécurité la plus parfaite; les voyageurs pouvaient, sans 
crainte, y opérer des explorations et les caravanes s’y livrer au 
trafic. 

De nombreuses Stations hospitalières avaient été, en outre, créées 
par Ismail Eyoub dans le Soudan, depuis la mer Rouge jusqu’au 
Nil et depuis le Nil jusqu'aux frontières du Wadai et dans le Dar- 
Fertit. Ces stations étaient : de Souakim a Berber : Handoub, 





(1) Purpy PacHa. Le pays entre Dara et Hofra-El-Nahas. Bull. Soc. Khéd. 
de Géog. I, 8, avec carte. 

(2) M. Pnour. Carle du Djebel Marrah, à 1 : 500.000. Etat-Major. 

(3) M. Sasri. Carte du nord du Dar-For. En arabe. Ib. 

(4) M. Sami. Plan d’El-Facher. En arabe. 

M. Sami. Carte d'une reconnaissance du pays à l'est de Wadi-el-Koch, 
a 1: 481.928. 

(5) Carte originale de la province du Dar-För, par le général Purny PACHA, 
1878, à 4 millim. par mille géographique: se trouve à la Société inédite. 
D' Prunp. Essai méléorologique. Caire, 1877. Imp. E. M. 

(6) Après l'occupation, le Dar-För a été divisé en quatre Moudiriehs: Facher, 
Dara, Kolkol et Sciakka. Plus tard il fut organisé en deux : Dara, avec les 
districts de Kalaga, Kerio, Kedigma, Manawache, Sciakka; FAcHER, avec 
Kobbe, Diebel-Si, Djebel Areis, Djebel Dobon. Abougouren était la dernière 
station égyptienne à l'ouest. 
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Otana, Tambouh, Essibil, El Nabat, Salabat, Abd-el-Nabb, Ariot, 
Kochgreb, El Bach, Abou Hossa, Makobbe. De Khartoum au Dar- 
For : — Toura-el-Kadra, El Helba, Edd-el-Nabek, Abou-Choca, Om 
Dabbous, Koursi, Foula el Kombach, Obeyd, Abouharass, Omloubi, 
Doudieh, Schallouta, Fodja (1). 


Conquéte du Harrar 


Pendant que, dans l'Ouest, l’État-Major égyptien enrichissait la 
science géographique par ses nombreux travaux, l'Égypte ouvrait 
à la civilisation la partie est du territoire africain par la conquête 
du Harrar. 

En juillet 1875, la Sublime Porte ayant cédé Zeilah à l'Égypte, 
moyennant un tribut annuel de 375,000 L. E., une expédition par- 
tait de ce port pour l'intérieur, le 18 septembre, sous le comman- 
dement de Réour Pacha. Le corps expéditionnaire, composé de 
300 chameaux, 5 compagnies d'infanterie égyptienne, 236 bachi- 
bouzoukhs, 2 pièces d'artillerie de montagne et des fusées, arriva 
bientôt devant Harrar, et, le 11 octobre, le drapeau égyptien flot- 
tait sur le palais de l'Émir. L’occupation de cette contrée par 
l'Égypte ne prit fin qu’en mars 1884. 

Les avantages qui résultèrent pour le pays de la domination 
égyptienne, qui, renversant les barrières élevées par le fanatisme, 
l'avait ouvert au commerce et aux bienfaits de la civilisation, sont 
longuement décrits par M. Paulitschke dans le travail qu'il a 
publié dans nos Bulletins (2). Nous nous bornerons à constater que, 
grâce à cette occupation, une région tout à fait inconnue, au point 
de vue géographique, put être étudiée et décrite. 

Le commandant MoKTAR (3), un des jeunes officiers les plus dis- 
tingués de la Section III, fut chargé de la direction des travaux 
géographiques. Comme résultat de ses travaux, nous citerons : la 
détermination astronomique de plusieurs points; les itinéraires de 
l'expédition ; le plan de la ville de Zeilah et de ses environs, ainsi 
que celui de la ville de Harrar ; une description du pays et des tri- 
buts Somali qu'il lui fallut traverser ; une notice historique sur les 


(1) D'après des notes fournies par M. MESSEDAGLIA BEY. 

(2) Pauzrrscaxe. La domination égyplienne au Harrar. Bull. Soc. Géog. 
Khed. II. 11. 

(3) Aujourd'hui Moktar pacha, général de brigade. 
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Emirs de la ville sainte, et enfin des collections ethnographiques 
du plus haut intérét (1). 

Nanpı Pacha, un des gouverneurs qui se succédérent dans l’ad- 
ministration de cette province, fit dresser par des officiers des 
cartes, qui, si elles laissent à désirer au point de vue de l’exacti- 
tude générale, n’en sont pas moins riches en détails (2). 

Ce fut à l’époque de l'occupation du Harrar, qu’eut lieu la mort 
tragique de Münzinger sur les bords du lac Aoussa, et que IzzET 
effendi dressa courageusement, au cours de la sanglante catas- 
trophe, l'itinéraire du chemin parcouru (3). 


Gordon 


Durant le cours de ces événements, où le drapeau égyptien était 
promene triomphalement du golfe d’Aden aux frontières du Wadai, 
et pendant que des groupes d'officiers distingués révélaient par 
leurs travaux au monde géographique les nouveaux pays que la 
conquête égyptienne annexait à la civilisation, le génie entrepre- 
nant d’Ismail Pacha songeait à un projet aussi hardi que gran- 
diose. Il voulait, par des expéditions de terre et de mer savamment 
combinées, créer un vaste empire égyptien, qui devait englober 
tous les territoires attenants à la vallée du Nil ou aux côtes qui y 
conduisent. Ce projet était le seul qui, en fournissant à l'Égypte 
un groupe de dépendances logiques, aurait pu en assurer la force 
et la prospérité, et le seul par lequel la civilisation aurait pu donner 
quelque résultat permanent sur ce vaste quart oriental de Afrique, 
où la diversité des peuples, des régions, des climats, semble oppo- 
ser des obstacles insurmontables à tout travail de transforma- 
tion. 

L'œuvre de Sir Samuel W. Baker n’avait pas eu de suites appré- 
ciables et la domination égyptienne était plus apparente que 
réelle ; les 500 hommes qui gardaient Gondokoro ct les 200 qui 


(1) M. Moxtar. Le pays du Harrar. Bull. Soc. Khéd. Géog. I. 4. 
M. MokTAR et ABDALLAH Faouzi. Plan de la ville de Harrar, à 1 : 7,09 
Ibid. 

M. Moxtar et ABDALLAH Faouzi. Carte de Zeilah et environs. 

Voir en outre: le Bulletin de l'Elat-Major égyptien, septembre 1876 
(en arabe). 
(2) Cartes des environs du Harrar, en arabe, 3 feuilles, à la Société. 
(3) llinéraire aux lacs d'Aoussa, par Izzet effendi. à la Société. 
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tenaient garnison à Fatiko, n’osaient s'éloigner de leurs retran- 
chements et parcourir le pays battu par les bandes audacieuses des 
traitants de Khartoum. S. A. Ismail Pacha décida de porter 
remède à cet état de choses et de reprendre l’œuvre de Baker. 
Il partagea dans ce but les pays du sud en deux divisions : 

Le Soudan proprement dit, avec Fachoda pour limite méridio- 
nale, qu’il placa sous l’autorité d’Ismail Pacha Eyoub. 

Les Provinces équatoriales qu’il confia à Gorpon, colonel de 
l’armée anglaise, célèbre par ses exploits en Chine. Ces provinces 
comprenaient toutes les régions soumises à l'autorité de l'Égypte 
au sud de Fachoda et celles qui devaient l'être. 

Gordon partit le 8 février 1874 de Khartoum, arriva le 18 avril 
à Gondokoro, et rentra en Europe en octobre 1876. Pendant ces 
trois ans, l’infatigable colonel étendit la domination égyptienne 
jusqu’au lac Victoria, et donna à la science des résultats dignes 
de remarque. On eut pour la première fois une Carte du Nil depuis 
l'équateur jusqu'à Khartoum (1). 

Le colonel CHAILLÉ Lone, chef de l'état-major de Gordon, envoyé 
en mission chez M’Tesa, le puissant empereur de l'Ouganda, en 
profita pour reconnaître le cours du Nil, du lac Victoria à M’rouli, 
ét découvrit le lac Ibrahim. Il opéra ensuite la reconnaissance du 
pays à l'ouest du Bahr-el-Djebel, dans le Makaraka. La première 
de ces reconnaissances date du 24 avril au 18 octobre 1874; la 
deuxième, de novembre 1874 à février 1875 (2). 

En même temps, les officiers WATSON et CHIPPENDALL, nouvelle- 
ment arrivés à Gondokoro, avaient reconnu avec exactitude le Nil, 
de Khartoum à Lado (3), et déterminé cinq positions. En 
décembre 1874, ces officiers avaient eu l'occasion d'observer le 
passage de Vénus (4). En 1875, après avoir reconnu le territoire 
entre Redjaf et Dufli (Ibrahimieh), Watson et Chippendall furent 








(1) C. Gornon. Map of the White Nile from Khartoum to Victoria Nyanza 
surveyed 1874-77. 1 inch. geog. mil. London. Intell. Depart. 

G. R. Hu. Colonel Gordon in Central Afrika. London, 1881. 

(2) CaartLé Lonc. Afrique centrale. Paris, Plon. 

CæaiLé Lone. Note sur les nègres de l'Afrique centrale. Bull. Soc. Khéd. 
Géog. I. 2. 

Carte de l'Itinéraire de Lado à Makaraka. En arabe, à la Société. 

(3) Watson. Topog. of Nile from Khartoum to Redjaf. Journal of. R. G. S. 
London XLVI. 

(4) Cripprnpacri. Journey beyond the cataracte of the Nile. Ib. 
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charges de transporter un bateau démonté jusqu’au lac Albert. Au 
cours de ce voyage, ils opererent la reconnaissance du fleuve 
depuis Dufli jusqu’à Magungo sur le lac Albert, et constatèrent sa 
jonction avec le Nil (1). 

Ce fut également en 1875 que Gordon envoya ERNEST LINANT DE 
BELLEFONDS en mission chez M’Tesa. Nous devons à ce vaillant 
officier la découverte de deux affluents du Nil, l’Hergogo et le 
Kabuli, d'un canal sortant de l'Ukerewe près de Tavaza, et la 
reconnaissance d’une partie considérable du Nil Sommerset au- 
dessus de Foweira. Le 22 aoüt, Linant était tué près de la sta- 
tion de Muggi, sur le fleuve Blanc (2). 

Gordon, continuant l’organisation du pays, avait fondé des sta- 
tions à Labore et Dufli et renforcé celles de Fatiko et de 
Foweira (3). 

En 1876, Gordon fit reconnaître et occuper l’Unyoro et recon- 
naître par Gessi et Praaeia le Nil, depuis les chutes de Karouma 
jusqu'au lac Albert. Gessi, qui avait déjà réprimé avec énergie 
une insurrection à Fachoda et sauvé l’expedition Gordon et les 
provinces, fut charge, en outre, de reconnaitre le lac. Le vaillant 
pionnier fit le tour de ce bassin et le premier en donna la carte (4). 
Piaggia remonta le Nil depuis Magungo et decouvrit le lac 
Kapeki et un fleuve sortant de ce lac et coulant vers le nord (5). 

Gordon reconnut personnellement le fleuve de Foweida ä 
M’rouli et établit des stations à Eliab (dans le pays des Latouka), à 
Kiri, a Magungo, à M’rouli, à Urondogani près du lac Victoria, 
dernière limite des possessions égyptiennes au sud. Enfin, pour 
mieux surveiller les traitants, il fonda une autre station à Nasr 
sur le Sobat (6). 


(1) Kemp. Carte du Nil de Redjaf à Dufli. Petermann's Mittheilungen 1875. 

(2) Linant DE BELLEFONDS, Ilinéraire el notes sur sa mission chez le roi 
M'Tesa. Bull. Soc. Khéd. Géog. 1 : 1,000,000. 

Carte de l'itinéraire de Linant, à 1 : 5,000,000, dressée par Schweinfurth. 
Ibid. 

(3) Col. Gonnox. The Province of Equator. Cairo. Imp. État-Major, 1877. 

(4) R. Gessi. Sul Lago Alberto. Bull. Soc. Géog. Italienne, 1877. Carte du 
Lac Albert, 1 : 600,000, dressée à l’Etat-Major égyptien, d'après un croquis de 
Gessi. ° 

(5) C. Pracera. Sur le Nil Sommerset. Bull. Soc. Khéd. Géog. II. 4. 

(6) Report on the Egyptian Provinces. Pub. Intelligence Department. Lon- 
don, 1884. 
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A cette même époque eut lieu l’expédition à la côte des Somalı. 
pres de l’embouchure du Djouba, commandée par Mac KiLLoP 
Pacha, et le colonel Long, expédition qui fut interrompue par une 
note énergique de lord Derby à S. A. le Khédive (janvier 1876). 

L'expédition, composée de deux bateaux de guerre, le Moha- 
med-Aly et le Latif, de deux transports, le Tantah et le Dessouk, de 
huit boulouks d'infanterie, un de cavalerie et un d'artillerie, 
quitta Suez le 17 février 1875. Arrivée aux bouches du Djouba, 
elle devait remonter le fleuve et se diriger vers l’ouest pour ren- 
contrer Gordon qui devait venir à sa rencontre. Ce plan ne fut 
pas réalisé, mais le colonel Long fit une reconnaissance en amont 
du fleuve avec une chaloupe à vapeur sur une distance de 
150 milles, et le capitaine Hassan WASSIF, qui était avec lui, releva 
le tracé du fleuve. Les résultats géographiques de cette expédition 
furent, outre la correction de la carte de la côte des Somali, la 
reconnaissance et le sondage des ports de Kismayou et Dunford 
sur l’Océan Indien exécutés par le colonel Warp, aidé par le capi- 
taine Sinik et d’autres officiers de l’État- Major (1). 

De sérieuses considérations firent abandonner par Gordon le 
projet qu’il avait eu d’annexer l’Ouganda aux possessions égyp- 
tiennes. Il se borna à envoyer Emin effendi (le Dr E. Schnitzer) en 
mission chez M’Tesa, pour l’assurer de ses intentions pacifiques 
et reconnaître son indépendance. Dans ce voyage, Emin remonta 
le cours du Kafou, trouvant ainsi une nouvelle route pour le 
lac. 

A la rentrée de son lieutenant à Lado, Gordon partit pour |’An- 
gleterre, après avoir établi la navigation à vapeur sur le lac 
Albert. 


Travaux en Égypte 


Tandis que Gordon poursuivait son œuvre dans le sud avec le 
succès que nous avons constaté, d'autres travaux donnaient, dans 
les provinces septentrionales, des résultats non moins importants 
pour la géographie. 

En 1874, on procédait au nivellement général de la ville du 


(1) Notes manuscrites de Long à l’auteur — On the Juba, by Col. Lone 
BEY. Bull. American Geog. Society. 1887. 
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Caire, et l’on faisait des études pour mesurer une base dans la 
plaine des Pyramides (1) à l'occasion du passage de Vénus. 

Par décret en date du 19 mai 1875, une Société de Géographie 
était fondée au Caire et généreusement dotée par le Khédive 
d'une subvention annuelle, ainsi que d’un local, de meubles, d’une 
bibliothèque et de collections (2). 

Le géologue américain MITCHELL était envoyé, avec l'Italien 
EMILIANI, en reconnaissance aux anciennes mines de Hammamat 
(entre les villes de Kéneh et de Kosseir) d’où l’on expédiait en 
Europe des échantillons aurifères (3). Ils étaient ensuite chargés 
d'explorer le territoire entre Massawa et le plateau abyssin jus- 
qu'à Goura (4) et plus tard ils étaient dirigés à Tadjoura et au 
N.-O. de Zeilah, où l’on supposait l'existence de couches carbo- 
nifères. 

Le commandant M. Moxrar visitait le pays des Somali Gadi- 
boursi (5). 

Le lieutenant ABp-EL-Razak relevait, avec d’autres officiers de 
l’Etat-Major, le port de Berbera et ses alentours jusqu'au Djebel- 
Dobar. 

Ensor était chargé de continuer les études pour la création 
d’un chemin de fer de Dongola à El-Facher ‘(6). 

Le major Durxozz reconnaissait le pays entre Assiout et Ain-el- 
Aghin et la Grande Oasis et en dressait la carte. 

Le colonel FEcHT relevait la route d’Assouan à Abou-Hamed. 

Enfin, à l'occasion de la guerre d’Abyssinie, un groupe d’offi- 
ciers de l'État-Major, sous la direction du colonel LocKETT, dressait 
un grand nombre de cartes de detail et la carte générale du pays 





(1) Voir à ce sujet les travaux inédits de S. E. M. MoxTar pacha : Mé- 
moire pour les travaux sur les bases. — Règle pratique pour mesurer une 
base avec la règle égyptienne. — Manière de calculer les calendriers pour la 
conversion des dales (en arabe). 

© F. BonoLa. Nolice historique sur la Société Khéd. Géog. Caire. Mou- 
res, 1883, 

(3) I. M. Mırcasıı. Les Mines d'or de Hammamat. Bull. Soc. Khéd, Géog. 
I. 6. 

(4) I. H. Mırcasıı. My travel in Abyssinia.Caire. État-Major. 1878. 

(5) M. Moxrar. Une reconnaissance au pays des Gadiboursi. Bull. Soc. 
Khéd. Géog. 1. 7. 

(6) Sipxey Ensor. Incidents on a journey trough Nubia and Dar-För. 
London, 1877. 
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entre Massawa et le plateau abyssin. Ce travail est un des plus 
importants documents cartographiques dus à l'activité de ce 
corps d'élite (1). 


Gordon gouverneur général 


En février 1877, le Khédive Ismail appela de nouveau Gordon à 
son service, et, cédant au désir du colonel, qui avait mis son 
acceptation à ce prix, le nommait gouverneur général des pos- 
sessions égyptiennes, placant sous son autorité le Soudan, les 
provinces de l’équateur, les territoires de la mer Rouge et le 
Harrar. 

Malgré l'énergie qu’il déploya, bientôt convaincu de l’impossibi- 
lite d’administrer seul un aussi vaste territoire, oü sa présence était 
indispensable sur tous les points à la fois, il dut songer à restreindre 
le champ de son activité. Il quitta le gouvernement du Harrar, fit 
évacuer l’Ounyoro, abandonna les stations de Ourondogani, M'roli, 
Masindi, Kiroto, Foweira et borna les limites méridionales des 
possessions égyptiennes aux rives du Nil Sommerset. 

Il partagea le reste des provinces équatoriales en deux divisions 
administratives dont l’une, la Province de l'Équateur, avec Lado 
pour chef-lieu, fut confiée à Emin EFFENDI (Dr Schnitzer, qui eut le 
titre de Moudir); l’autre, sous la dénomination de Province du 
Bahr-el-Ghazal, a GESSI. 

Gessi reconnut tout le territoire du Bahr-el-Ghazal, réprima 
energiquement la traite, transforma en stations du gouvernement 
les seribas des traitants, arma et dressa & la vie militaire les indi- 
genes dont il se fit des amis dévoués, établit des ponts sur les 
fleuves et encouragea la construction des barques. Lorsque les 
Djellabas (marchands d’esclaves) sous la conduite de Suleiman, fils 
de Ziber, tentèrent par la force de secouer son joug, Gessi entreprit 
contre eux, avec un courage et une énergie hors ligne, une cam- 
pagne homérique qui est une des pages les plus glorieuses de 
l'histoire égyptienne moderne (2). 


Gordon, continuant les reconnaissances géographiques, envoya 


(1) C. P. Stone. Le pays entre la côte et le plateau abyssin. Bull. Soc. 


Khéd. Géog. 1.9. 
(2) Voir Col. Gordon in Central Afrika. Gessi Campaign. 
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le colonel Mason faire un nouveau relevé du lac Albert (1877) (1), 
et, préoccupé de la ‘nécessité d’abréger les distances, étudia avec 
ardeur le projetd’un service de bateaux et de tramways, combiné 
de facon à annihiler l'obstacle que les cataractes du Soudan oppo- 
saient à la navigation. 

En juillet 1879, Gordon partit pour le Caire. De là, il se rendit en 
Abyssinie, en mission chez le Négus, et, à son retour, il donna sa 
démission définitive et partit pour l'Angleterre (2). 


Dernières expéditions. 


Pendant qu’au Soudan avaient lieu ces événements, S. A. Ismail 
Pachaenvoyait R. Burton explorer les anciennes mines de Madian, 
dans le golfe d’Akaba. Une première expédition partit le 2 avril 
1877 et rentra le 20 du même mois. Une seconde expédition (11 dé- 
cembre 1877 — 12 avril 1878) étudia avec soin le pays, et recueillit 
vingt tonnes de minerai qui devait être soumis à l’analyse en An- 
gleterre. L'ingénieur Marie et le peintre Lacaze accompagnèrent 
Burton dans cette dernière expédition et en rapportèrent une col- 
lection géologique très importante qui figura à l'Exposition de 
Paris. De plus, Lacaze enrichit ses cartons de nombreux croquis 
et aquarelles, et Burton lui-même recueillit une collection archéo- 
logique et anthropologique dans laquelle figurent des inscriptions 
nabatéennes et des moulins dont les anciens se servaient pour 
broyer le quartz (3). 

En 1878, le Khédive Ismail, ému des désastres maritimes qui se 
succédaient presque sans interruption sur la côte du cap Guar- 
dafui, envoya une expédition appelée à juste titre « humanitaire » 
pour étudier l'emplacement le plus propice à l'établissement d'un 
phare. fe colonel GRAVES (4) était à la tête de cette expédition et 


(1) Mason. Map of the Nile from Dufli lo Magungo. Juli 1877. Cairo, 
Ltat-Major. 

Mason. Map of the Lake Albert 1 : 36.000. ibidem. 

Mason. Reconnaissance du Lac Albert. Bull. Soc. Khéd. Geog. 1. 5. 

(2) Gordon et le Négus. Bull. Soc. Khéd. Géog. III. 3. 

(3) Burton. Itineraries of Ihe second expédition to Madian. — Cart from 
Akaba to Moeleh (à l'État Major). — Cart of the expedition to Madian (à 
l'Etat-Major). 

(4) V. Graves. Le Cap Gardafui et la question d'un phare. Bull. Soc. Khéd. 
Géog. I. 9-10. 
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le commandant MoxtTar était chargé des études topographiques et 
ethnographiques. Le rapport de Graves, une notice sur les Somali 
Midjertins par le même (1), et des cartes (2) furent le résultat de 
cette reconnaissance scientifique. 


MOHAMED TEWFICK PACHA (3) 
Les premières années. 


Le règne de S. A. Tewfick Pacha a commencé au milieu de 
difficultés politiques exceptionnelles, qui détournèrent forcément 
les esprits de la voie paisible des recherches scientifiques. Malgré 
ces conditions défavorables, une somme déjà importante de tra- 
vail a été effectuée, et la haute sollicitude du Souverain pour ce 
qui a trait aux études et au progrès intellectuel du pays nous au- 
torisent à dire que le règne du Khédive actuel sera tout aussi fé- 
cond en résultats pour la science géographique que celui de ses 
devanciers. 

Jetons un rapide coup d'œil sur les travaux accomplis pendant 
ces dernières années. 

En 1880, le colonel M. Moktar bey opérait une reconnaissance 
dans le Soudan Oriental (Khartoum, Ghedaref, Galabat, Atbara, 
Toumat, Kassala, Goz-Radjeb, Berber), en fixait plusieurs positions 
par des observations astronomiques et rapportait de ce voyage de 
nombreuses informations ethnographiques (4). 

Pendant le cours de cette même année, un groupe d'officiers 
indigènes reconnaissait la frontière nord de l’Abyssinie par ordre 
de S. E. Rachid Pacha, et dressait une carte (5). 


(1) V. Graves, Le pays des Somali Midjertins. ib. I. 6. 

(2) Moxtar. Carte du Cap Guardafui à 1 : 40.000. — Carte du Wadi Tohaine. 
— Carte de Hund et Benna. 

(3) Proclamé le 30 juin 1879. 

(4) M. Moxrar sey. Dans le Soudan Oriental. Bull. Khéd. Géog. 1. 11. 

(5) Carle de la reconnaissance militaire opérée sur la frontière nord de 
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SADIK BEY, accompagnant le Tapis Sacré à la Mecque en qualité 
de trésorier de la Caravane, dressait la carte de la route des pélerins, 
prenait une série importante de vues photographiques, les pre- 
mières qu'on ait eues des Lieux-Saints et auxquelles était décernée, 
à l’exposition géographique de Venise, la médaille dor; de plus, il 
rédigeait une description très intéressante des choses vues, et con- 
cluait en conseillant le transport du Tapis par mer, ce qui, depuis, 
a été adopté (1). 

Dans les provinces de l’Equateur, EMIN BEY parcourait le pays 
a l’est du Bhar-el-Djebel, et fondait des stations dans le pays des 
Latouka, tandis que, à l'ouest, l'on annexait les pays des Niams 
Niams et, par Rafai et Ali Kobbo, l'on étendait l’influence égyp- 
tienne jusqu’à l'Ouelle (2). D’autres reconnaissances faites à l'est 
et à l'ouest de leurs provinces par LuPToN et Emin, augmentaient 
les connaissances géographiques de ces régions. 

Au Caire, le général Stone faisait dresser à l'État-Major général 
une grande Carte des possessions égyptiennes à CE qui résumait 
les résultats de dix-huit ans de conquêtes, de reconnaissances, 
d'études : « La partie de la surface terrestre couverte par ces 
travaux — a écrit le général — est l’égale de la surface couverte 
par les territoires unis de la France, de l'Empire d'Allemagne et de 
l'Empire autrichien. Dans ces travaux, un officier et un savant 
allemands, deux Français. deux Américains, deux Italiens et deux 
Égyptiens ont payé de leur vie leur dévouement à la science, sans 
parler des nombreuses victimes parmi les braves simples soldats 
formant la suite des officiers et des explorateurs, qui ont succombé 


[ Abyssinie, commencée le 4 novembre 1880 par ordre de S. E. Rachid Pacha. 
commandant aux frontières, par les officiers suivants : « Major Mod, effendi 
« Iszet, Mouslapha effendi Ramzi, Moharrem effendi Chouky, Ali effendi Zahai, 
„ Hassan effendi Sabki, Abd-el-Salam effendi Zeki » ct terminée à la fin 
de 1881. Imprimée à l'Imp. Nat. (Boulaq). — 3 feuilles en arabe. 

(1) M. Sapik Bey (aujourd'hui Pacha). Voyage à la Mecque. Bull. Soc. Khéd. 
Géog. I. 12. — Médine ily a vingl ans. ihib I. 9. 10. — Machdl-el-Mahmal 
(la lumière du Tapis Sacré), Caire 1298 (1881) avec photographies et une 
Carte de la roule du Caire à la Mecque et à Médine par le désert et retour 
(en arabe). — Aaschab-el-Iladji (l'astre des pélerins) 1303. Id. — Carte de la 
roule à la Mecque et Médine el de Djeddah à la Mecque. — Carte de la route 
de Ouegh à Médine el à Yambo. Etat-Major 1281. 

(2) Bucuta. Op. cit. pag. 147. Pour le domaine égyptien dans ces contrées 
jusqu'aux derniers temps, consulter la Carle annexée à l'ouvrage de 
Buchta et la Carte de l'auteur daus le Bulletin Soc. Khéd. Géog. 1. 12. 
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dans ces pays inconnus, même dans les expéditions purement 
scientifiques » (1). 

L'administration des TELEGRAPHES dressait la Carte générale du 
service télégraphique, carte qui nous montre le télégraphe égyptien 
pénétrant du Caire jusqu’au fond du Dar-Fôr d’un côté, et de l’autre 
arrivant par Khartoum à Massawa (2). | 

En 1881, la SociËTÉ KHÉDIVIALE DE GÉOGRAPHIE était chargée de 
représenter l'Égypte ‘au Congrès et à l'Exposition internationale 
de Géographie, qui avaient lieu à Venise (3). L'exposition égyp- 
tienne, quoique bien moins importante que celle de 1867, et stricte- 
ment restreinte à la partie géographique, y eut un succès remarqua- 
bie. Organisée par M.le Dr FRÉDÉRIC BoNoLa, Secrétaire Général de 
la Société, elle remporta huit récompenses, entre autres la Grande 
lettre de distinction, pour la carte de l’Etat-Major dont nous avons 
parlé plus haut; les riches collections de Gessi PACHA étaient 
déclarées hors concours. (4) 

La DIRECTION DE STATISTIQUE, fondée en 1876, avait déjà publié des 
travaux importants. En 1881, Amici BEY (5), directeur général, 
était chargé de préparer un recensement général à effectuer en 
mai 1882 ; l'opération bien menée réussit complètement, malgré les 
difficultés suscitées par les événements politiques qui eurent lieu à 
cette époque, Deux volumes de ce recensement furent publiés plus 
tard par les soins de M. BoiNET BEY; il est à désirer qu’une suite 
soit donnée à cette publication (6). 


Derniers temps 


Les événements politiques auxquels je viens de faire allusion 
sont l'insurrection mahdiste et la révolte d’Araby Pacha, qui plon- 
gèrent le pays dans le désordre et l'anarchie et motivèrent l’inter- 
vention étrangère. [L'historique de ces événements n'entre pas 








(1) Cette Carle, transportée a Khartoum, fut perdue lors de la prise de 
la ville. 

(2) Carte des Télégraphes Égyptiens, dressée par l'Administration Centrale. 
Waterlow. London. 1881. 

(3) F. BonoLa. Le Questionnaire au Congrès Int. de Géog. de Venise. Bull. 
Soc. Khéd. Géag. II. 3. 

(4) V. Rapports. Bull. Soc. Khéd. Géog. II. 1. 2. 

(5) Amici Bey. Essai de statistique générale de l’Egyple. — Stalislique du 
commerce erlérieur. — Statistique de la navigation. Caire, Imp. État-Major- 

(6) Borner BEY. Recensement général de l'Égypte. Tom. 1. Il. 
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dans le cadre de ce sommaire ; nous devons cependant faire remar- 
quer que l'insurrection mahdiste (1) a eu pour conséquence l’aban- 
don, par l'Égypte, de toutes ses dépendances du Soudan et des 
mers orientales. Ainsi fut anéanti, en quelques mois, le travail de 
soixante ans. Les régions qui étaient ouvertes en toute sûreté aux 
voyageurs se trouvèrent fermées, et l'Égypte, qui avait tant contri- 
bué aux progrès de toute nature accomplis en Afrique, se vit 
frustrée des résultats bien légitimes qu'elle était en droit d'attendre 
d'une œuvre qui avait exigé tant de sacrifices. 

Avec la chute de Khartoum (26 janvier 1885) prit ‘fin l'épopée 
wéographique de l'Égypte. Emin Bey, seul, sut maintenir sous le 
drapeau égyptien les provinces de l'Équateur. Le vaillant docteur, 
au milieu de difficultés inouîes, n’a pas oublié les intérêts de la 
science et a continué la reconnaissance du pays qu’il gouverne. 
aidé par l’intrépide capitaine Casati, dans lequel il a trouvé un lieu- 
tenant habile et courageux. Par son voyage sur le lac Albert et 
son excursion à l'Ouelle, Emin bey (aujourd'hui Emin Pacha) a 
enrichi la science de nouvelles données (2). 

L'appel dechirant de Junker a ému le monde entier et STANLEY a 
été envoyé à la délivrance d'Emin. C'est encore l'Egypte qui a 
fourni une contribution importante d'hommes et d'argent pour 
cette expédition aventureuse, et c'est à elle que reviendra en bonne 
partie l'honneur des découvertes que Stanley aura faites dans une 
région de l'Afrique que les cartes de l'année dernière donnaient 
encore comme inconnue. 

Apres le rétablissement de l'ordre dans les provinces du nori, 
on a repris avec ardeur, quoique dans des limites plus modestes, 
des travaux relatifs à la science qui nous intéresse : 

La SOcIÉTÉ KHEDIVIALE DE GÉOGRAPHIE s’occupa tout spécialement 
de recueillir, pour les conserver à la science et à l’histoire, ce 
qu'elle put des documents qui constituent l'historique des nom- 
breuses explorations militaires dont nous avons parlé. 

Le CADASTRE, Organise en 1876 par le général Stone, reprit égale- 
ment ses travaux apres la révolte d’Araby. pendant laquelle plu- 


———————++++++—++—+.—+—++—.—+—+—+—+++—— re rrr ————"_+°]_ _.——.—----+—vvoDo!°0!ét0TO PYyP»!utbphb_* <II«——_——————_—_———————_—_——r_—_——r———_—m____——__ 


(1) Broura. Der Aufstand des Mahdi. 

(2) Extn Pacna. Eine Sammlung von Briefe, etc. Lepzig. 1889, Emin 
avait visité en 1876-79 la région du Bahr-el-Ejebel et le pays des Latouka; 
en (RSI, les districts de Lado et Rohl; en 1882, le pays des Makaraka et 
en 1883 les Manzbettu. 
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sieurs de ses employés, épars dans les villages, furent massacrés. 
À l'époque de sa dissolution (1889) il avait arpenté, dans les pro- : 
vinces de Fayoum, Galioubieh, Béhéra, Ménoufieh et Garbieh, 
627 villages d’une superficie totale de 1,142,286 feddans et publié 
les cartes de huit districts (1). 

PLANS DE VILLES ET CARTES. — Un plan de la ville du Caire avait 
été dressé en 1845; un second, à grande échelle, fut dessiné par 
MAHMOUD BEY EL FELAKI en 1863. M. GRAND BEY, directeur du Tan- 
ziM, publia, en 1874, un troisième plan à l’échelle de — (2). Le 
Tanzim fut chargé, ensuite, de dresser les plans de toutes les villes 
de l'Égypte et nous possédons aujourd'hui les plans de Suez, de 
Mansourah, Benga, Tantah, Alexandrie et Port-Said. Une carte 
de la Haute-Egypte est en cours d'exécution par ordre du Bureau 
D’ IRRIGATION. Le district de Guirgueh à DOO est terminé; le dis- 
tritt de Kéneh est sur le point de l’&tre. 

L’Administration des Domaines de l'État, outre les cartes cadas- 
trales des Domaines exposées à Venise, a fait dresser par M. DE 
LA FITE, son ingénieur en chef, une nouvelle carte de la Basse- 
Égypte basée sur des vérifications récentes (3). 

L'Administration des TELEGRAPHES, en envoyant M. FLoyeren 
mission dans le désert oriental, en a obtenu des rapports et des 
cartes du plus haut intérêt (4). 

Le géologue MITCHELL, à qui fut confiée la direction des travaux 
pour la recherche du pétrole à Djebel-Zeit, sur la mer Rouge, a 
consigne dans un rapport important ses études géognosiques et 
topographiques (5). Le même sujet a été étudié par M. Baroıs, 
Directeur aux Travaux Publics (6). 

Enfin les hypothèses de M. Cope WHITEHOUSE (7), en donnant lieu 
à des études spéciales, ont augmenté les connaissances topogra- 





(1) Mason BEY. Rapports annuels sur l'Administration du Cadastre. Le Caire, 
Imp. Nat. 

(2) Plan de la ville du Caire à 1 : 4.000, par Granp Bey. Paris, chez Le 
Mercier. 

(3) Carte de la Basse-Égypte, dressée par ordre de la Commission des 
Domaines de l'État, à 1 : 400,000. Paris, Ehrard. 

(4) FLoven. Map of the Rüssafa route, etc. March, 1886. — Map of two routes 
in the easlern desert of Egypt. Proceedings R.S. G. 1887, november. 

(5) J. H. Mircuez. Ras Gemsah (avec carte). Le Caire, 1888. 

(6) Baroıs. Une excursion au Djebel-Zeit. Bulletin de l'Institut égyptien. 

(7) Bull. Soc. Khéd. Géog. II. 3. 
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phiques de notre contrée. En effet, M. \Vhitehouse. après avoir 
visite le Fayoum et reconnu, d’apres lui, dans le Wadi Rayan 
l'ancien lac Moeris, proposa d’y reconstituer l’immense réservoir 
dont l'agriculture égyptienne, aux temps des Pharaons, tirait, à 
son dire, de si grands profits. Ces propositions et les discussions 
qui s’en suivirent devant la Société Khediviale de Geographie, 
déterminèrent le Ministere des Travaux publics a envoyer des 
ingénieurs sur les lieux pour y faire des constatations géologiques, 
des nivellements et des relevés (1). 

Nous mentionnerons également, comme travaux dignes d’atten- 
tion, les cartes dressées par l’Etat-Major à la nouvelle frontière. 

Les grands travaux d’irrigation et d’établissement de voies fer- 
rées projetées. ou en cours d’exécution, méritent toute considéra- 
tion au point de vue de la géographie commerciale (2). . 

Bien que le BUREAU CENTRAL DE STATISTIQUE ait été supprimé, les 
travaux statistiques n'ont pas complètement cessé : l’ADMINISTRA- 
TION DES DOUANES d'Alexandrie publie régulièrement des tables sta- 
tistiques du mouvement commercial avec l'étranger, dressées par 
M. RANDONE; l'INTENDANCE SANITAIRE fait publier également un bul- 
letin hebdomadaire météorologique et sanitaire par M. le Dr ExGEL; 
le CONSEIL FINANCIER livre à la publicité des statistiques agricoles 
dont M. BoinET Bey est spécialement charge; enfin le MINISTÈRE 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE fait paraître, chaque année, des statisti- 
ques scolaires, et mensuellement le Bulletin Meteorologique de 
l'Observatoire de l’Abbassieh. 

Parmi les ouvrages dus à des Égyptiens et récemment publiés, 
nous signalerons les suivants : 

Description de l'Égypte par S. E. Aly Pacha Moubarek, Ministre 
de l’Instruction publique. 

Dictionnaire biblioyraphique par S. A. le prince Ibrahim Hilmy 
Pacha, qui contient de nombreux renseignements sur les textes 


arabes de géographie (3). 


(1) Carte originale du Wadi Rayan à 1 : 50.009, par le Mıxistere nes Tra- 
vaux PuBLics. — Scott Montcrierr, Vote on the Wadi Rayan project.Cairo, 1889. 
— P. W. M. Note on the Wadi Rayan, by Lierxen, Western et S. Moxr- 
CRIEFF, avec une carte à 1:500,000. Voir aussi une Carte du Wadi Rayan è 
1 : 100,000, lithographiée. 

(2) V. Irrigation Report et Notes on the Nile Flood. P. W. M. Cairo. 

(3) H.H. Prince Isnazim Hitauy. Bibliography of Egypt and the Soudan. 
London, 1886. 
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CONCLUSION 


Le concours apporté par l'Égypte, sous la dynastie de Mohamed- 
Aly, au progrès des connaissances géographiques, peut se résumer 
comine suit : 


Géographie mathématique. — Géodésie 


Série nombreuse de points fixés à l'aide d'observations astro- 
nomiques dans le Delta, sur le Nil jusqu’au lac Albert, dans la 
Nubie, le Kordofàn, le Dar-Fôr, sur les côtes de la mer Rouge, au 
Harrar, sur le Nil Bleu. | 

Triangulations exécutées dans le Delta, le Fayoum et le 
Kordofàn. | 

Travaux dans la plaine des Pyramides pour le mesurage d'une 
‘ base. 

Nivellements dans le Delta, le Fayoum et l’Isthme. 
Observations d’astronomie p. d. à Dongolah, El-Obeid, Redjaf. 
Observations hypsométriques. 


Reconnaissances. — Explorations 


Premières connaissances précises sur l'intérieur de l'Arabie; 
exploration du Hedjaz, de l’Acir, du Nedjid; détails topogra- 
phiques sur les Lieux Saints de l'Islam et les routes qui y 
conduisent. 

Reconnaissances du désert oriental de l'Égypte, des oasis de 
l'ouest, des déserts de lu Nubie, des routes de Souakim, Korosko 
et Bérénice. | | 

Explorations du Nil depuis Ras Khartoum par le Nil Bleu 
jusqu'au confluent du Toumat, et par le Nil Blanc jusqu'au lac 
Victoria. 

Reconnaissance et exploration des pays situés à l'ouest et à l’est 
des deux Nils, du bassin de l’Atbara, de la Ghézireh de Khartoum, 
du bassin du Bahr-el-Ghazal jusqu'au Magoua. 

Exploration du Kordofän et du Dar-För. 

Exploration du Harrar et des cötes des Somalis. 
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Reconnaissances topographiques dans le Soudan oriental et les 
parties septentrionales de l’Abyssinie. 

Riches collections ethnographiques, études de la langue, des 
mœurs, du droit des divers peuples; dessins, phothographies, vues. 

Enfin adoption des mesures propres à assurer dans tout l'empire 
la sécurité qui a permis les grands voyages et explorations dont se 
glorifient plusieurs nations européennes. 


Cartographie. — Topographie 


Le cours du Nil complètement relevé depuis la Méditerranée 
jusqu'à l’Equateur. 

Cartes de la Basse-Égypte, de la Haute-Égypte et du Fayoum. 

Cartes du Kordofän et du Dar-För. 

Carte de la région environnant Massawa et du nord de l’A- 
byssinie. 

Carte de la région située entre Zeilah et Harrar. 

Itinéraires nombreux à travers les diverses régions de l'empire 
égyptien et dans le Hedjaz. 

Cartes cadastrales de la Basse-Égypte. 

Plans des villes principales de l'Égypte, du Soudan et de la mer 
Rouge. 

Cartes hydrographiques, orographiques et de détail de plusieurs 
parties du pays. 


Géographie physique. — Histoire naturelle. — Climatologie 


Recherches géologiques poursuivies dans un but industriel 
depuis 1820 jusqu'à présent, sur toute l'étendue du territoire 
égyptien p. d., dans le désert oriental, au Kordofän, sur le Nil 
Bleu, sur les côtes de la mer Rouge et du golfe d’Aden, dans la 
péninsule sinaitique et en Syrie. 

Études de géologie scientifique, cartes géognosiques et collec- 
tions importantes. 

Collections botaniques conservées au Caire, ou distribuées géné- 
reusement aux musées de l'étranger. 

Observations météorologiques recueillies pour la première fois 
dans des voyages de découvertes. 

Création au Caire d'un Service d'observations météorologiques 
depuis 1832. 

Études de géographie médicale en Afrique et Asie. 
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Geographie | historique 


L’appui donné aux égyptologues et la liberté dont ceux-ci jouis- 
saient ont puissamment contribué aux constatations géographiques 
de l’antiquité. Les excursions dans le désert occidental, les travaux 
accomplis dans l’Isthme, les recherches relatives à l'antique 
Alexandrie et aux branches du Nil sont des titres sérieux à la con- 
sidération sous ce point de vue. Enfin la création d’un Service des 
antiquités pour la conservation des monuments de l'art arabe a 
assuré aux études historico-géographiques des ressources inépui- 
sables. 


Géographie commerciale 


Création de trois villes (Port-Said, Ismailieh, Khartoum), sans 
compter Mohamedapolis, d’éphémére existence. 

Grands travaux dans les ports d’Alexandrie et de Suez. 

Etablissement sur la Méditerranée et dans la mer Rouge (cöte 
occidentale et iles) de phares et feux maritimes. 

Création de compagnies de navigation desservant les deux 
mers. 

Etablissement d’un réseau de chemins de fer pour la Basse et la 
Haute-Egypte, ainsi que pour le Fayoum. 

Études pour le chemin de fer du Soudan et branches dans la 
Nubie. 

Organisation d’un service postal et télégraphique entre l'Égypte 
et le Soudan. 

Établissement de stations hospitalières pour les voyageurs et 
négociants dans le Soudan. 

Introduction de la culture du coton et de la canne à sucre, qui 
ont essentiellement modifié la situation économique du pays. 

Creusement de nombreux canaux qui ont étendu la surface cul- 
tivable du pays. 

Création d’un Service de statistique, publications importantes à 
ce sujet et concours aux Congrès internationaux. 

Création d’une nouvelle monnaie égyptienne. 


, 


Mu te ta mar dm. 


EXPOSE SOMMAIRE 
DES VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


FAITS PAR DES ESPAGNOLS AU XIX° SIÈCLE, 


par M. le Colonel Don Francisco COELLO 
Président des Sociétés de Geographie et de Geographie commerciale de Madrid 


Répondant au désir de la Société de Géographie de Paris, celles 
de Madrid presentent une note sommaire sur les voyageurs espa- 
gnols qui ont réalisé des explorations, ou ‚des travaux de certaine 
importance, sur les territoires appartenant à l'Espagne, ou en 
d'autres pays, dans le courant de ce siècle. Tout d’abord, on laisse 
de côté les travaux et explorations faits dans la Péninsule, ou dans 
les deux groupes d'îles (Baléares et Canaries), qui font partie du 
domaine principal de la nation et forment ses provinces, quoique 
tous aient eu pour but l'avancement des connaissances géographi- 
ques et que plusieurs aient eu l'importance de véritables explora- 
tions. De même. on réservera pour la note des publications, 
demandée aussi par la Société de Géographie de Paris, ’énumération 
des travaux astronomiques, géodésiques, topographiques et cadas- 
traux faits en Espagne et dans les provinces adjacentes, qui 
doivent compléter l’histoire et l'état des travaux géographiques 
dans cette partie de l’Europe. 


I. — Côte occidentale d'Afrique. — Sahara 


M. BoneLLI(D. ExILIO), sous-lieutenant d'infanterie, se rendit en 
1884 à la côte entre le cap Bojador et le cap Blanc, chargé par la 
Société des Africanistes et Colons de prendre possession de ces ter- 
ritoires, sur lesquels l'Espagne avait des droits antérieurs ; il installa 
des factoreries provisoires dans le Rio de Oro, la baie de Cintra et la 
partie ouest du cap Blanc, comme marque d'occupation effective. 
Le 6 décembre de la même année, le Ministère des Affaires étran- 
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geres signifia aux diverses puissances l’acte de possession et pro- 
tectorat sur les regions situées entre les caps Bojador et Blanc. 
M. Bonelli, tant par lui-même que par des émissaires arabes, fit ‘ 
quelques reconnaissances dans les environs du Rio de Oro; le résul- 
tat en fut publié en 1886 et 1887. 


Exploration entre le Rio de Oro (Ed-Dakhla) et Idjil. — La méme 
Société des Africanistes et Colons, désignée depuis sous le nom 
de Société espagnole de Geographie commerciale, envoya au mois 
de mai 1886 une mission composée du capitaine du génie CERVERA 
(D. JuLIo), du professeur de sciences naturelles Quiroca (D. FRAN- 
cisco) et de l’ancien consul et professeur de langue arabe Rızzo 
(D. FELIPE), accompagnés de deux tirailleurs du Rif, dont l’un, le 
Hadj Abd-el-Kader-l’Adjar, a rendu de grands services, pour 
s'approcher et pénétrer si possible dans l’Adrar Imarr. Ils purent 
seulement atteindre les frontières. après avoir parcouru 495 kil. 
vers l’est, un peu au delà des salines d’Idjil, ayant pris possession 
de tout le territoire parcouru et de ceux contigus à la côte occupée 
par l'Espagne, d'accord avec tous les chefs de tribus réunis; ils 
obtinrent aussi la soumission du chef ou sultan de l’Adrar, qui 
reconnut la souveraineté de l'Espagne sur tout son territoire, 
s'étendant depuis Idjil jusqu’à Iurin dans le nord, et Jiehit à l’est, 
vers Timbouctou. Le capitaine Cervera établit un itinéraire 
très détaillé de son voyage d'aller et retour, faisant des obser- 
vations astronomiques en divers endroits, et prenant une foule 
d'informations sur les territoires des alentours, qui permettent 
de rectifier en grande partie les travaux antérieurs. M. Quiroga, 
de son côté, étudia la composition du sol, les altitudes et l’histoire 
naturelle de toute la zone parcourue. Les principaux résultats de 
ce voyage ont été publiés dans la Revue de Géographie commerciale 
en 1886, avec une petite carte, et l'on en prépare la publication 
détaillée. 


Exploration de la côte du Sahara entre le fleuve Draa et le Rio de Oro. 
— Organisée aussi par la Société de Géographie commerciale, 
cette exploration fut confiée à MM. ALVAREZ PÉREZ (D. José) et 
Campos MoLEs (D. José), qui firent la reconnaissance détaillée du 
port d’Ouina ou Meano, d’Ardjila ou Porto Cansado, de la facto- 
rerie anglaise du cap Jubi, de l’anse de Matas des Makhoréros et 
de la bouche du Meano ou Seguia-el-Hamra, ainsi que celle de tout 
le reste de la côte. En même temps, ils passèrent des traités avec 
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quelques chefs indigènes, assurant le protectorat et la reconnais- 
sance des anciens droits de l'Espagne entre les points extrêmes du 
Draa et de Bojador, et sur une grande partie de l'intérieur, princi- 
palement le bassin du Seguia-el-Hamra. Un de ces traités fut fait 
devant notaire, au port d’Arrecife de l’ile de Lanzarote. Les résul- 
tats de cette reconnaissance ont été aussi publiés dans la Revue de 
Géographie commerciale en 1886, année même de son exécution. 


II. — Golfe de Guinée 


M. IkapiER (D. MANUEL) exécuta en 1875 une exploration du 
bassin du Mouni s'étendant a ses principaux affluents et aux terri- 
toires environnants. Ses .explorations ont été publiées dans le Bul- 
letin de la Société de Géographie de Madrid en 1878. Quelques 
années auparavant, depuis 1866, M. PELLON y RopriGuEz (D. Ju- 
LIAN) avait effectué quelques explorations dans le même fleuve 
Mouni et les îles de Corisco et d’Elobei, ainsi que sur divers points 
du golfe de Guinée jusqu'à la bouche du Niger, visitant principale- 
ment les endroits qui avaient reconnu la souveraineté de l’Espa- 
gne. Il fit aussi l'étude de l’intérieur de l’île de Fernando Poo, dont 
il traça la carte qui est restée inédite, de même que son ouvrage 
en plusieurs volumes. Cependant, la carte a été utilisée princi- 
palement pour établir celle de M. Oscar Baumann, publiée en 1887 
avec ses propres itinéraires. Le colonel Gomez Y SANJUAN (D. JOSÉ) 
avait aussi exécuté d'importants travaux topographiques dans 
l'ile de Fernando Poo, lesquels sont également restés inédits 
jusqu’à présent. 

En 1884, la Société des Africanistes et Colons organisa une 
expédition pour le golfe de Guinée, à l’aide de fonds réunis par une 
souscription nationale. La direction en fut confiée à M. IRADIER 
(D. MANUEL) et au docteur-médecin Ossorio (D. Amapo); ils com- 
mencerent leurs explorations, à la fin de la même année, par le fleuve 
Mouni et ses affluents. Leur mission avait pour but principalement 
des reconnaissances sur les différents points des bouches du Niger 
et des Camerons, où l'Espagne avait des droits antérieurs, et d’en 
prendre possession au nom de la nation; mais, les Allemands 
s'étant établis dans cette dernière région, on dut se borner à occu- 
per les territoires entre le bassin du Mouni et celui du fleuve del 
Campo, dont la possession avait été reconnue à l'Espagne. Dans le 
bassin du Mouni, MM. Iradier et Ossorio parcoururent la plus 
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grande partie des affluents, recevant la soumission de tous les 
chefs, au nombre de 101, et sur une surface de 13 à 14.000 kil. car- 
rés, où il y avait plus de 300 villages. M. Iradier ayant du rentrer 
en Espagne par raison de santé, le docteur Ossorio poursuivit 
les explorations, et, en 1885, accompagné de M. MonTEs DE Oca 
(D. José), gouverneur général de Fernando Poo, il visita la partie 
principale de la rivière Noya, et la haute région de l’Outamboni; 
ils redescendirent par le Lanya, un des affluents de l’Eyo ou San 
Benito, qu'ils suivirent ensuite jusqu’à la côte, recevant au pas- 
sage la soumission de 112 chefs de villages. Le docteur Ossorio, qui 
avait parcouru aussi toute la cöte, entreprit en 1866 une autre ex- 
ploration par la rive gauche du Campo, revenant par le Mombé, 
affluent de l'Eyo, et, par celui-ci, jusqu’à la côte ; il avait obtenu la 
soumission de 109 chefs. Les principaux résultats de ces voyages 
ont été publiés par la Revue de Geographie commerciale en 1887, 
avec une carte, et dans le Bulletin de la Société de Geographie de 
Madrid. Tout le pays visité dans le Noya, le haut Utamboni, le 
San Benito et le Campo était complètement inconnu. Les expédi- 
tions organisées par la Société des Africanistes ou de Géographie 
commerciale, l’ont été principalement par l'initiative et sous la di- 
rection de M. Coello et de M. Costa (D. Joaquin). M. Iradier a pu- 
blié en 1887, et en deux volumes, une relation détaillée de ses 
voyages dans l'Afrique tropicale. 


TII. — Des Philippines 


Les travaux hydrographiques exécutés dans cet archipel ont 
tout à fait le caractère dé nouvelles explorations, puisque, aupa- 
ravant, le tracé des côtes était très inexact; depuis 1832 jusqu'à 
présent, on a continué le levé dans la plupart des îles et com- 
plété la reconnaissance détaillée de presque toutes les côtes, à 
l'exception de quelques parties de la côte orientale de Luçon et de 
Mindanao. Parmi les géographes qui se sont distingués dans 
l’accomplissement de cette œuvre. il y a un grand nombre d'officiers 
de la marine espagnole, spécialement M. MONTERO (D. CLaupio) qui 
fut longtemps chef de la commission hydrographique et fit la plus 
grande partie du travail; on doit mentionner aussi MM. Haucon 
(D. José Maria), AUBAREDE (D. ANTONIO), BOLDAN (D. MANUEL), VIL- 
LA VICENCIO (D. MANUEL), CERVERA (D. PascuaL), Manzano (D. Simon), 
MonToJo (D. Fanran), VINIEGRA (D. Juan), CABEZAS (D. RAFAEL), 
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Garin (D. Arturo) et Imaz (D. José Gomez), dont quelques-uns 
furent aussi chefs de la commission et exécutèrent des travaux 

ans l’intérieur, spécialement M. Montero sur le grand fleuve et les 
lacs de Mindanao. Les officiers du Génie et de l’Etat-Major ont fait 
aussi de grandes reconnaissances dans l'intérieur des iles, princi- 
palement dans le nord de Luçon, ainsi que M. Rasa (D. JOAQUIN), 
capitaine d’infanterie, dans la partie sud-est de Mindanao, région 
très peu connue auparavant. Enfin, les ingénieurs des Mines et des 
Foréts firent des études très sérieuses dans tout l'archipel et pré- 
sentèrent des cartes et des mémoires fort importants. Citons notam- 
ment MM. CENTENO (D. José), ABELLA (D. ENRIQUE), ALMONTE 
(D. ENRIQUE), VipaL y SOLER (D. SEBASTIAN) et JORDANA (D, RAMON). 


IV. — Cuba et Puerto-Rico 


Quoique moins importants, on doit signaler aussi les travaux 
hydrographiques et géographiques exécutés sur les côtes et dans 
l'intérieur des Antilles pour en rectifier les cartes et les descriptions, 
surtout ceux de D. EsTEBAN PICHARDO. M. FERNANDEZ DE CASTRO 
(D. MANUEL) y a fait aussi des études géologiques très remarquables. 


V. — Voyages et travaux des Espagnols dans les 
pays étrangers 


Maroc. — Les travaux de M. Bapra y LkBLIcH (D. DomiNGO), pu- 
bliés sous le pseudonyme de ALi-Bey-EL-ABasi sont bien connus : 
il parcourut, se donnant comme musulman, une grande étendue de 
pays; profitant de ses connaissances de la langue, des mœurs et de 
la religion des Arabes, il débarqua à Tanger en 1803, circula dans le 
Maroc, où il fit des observations astronomiques et d'importants 
travaux scientifiques ; puis, dans les États d’Alger, de Tunis et de 
Tripoli ; il fit le pèlerinage de la Mecque, visitant l'Égypte, la Syrie 
et la Turquie, et regagna l'Espagne en 1808; larclation de ses voyages 
fut publiée à Paris en 1814, et, tout récemment, on a découvert une 
foule de documents intéressants dans les papiers que conservait sa 
famille. 

M. GATELL (D. Joaquin) commença ses voyages au Maroc en 1860, 
après la guerre d’Espagne et la paix d’Ouad-Ras; débarquarit à 
Tanger, il se fit passer pour renégat et entra dans l'armée du Sultan. 
où il arriva à commander et à organiser l'artillerie. Il accompagna 
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Abd-er-Rhaman dans une expédition contre des tribus révoltées et 
écrivit sur cette campagne un journal très intéressant, publié en 1878 
par la Société de Géographie de Madrid. Abandonnant le service 
militaire en 1864, il entreprit de parcourir le Maroc et visita princi- 
palement le Sous et le Ouad Noun: parti de Rabat, comme mé- 
decin, il arriva à Agadiz, mais, n’ayant pu obtenir l'autorisation 
d'aller plus loin, ilse dirigea vers Maroc et Taroudant; il traversa 
l'Atlas, et visita successivement la côte et l'intérieur, ainsi que le 
Tekna jusqu'au dela du cap Jubi. Ses notices sur ces contrées ont 
été les premières qui aient donné des renseignements complets : 
elles furent publiées en 1869 et 1871 dans le Bulletin de la Société de 
Géographie de Paris; mais, plus tard, l’auteur dessina les itinéraires 
complets de ses explorations, et remania les notes prises dans son 
voyage. Une partie fut publiée par la Société de Géographie de 
Madrid ; mais il en reste encore une grande partie inédite. Ses cartes 
du Sous et du Tekna sont entachées d'erreurs en ce qui concerne 
la situation des fleuves Asaka. Draa et Chibika, dont on avait mal 
signalé les bouches dans les cartes marines, et, par ses itinéraires 
originaux, on voit combien il avait dû forcer tout son travail pour 
l'assujettir à ces données erronées. Ceci donna même lieu à l'explora- 
tion de cette partie de la côte par M. FERNANDEZ Duro (D. CESAREO), 
qui corrigea ses erreurs en 1878, faisant, en même temps, une recon- 
naissance détaillée depuis Ifni jusqu’au dela de Porto-Cansado, qui 
confirma entièrement les données et les itinéraires de Gatell. Celui-ci 
entreprit une nouvelle expédition en 1878 depuis Mogador jusqu'à 
Agadir. Taroudant et aux sources de l’Oued Sous, traçant un itiné- 
raire très détaillé, encore inédit. Dans son voyage, il fut emprisonné 
par les autorités du Maroc, menacé de mort par les indigènes comme 
chrétien, et reconduit à Mogador, où il put s’embarquer. Il prépa- 
rait, en 1879, une nouvelle expédition au Maroc, pour visiter prin- 
cipalement le fleuve Draa etla région du Rif, s’il était possible, 
quand la mort le surprit à Cadix où il'comptait s'embarquer pour 
pénétrer probablement par l'Algérie. La dernière expédition de 
Gatell fut faite sous le patronage de l'Association espagnole pour 
l'exploration de l'Afrique, qui était présidée par S. M. le Roi 
D. Alphonse XII et dont M. Coello était vice-président. 

M. Murca (D. José MARIA DE) a parcouru une grande partie du 
Maroc: imitant, en quelque sorte, le voyageur Badia, il prit le nom 
de El Hach Mohamed el Bagdadi, se fit passer pour renégat, et se 
méla aux classes les plus humbles de la population ; il put ainsi 
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étudier le peuple à son aise. En 1868, il publia un livre très intéres- 
sant sous le titre de Souvenirs marocains d'un more Vizcaien. Il laissa 
encore à sa mort, sur cette contrée, bien des travaux inédits, dont 
quelques-uns ont été connus par les notes publiées dans le Bulletin 
de la Société de Géographie de Madrid par M. Fernandez Duro. 

M. BONELLI, cité antérieurement, a visité diverses contrées du 
Maroc, et, comme résultat de ses voyages et de ses observations, il 
publia, en 1883, dans le Bulletin de la Société de Géographie de Madrid, 
un itinéraire de Rabat à Fez et Tanger. 

Le capitaine du génie CERVERA a fait aussi une exploration dans 
le Maroc en 1884; il partit de Ceuta, visita Tetouan, Fez, Rabat et 
Tanger; la relation de son voyage a été publiée en 1885. Il s'était 
préparé, par des études préliminaires, et en publiant, dans la même 
année de 1884, une géographie militaire du Maroc. 

Mais les travaux les plus considérables et les plus importants dus 
à l'Espagne sur ce pays ont été ceux de la mission des officiers de 
l’Etat-Major; ils ont levé la carte détaillée et à grande échelle de 
toute la contrée comprise entre Tanger, Tétouan, Kassar-el-Kébir 
et Larache, poussant leurs itinéraires jusqu’à Fez, Mequinez et 
Rabat, et levant les plans de ces villes et de quelques autres, sans 
compter les travaux exécutés à l’époque de la guerre de 1860. 
L'ancien chef de cette mission, M. JAUDENES (D. Ramon) fit aussi, 
en 1883, une reconnaissance de la côte et de quelques routes de l’in- 
térieur, depuis Santa-Cruz d'Agadir, au-delà de Porto Cansado ou 
Ardjila, levant des plans détaillés des ports d’Ifni, Asaka et autres. 


Éthiopie. — M. ABARGUEZ DE SosTen (D. Vicror) exécuta, en 1881, 
une exploration dans ce pays, sous le patronage de l’Association 
espagnole ; les frais en furent faits par M. le marquis d’Urquijo, et 
Sa Majesté le Roi D. Alfonse donna des armes et des cadeaux 
importants pour les souverains et les chefs du pays. Il partit de 
Massaoua et se dirigea vers Adoua; il visita ensuite les montagnes 
du Semein et gravit le premier le pic le plus élevé, le Bakhouit, où 
il trouva des neiges et des glaciers. Puis il visita le Négus dans les 
montagnes du Zeboul, et continua ses explorations le long de la 
crête de la chaîne principale, qui partage les eaux entre le Nilet la 
mer Rouge. I} découvrit le lac Ardibbo et quelques rivières, à peine 
connues, qui descendent vers la plaine des Adals, et parcourut 
une partie du Golima, de l’Addifouha et du Melle, d'où il descendit 
jusqu'à l’Haouach. Après avoir atfronté les plus grands dangers, il 
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retourna par Magdala, les rives orientales du lac Tsana et par l’ouest 
du Semein, jusqu’à Adoua et Massaoua. Il fit, dans le cours de son 
voyage, d’importantes observations, réunit une collection anthro- 
pologique et d'histoire naturelle, perdue ensuite en grande partie, 
et publia la relation et la carte de son voyage dans le Bulletin de la 
Société de Géographie de Madrid en. 1883. 


Syrie et Perse. — M. RIVADENEïIRA (D. AnoLro), attaché au service 
diplomatique espagnol, fit, en 1868, un voyage de Ceylan à Damas 
qu’il publia en 1871; mais son travail géographique le plus impor- 
tant fut celui qu'il décrivit dans un ouvrage intitulé : Voyage à l'inté- 
rieur de la Perse, publié avec une carte en 1880-81. Ayant été nommé 
vice-consul à Téhéran, il profita de cette circonstance pour effec- 
tuer une exploration ; partant d'Europe par la mer Noire, il marcha 
de Poti à Bakou, sur la mer Caspienne, pénétra dans la Perse par 
Recht, se dirigea d'abord vers Bouchir, sur le golfe Persique, puis 
vers Chiraz, Kirman et Yezd, faisant ainsi un énorme détour pour 
arriver à Téhéran. Les résultats géographiques de cette traversée 
de la Perse furent utilisés pour des travaux cartographiques qu’on 
faisait alors en Angleterre, sur la même contrée, avant même la 
publication de son ouvrage. 


Amérique du Sud. — M. JIMENEZ DE LA Espana (D. Marcos), pro- 
fesseur de sciences naturelles, partit de Cadix en 1862, faisant partie 
de la mission scientifique qui accompagnait l’escadre espagnole du 
Pacifique. Après avoir touché à divers endroits des côtes orientales 
de l'Amérique du Sud, et ayant passé par le détroit de Magellan, il 
arriva à Valparaiso, parcourut trois fois la côte jusqu'à Sonsonate 
et jusqu'au volcan d’Izalco. Il partit ensuite à pied de Guayaquil 
pour un voyage dans l'intérieur où il fit l'ascension des volcans de 
Chimborazo, Cotopaxi, Pichincha et Antisana; plus tard, passant 
par Quito, il se dirigea vers l’est sur la rivière Napo, visita les 
pyramides d’Oyamba et de Caraburz; puis. par Baeua, Archi- 
dona, Tena, point d'embarquement sur le Napo, et Santa-Rosa, il 
alla jusqu’à Coca. Il descendit dans un radeau ladite rivière, puis 
le fleuve des Amazones jusqu’à Loreto et Tabatinga, terminant 
sa traversée à Para et Pernambuc. ll s’embarqua dans ce dernier 
port et rentra à Lisbonne à la fin de 1865. La notice sommaire 
publiée sur ce voyage, auquel il employa trois ans et demi, et 
les nombreuses études et données acquises, ont valu à M. Espada 
une haute renommée parmi les Américanistes. 


EXPOSE SOMMAIRE 
DES TRAVAUX GEOGRAPHIQUES EN FINLANDE 


DANS LE COURS DU XIX° SIECLE, 


par M. J.-A. PALMEN 


I. — Bibliographie géographique 


La première géographie un peu détaillée de la Finlande fut 
publiée à Abo en 1650, par Wexionius, sous forme de thèse acade- 
mique. Pendant le siècle suivant, personne n'a traité sérieusement 
cette question, et ce n’est qu’au xvine éiècle que nous trouvons de 
dignes successeurs de Wexionius. Déjà, au commencement du 
siècle, il parut bon nombre d’ecrits ayant pour but de faire 
connaitre le pays; mais ce fut surtout pendant la seconde moitié, 
époque où prédominèrent les préoccupations économiques, que la 
science géographique fit des progrès, grâce aux ouvrages de 
P. Kırmetde P. A. Gapp. E. TUNELD, profitant de leurs recherches, 
fit paraître en 1740 une géographie du royaume de Suede. Dans 
la septième édition de ce livre, celle de 1794, la cinquième partie, 
traitant de la Finlande, a été revue par H.G. PorTHan, et, malgré 
la description de la Suède que D. DsURBERG a fait paraître en 1808 
et qui contient une foule de détails, la dernière édition de la géo- 
grahie de Tuneld fut considérée pendant près d'un siècle comme 
le meilleur tableau du pays. 

Pendant les années qui suivirent, on publia des descriptions 
spéciales de certaines parties du pays. Ce qui donna une vie toute 
nouvelle aux recherches géographiques, ce furent les diverses 
sociétés scientifiques, fondées vers le milieu de notre siècle et 
travaillant chacune dans sa branche. Des riches matériaux, 
amassés par leur zèle, une partie fut publiée dans les ouvrages 
de la Société finlandaise des Sciences, dans ceux de la Société de 
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littérature finnoise, et de la Societas pro Fauna et Flora fennica; une 
autre partie fut consignée dans des archives spéciales pour étre 
traitée dans des temps à venir. Les matériaux appartenant aux 
différentes branches d'étude ont été classés et traités par des spé- 
cialistes, comme le montrent les rapports faits ci-dessous, sous 
différentes rubriques. 

De même que, du temps où la Finlande était unie à la Suéde, 
elle fut traitée au point de vue géographique comme faisant partie 
de ce Royaume, des géographes l’ont considérée plus tard comme 
une partie de la Russie, ainsi SaBLorrsKy. Mais cette manière de 
voir ne s’appuyait généralement que sur d’anciens matériaux ou 
sur quelques communications de particuliers habitant le pays, et 
non sur des recherches spéciales. 

Pendant qu’on sentait la nécessité d’une géographie complete et 
conforme à la réalité, qui représentàt la Finlande comme uneentité 
séparée, Z. ToPELIUS, premier professeur d’histoire et de géographie 
finlandaises à l'Université de Helsingfors, fit paraître une descrip- 
tion intitulée : La Finlande pittoresque, et, un peu plus tard, un 
livre adressé au peuple et portant le titre : Le Livre de notre pays. 
Dans les écoles, on se servait du manuel de geographie de la 
Finlande, par HALLSTEN et MODÉEUS. | 

Sur la proposition de J. W. SxELLMAN, la Société de littérature 
finnoise résolut, en 1870, de suppléer au défaut d’un manuel de 
géographie du pays, approprié au public instruit et fondé sur des 
études scientifiques. On chargea de cet ouvrage K. E. T. IGNATIUS, 
qui, antérieurement, avait déjà fourni des matériaux importants en 
organisant l'enquête statistique du pays. 

Le premier fascicule du Suomen maantiede (Géographie de 
la Finlande), par Ignatius, parut en 1881 et le deuxième en 1885. 
L'ouvrage est encore incomplet. L'auteur y a traité jusqu'ici la 
géographie physique et l'histoire naturelle. Cette œuvre, une fois 
achevée, fera époque dans l’histoire de la géographie de la 
Finlande. 

Il est à remarquer que l'exposé historique, joint à la géographie 
d’Ignatius, a paru aussi en français. Cet aperçu historique des 
notions géographiques sur la Finlande fut communiqué au troisième 
Congrès international, à Venise, en 1881. En nous référant à cet 
ouvrage connu, nous pouvons passer sous silence bon nombre de 
rapports, pour donner place à des données sommaires du domaine 
des branches spéciales. 
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A l'intérêt toujours croissant pour l’étude géographique du pays, 
on doit la formation, en 1881, d’une Société particuliere qui, 
en 1888, fut constituée en « Société de Géographie finlandaise », 
dont les statuts furent confirmés par le gouvernement du pays le 
6 juin 1888. 

Le but de cette Société est de favoriser les recherches et l'étude 
des matériaux géographiques se rapportant à la Finlande, et c'est 
dans ce but qu'elle fait faire des explorations dans le domaine de 
la géographie mathématique et physique, tout en traitant des 
questions géographiques qui ont rapport à la nature, la culture et 
la population de la Finlande. 

Dans certains cas, la Société s'occupe même de questions et de 
recherches géographiques générales concernant des territoires au 
delà de la frontière de la Finlande, si ces questions présentent de 
l'intérêt pour la géographie de ce pays, ou si ces recherches ont 
_été entreprises par des explorateurs finlandais. 

La Société vient de faire paraître sa première publication ; et elle 
a eu l’honneur de présenter ces communications sur la Finlande 
au quatrième Congrès international tenu à Paris en 1889. 


lI. — Déterminations astronomiques 


Les premières déterminations astronomiques de quelque valeur, 
qui aient été faites en Finlande, sont celles de GADOLIN, de 1741 
à 1751, et de JUSTANDER, un peu plus tard. En 1748 et 1749, HEL- 
LART Calcula la latitude de 24 points géographiques et la longitude 
de quelques-uns d'entre eux situés le long de la frontière de la 
Norvège. Il faut encore mentionner les observations de PLANMAN 
effectuées à l’occasion des passages de Vénus, et celles de SCHULTEN, 
en 1787 et 1788, qui determinerent la position géographique de 
18 points de la Finlande méridionale. (Voir: Svenska Vet. Ak. 
Handl, 1798, 1806.) 

Voici, dans l’ordre chronologique, les déterminations astrono- 
miques opérées pendant les cent derniéres années : 

1797-1798. C. P. HALLSTROM determina, pour l’atlas qu’allait éditer 
Hermelin, la position géographique de 57 points de la Finlande 
méridionale (publié dans Sv. Vet. Ak. Handlingar.) 

1806. Thesleff determina 5 points de la Finlande du sud-est. 

1819. Wahlbeck fit, aux frais de l'Université de Helsingfors, des 
déterminations astronomiques en 7 endroits de la Finlande méri-. 

SCIENCES GÉOGRAPHIQUES — Il 17 
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dionale et centrale; il détermina en outre la latitude seule de 
plusieurs points. 

1833. La position geographique de Helsingfors et celle de 
Hogland furent calculées par l’expedition scientifique (avec 56 chro- 
nometres) envoyée par l’initiative de ScHuBERT de Saint-Péters- 
bourg à Stochkolm, Königsberg, Dantzig, Copenhague et Al- 
tona. 

Pour la correction des cartes de la Finlande, le gouvernement a 
fait exécuter les determinations astronomiques suivantes : 


Nombre 
Observateur. des Points 
chronom. déterm. 


1847 BOZENIUS 3 8 Finl. de l’ouest. 

— NYBERG 3 12 —_ 

1848 — 3 12 F. de l’est. 

1849 — 3 8 J. du nord; Laponie. 
1850 © — 3 8 _ 

— LINDELOF 3 4 F. du sud. 


En 1858 et 1859, la Russie fit effectuer des déterminations astro- 
nomiques en 18 points de la Finlande du sud-est. 

Le corps des topographes russes a déterminé un certain nombre 
de points, la plupart par JARNEFELT et BOLCHEFF, de 1860 à 1865; 
ce sont : 

Pour 103 points, la latitude calculee avec le cercle vertical de 
Repsold, la longitude à l’aide de 16 chronomètres et en partant de 
points déterminés par le télégraphe, ou, en quelques cas, des points 
de la triangulation scandinavo-russe ; 

15 points en Laponie déterminés à l’aide du cercle de Pistor et 
de 5 chronomètres de poche ; 

Pour il points, la latitude calculée avec le cercle vertical de 
Repsold, la longitude déterminée à l'aide du télégraphe (en 1860, 
1868 et 1869). 

Enfin, pendant l'expédition polaire finlandaise de 1883-84, 
A. PETRELIUS détermina la position géographique de quatre points 
en Laponie; la longitude du point de repère, Sodankylä, fut trou- 
vée par des observations de culminations de la lune pendant deux 
ans, des occultations d'étoiles et par une éclipse de soleil; la 
latitude par des passages au premier vertical. 
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UL — Triangalations 


Parmi les anciennes triangulations qui ont passé en grande 
partie à travers la Finlande, il faut nommer celle de MAUPERTUIS, 
en 1736 et 1737, entre Tornea et Kittisvaara ; celle de GapoLIN, en 
1750 à peu près, entre Abo et Sveaborg ; et celle de SCHULTEN, de 
1783 à 1786, dans les archipels finlandais et suédois. 

Au commencement de notre siècle, de 1801 à 1804, SvANBERG 
effectua une triangulation depuis Malôrn jusqu'à Pahtavaara dans 
la Finlande du nord. — La triangulation de Schubert (1820-1832) 
passa en partie par la Finlande ; après avoir traversé le gouverne- 
ment de Saint-Pétersbourg, elle va à l’ouest jusqu'à l'ile de 
Hogland et à Fredrikshamn ; sept de ses points fixes se trouvent 
sur territoire finlandais. L'erreur probable d'un angle dans les 
triangles de première classe est égale à 1”,05. La tour de l’obser- 
vatoire de l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg est le 
point principal de la triangulation, et la base, deux fois mesurée, 
est située en Ingrie. 

La « triangulation Baltique », effectuée de 1828 à 1838 par 
WRANGELL sous la direction de Schubert, passe le long de la côte 
du golfe de Finlande et joint à Lovisa la triangulation scandinavo- 
russe et, sur la côte suédoise, le réseau de la Suède. La ville de 
Reval en est le point principal et la base est aussi située dans 
les environs de cette ville. L'erreur probable d'un angle dans 
les triangles de première classe est égale à 1”,32. Pour 8 points, 
on a déterminé aussi la latitude. 354 des points fixes sont 
situés en Finlande. Les résultats de la triangulation ont paru dans 
l'ouvrage de Schubert intitulé: Exposé des travaux astronomi. 
ques et géodésiques exécutés en Russie jusqu'à l'année 1855. Saint- 
Pétersbourg, 1858. 

Le travail géodésique le plus important pour la Finlande est 
encore la triangulation scandinavo-russe qui traverse tout le pays 
du sud au nord. La section méridionale (de l'ile de Hogland jus- 
qu'à Tornea) a été exécutée aux frais du gouvernement russe et 
sous la direction de W. Srruvs, de 1830 à 1835, par les officiers de 
l'État-Major général Rosenius, OBERG et Mau; de 1835 à 1845, par le 
directeur de l'observatoire à Helsingfors, le professeur WOLDSTEDT; 
les déterminations astronomiques furent achevées en 1852. La sec- 
tion qui, approximativement le long de l'arc du méridien de 
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Dorpat, traverse le centre de la Finlande, contient 17 triangles 
principaux, trois points astronomiques et deux bases. L’erreur 
probable des angles est égale à 0”,59. La section septentrionale de 
la triangulation qui, en suivant la frontiére de la Suède, va de 
Tornea à Stuoroivi, frontière finlandaise et norvégienne, a été exé- 
tee aux frais de la Suede, sous la direction de l’astronome de 
l’Académie des sciences de' Suède, le professeur SELANDER. Des 
27 points de ce réseau de triangulation, 13 sont sur territoire fin- 
landais, comme aussi la base et le point astronomique. L’erreur 
probable des angles est de 0”,84. La publication principale de cette 
triangulation est l'ouvrage de W. Struve sous le titre: Arc du 
méridien de 25° 20’, entre le Danube et la mer Glaciale, 1, II, Saint- 
Petersbourg, 1857 et 1860. En 1886, 1888 et 1889, A. PETRELIUS cher- 
cha et retrouva la plupart de ces points. 

Sur l’ordre du Ministere de la Marine de Russie, une triangulation 
a été exécutée en 1860, 1861 et 1864, par ScHuLTz dans l’archipel 
finlandais. Elle se fonde sur deux points fixes de première classe 
du réseau de Schubert, Utò et Kummelskär, et comprend 27 points 
dont la position géographique est exactement déterminée. Les 
résultats en sont résumés dans le supplément du catalogue de 
BLARAMBERG. 

En 1885 et 1886, le corps des topographes russes a fait exécuter 
une triangulation dans la Finlande du sud-est par le colonel 
WirkovsKy, sous la direction du général-major Bonsporrr; elle 
commence à Poulcova et va, par Wiborg et Fredrikshamn, jus- 
qu’a Kymmene. En Finlande sont situés 34 points dont la position 
géographique est déterminée. — Un calcul auquel Witkovsky a 
soumis cette triangulation lui a fait constater, près de Wiborg, 
une déviation du fil à plomb vers le N. et l'E. ; cette déviation 
locale ne peut s’expliquer par les perturbations des masses exté- 
rieures. | 

Depuis 1851, l'administration du pilotage de la Finlande a fait 
exécuter des triangulations le long de la côte ouest du pays en 
commençant par le nord ; on est arrivé maintenant aux environs 
de Kaskô. On a ainsi déterminé en tout 177 points, sur lesquels se 
fondent des cartes nautiques que nous mentionnerons ci-dessous. 
Les résultats de ces triangulations n’ont pas encore été publiés. 

Le mesurage de la côte méridionale, qu'ont fait exécuter les 
autorités russes, est à peu près achevé. 
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IV. — Cartographie 


La première carte de Finlande à peu près exacte est celle que 
Bureus publia, en 1626, dans sa carte générale de Suède et de Fin- 
lande ; cette carte fait époque dans l'histoire de la géographie de 
notre pays. Le fait le plus important des années qui suivirent fut 
le mesurage de toutes les routes par K. GRIPENHJELM en 1668. Les 
arpenteurs du royaume recurent, à divers reprises, des instructions 
détaillées ; en 1744 le gouvernement nomma une commission, qui fit 
adopter la proposition de J. FAGGOT de mesurer et de décrire géo- . 
graphiquement le pays. En 1748, fut institué un bureau de cadastre 
spécial pour la Finlande; douze ans plus tard, l’arpentage de 
soixante-six communes avait déjà été effectué par ses soins. Le but 
était surtout financier (distribution de l’impôt et délimitation des 
propriétés); les cartes étaient à l’échelle ‘de 1: 2,000, 1: 4,000 
et I : 8,000. Mais, dans le même siècle encore, il fut décidé que ces 
levés géométriques, complétés et contrôlés par des mesurages tri- 
gonométriques et des observations astronomiques, seraient réunis 
et construits à une moindre échelle, pour en faire ainsi des cartes 
géographiques particulières de communes, de bailliages, de pro- 
vinces, de montagnes, de lacs, d’archipels, enfin une carte générale 
du Royaume. | 

Ce travail eut, en effet, pour résultat quelques cartes particu- 
lières, comme celles du golfe de Finlande, en 1791 (NORDENANKAR); 
du gouvernement de Heinola, 1793 (WETTERSTEDT), etc. Le premier 
atlas détaillé complet de Finlande parut dans la collection des 
« Cartes géographiques de la Suède », publiée de 1797 à 1807 sur 
l'initiative patriotique et aux frais du baron S. G, HERMELIN. Les 
feuilles relatives aux cinq provinces finlandaises d'alors, ainsi 
qu'une carte générale du pays, furent dessinées par C. P. HALLSTROM, 
d'après les travaux cartographiques antérieurs, revus sur la 
demande de l’auteur, et complétés par de nouvelles déterminations 
astronomiques; elles parurent en 1798 et 1799, à l'échelle de 
1 : 540,000 (pour la province d’Uleaborg 1: 720,000). Ce travail, 
d'une très grande valeur pour la Suède et la Finlande, est longtemps 
resté sans égal, et a constitué, dès lors, une base précieuse pour 
d’autres travaux cartographiques. 

Aucun progrès bien sensible ne signale le commencement de 
notre siècle; on ne peut guère citer qu'une carte itinéraire de 
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PADISCHEFF (1829) avec texte suédois et russe. Il faut aller jus- 
qu’en 1849 pour trouver un travail nouveau de quelque importance : 
c’est une carte soigneusement construite par A. W. EKLUND, 
d’après les documents du cadastre et d’autres sources; elle eut cinq 
éditions et suffit longtemps aux besoins journaliers. 

Cependant l’arpentage du pays pour l’établissement du cadastre 
s'était poursuivi, et on avait commencé ä dresser des cartes com- 
munales par réduction et raccordement des levés de plans de pro- 
priétés. Ce travail dura de 1840 à 1860. Il n'en fut, toutefois, publié 
qu’une partie: les vingt-quatre communes de la province de 
Nyland, en 1843 et 1844; ces cartes furent publiées par C. NyBER6G, 
à l'échelle dei: 100,000, pour étre soumises à l'examen et aux 
rectifications du public. En outre, la direction du cadastre fit réunir 
et réduire les cartes communales en cartes de bailliage à l'échelle 
de 1/100,000. Ces raccordements furent faits sur des feuilles irré- 
gulières, sans l’aide de points géodésiquement ou astronomiquement 
déterminés, et sans indication du relief. Ces cartes n'ont pas été 
publiées, mais, conservées aux archives de la direction du cadastre, 
elles ont été utilisées pour Ja construction de plusieurs des cartes 
générales et particulières que nous citerons ici. 

Parmi les ouvrages parus de 1840 à 1850, nous nommerons la 
carte routière et postale de LinpEman (1848). En même temps, 
C. W. GyLDEN travaillait à une carte orographique, qu'il publia 
en 1850; les accidents de terrain y sont indiqués sommairement au 
moyen d’une échelle de 10 degrés, chacun correspondant à 100 pieds; 
quelques années plus tard (1858-59), BROSTRÖM donna une carte 
en relief. Une carte topographique avec texte saédois fut construite, 
par les soins du gouvernement russe, en 1855 et 1856; il n’en parut 
cependant que la partie concernant le sud, jusqu'au 62e parallèle 
environ, et une partie de la côte ouest; ce travail est une réduction 
et un raccordement, sans coordonnées géographiques, des matériaux 
conservés aux archives du cadastre. Dans la carte particulière de 
la Russie occidentale dont le général F. F. von SCHUBERT com- 
menca la publication en 1844, à l'échelle de 1 : 424,000, les neuf 
feuilles concernant la Finlande parurent en 1856. 

La carte générale publiée par les soins de la Direction du cadastre, 
et surtout de son chef, E. W. Gylden, est la plus complete que l'on 
ait actuellement sur la Finlande; elle est à l’échelle de 1 : 400,000. 
Pour commencer, on détermina astronomiquement 52 nouveaux 
points; puis les matériaux que l’on possédait déjà furent complétés 
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déterminés par lesexpéditions chronométriques de 1860,1868 et 1869; 
3) polygonométriques, déterminés à l’aide du théodolithe et bases 
sur des points trigonométriques et astronomiques. Ces derniers 
mesurages s'étendent jusqu'à Kajana et Uleaborg et ont été 
effectués : de 1860 à 1865, dans l’ouest et le nord de la Finlande ; 
en 1866 et 1867, dans le Nyland, le Savolax et la Carélie septen- 
trionale ; en 1868 et 1869, dans la Carélie méridionale et la province 
de Viborg. Ces observations forment un réseau d’environ 30.000 points, 
dont on n’a pas seulement determine les coordonnées géogra- 
phiques, mais encore l’altitude au-dessus du niveau de la mer; ce 
travail n’est pas encore achevé, et il n’en a rien été publié. Mais un 
grand nombre de ces points sont actuellement impossibles à 
retrouver, à cause de la nature de leur orientation. 

Le levé topographique de la Finlande se poursuit à l’aide de ces 
matériaux, depuis 1870, par les:soins du corps topographique russe 
et aux frais du gouvernement russe; le gouvernement finlandais 
a décidé, en 1886, de contribuer à ce travail par une subvention 
annuelle de 20.000 francs pendant dix ans. Il a paru jusqu’à présent 
333 feuilles représentant chacune une superfieie de 107 verstes 
carrées, c'est-à-dire en tout 35,500 verstes carrées. La partie de la 
Finlande ainsi représentée s'étend du golfe de Finlande jusqu’au 
61° parallèle et comprend la partie méridionale des provinces d’Abo 
et de Tavastehus, toute la province de Nyland, le sud de celle de 
Saint-Michel jusque par 61°18', enfin la côte de la province de 
Viborg. Le relief du sol est marqué par des courbes dont la distance 
sur le plan correspond à une hauteur de quatorze pieds anglais ou 
deux sagènes russes. 

Ces plans, à l'échelle de 1 : 21.000, comprennent chacun une 
étendue de 6’ en longitude et de 12’ en latitude. Il n’existe que 
les originaux et un petit nombre de reproductions photographiques 
du mème format. Ces originaux sont ensuite réduits à l'échelle 
de 1 : 42.000, qui sera le format de la publication en héliogravure ; 
66 feuilles sont achevées, dont 39 imprimées et accessibles au public. 

Il faut rappeler enfin les nivellements exécutés pour la construc- 
tion des chemins de fer et des canaux ; les profils ont été publiés. 


VI. — Hydrographie 


Il est naturel qu'en Finlande, dont la côte de 3,700 kilomètres de 
longueur présente de grandes difficultés au navigateur, et où plus 
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de 11 °/. de la superficie sont occupés par des lacs, on ait fait, dès 
les temps reculés, des recherches afin de connaître les conditions 
hydrographiques du pays. 

Deux autorités constituées (la Direction générale du pilotage, et 
la Direction des travaux de rectification des cours d’eau, dite en- 
core Direction générale des chemins et des voies navigables) ont 
été chargées de ces recherches, afin de connaître les conditions 
hydrographiques du pays. 

L’archipel méridional de la Finlande fut mesuré et sondé dès le 
milieu du siècle dernier (1722-86); quelques parties le furent plu- 
sieurs fois, comme le port de Helsingfors, en 1722, 1749 et 1792. 
En 1793, on s’occupa de l'archipel de Pellinge, et, en 1805, de toute 
la côte, depuis Porkkala jusqu'à la frontière russe d'alors. En 1807, 
on mesura encore l'archipel du sud-ouest. — Parmi les premières 
cartes hydrographiques, celle de KLINT, parue en 1813, mérite sur- 
tout d'être mentionnée. 

Ces mesurages occasionnels furent suivis, en 1851, de mesurages 
réguliers, grâce à la convention faite entre les autorités russes et 
finlandaises. Les premières se chargèrent de toute la côte méri- 
dionale, tandis que, par l’entremise des dernières, on dessinerait la 
côte occidentale. 

La Direction finlandaise du pilotage se mit à l’œuvre en 1851 dans 
les environs de Tornea. Pendant la première dizaine d'années, on 
ne put mesurer que la partie la plus septentrionale du golfe. 
De 1860 à 1870, on avanca jusqu’à Karlö et, dans les dix années qui 
suivirent, on parvint jusqu'aux environs de Wasa. Aujourd'hui on 
s'approche de l'archipel du sud-ouest. 

Aux frais des autorités russes, et par leur personnel, le mesurage 
de la côte du golfe de Finlande s’est opéré de l'est à l’ouest. Au- 
jourd’hui on est parvenu à l'archipel d’Aland. 

Les expéditions de mesurage des côtes ont basé leurs opérations, 
dans la partie septentrionale du golfe de Bothnie, sur des points 
déterminés astronomiquement et sur des triangulations inioterrom- 
pues, sauf du parallèle 63 à 61° 1/2, ainsi que le long du golfe de 
Finlande, sur les triangulations dont nous avons parlé plus haut. 
Les cartes hydrographiques qui ont été faites comprennent envi- 
ron 11,500 kilomètres carrés le long de la partie de la côte ouest 
qui a été mesurée jusqu'ici sur une étendue de 2,800 kilomètres. 
Les frais de ces expéditions sont montés, pendant les années 1871 
à 1888, à plus de I 1/3 million de marcs finlandais. 
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En ce qui concerne les cours d’eau inlerieurs, on a fait des re- 
cherches dès le siècle dernier. Ainsi il existe des données nous 
mettant au courant des observations faites pendant les differentes 
saisons sur le niveau de l’eau des rapides de Kumo-elf, sur le nivel- 
lement de ces derniers pendant les années 1728-30 (par A. GIOKER 
et A. Ekman) et sur le rivellement de l’Ulea-elf en 1759 (par 
J.-J. WIKARS). 

Dans notre siècle, la plupart des cours d’eau ont été examinés par 
la Direction générale des chemins et des voies navigables. Aupa- 
ravant, ces explorations étaient faites cà et là dans quelque but 
économique, comme pour l’établissement de voies navigables, 
pour l’abaissement du niveau de l’eau afin de gagner du terrain, 
dessécher des marais, ou construire des machines hydrauli- 
ques, etc. On se contentait de conclure des résultats de ces recher- 
ches le profil voulu, de les consigner aux archives, sans les classer 
avec d’autres pour en former un tout plus complet. Des exposés 
assez détaillés des cours d’eau du pays nous ont été faits par 
GYLDEN (Suomi, 1863) et par IGNATIUS dans sa Géographie. 

Ce n’est que dans ces dernières années qu'on a fait, également 
dans un but économique, des recherches systématiques, embras- 
sant des cours d’eau entiers. Elles sont mentionnées sous la rubrique 
« Géographie économique ». 

Les lacs et cours d'eau du pays les plus importants pour les com- 
munications ont été examinés par l'entremise des autorités finlan- 
daises. dans l'ordre suivant : les cours d'eau du Näsijärvi, savoir : le 
Pyhäjärvi en 1856, le Vanajavesi en 1863-1864, le Näsijärvi en 1865; 
les cours d'eau du Päijäne, savoir : le Päijäne en 1879, 1884, le 
Vesijärvi en 1885, le Ruotsalainen en 1886; les cours d'eau du Saima, 
savoir : la voie entre Villmanstrand et Kuopio en 1857 et 1865, le 
Pielisjoki et le lac du m&me nom en 1877-1884, des parties du 
Saima en 1885-1888, et du Kallavesi en 1867, le Puulavesi en 1888- 
1889. On a publié des cartes hydrographiques représentant ces 
cours d’eau. 


VII. — Geologie 


Le premier ouvrage de quelque étendue qui ait été écrit sur l'état 
des différentes espèces de roches finlandaises date du commence- 
ment du xvıre siècle, où D. TiLas écrivit, en 1737, son histoire des 
minéraux, qui cependant n'a jamais été imprimée. Vers la fin 
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du dernier siècle, parurent beaucoup de courtes dissertations, la 
plupart sous forme de thèses à l’Université d’Abo, mais ces der- 
nieres, comme aussi l’ouvrage de Tilas. avaient trait seulement à 
des explorations d’une importance plutöt pratique, faites dans 
différentes parties du pays. 

‚Au commencement de notre siècle, cette étude devint plus im- 
portante, car on commenca à traiter aussi la configuration géolo- 
gique du pays. En 1804, la partie orientale de la Finlande, et 
surtout les contrées situées au nord du Ladoga furent explorées 
par W. Severin, académicien russe, dont l'ouvrage, conçu en 
langue russe, parut l’année suivante. En 1818, M. V. ENGELHARDT, 
professeur à l’Université de Dorpat, parcourut toute la Finlande, et 
fit paraître deux ans plus tard un ouvrage précieux, intitulé : Geo- 
gnostischer Umriss von Finnland, suivi d’une carte géologique et de 
plusieurs profils de montagnes. 

Le célèbre N. NoRDENSKIOLD, qui, dans les ouvrages qu’il publia 
de 1820 à 1850, traite principalement la minéralogie générale, fit 
paraître, en 1863, sa thèse géologique connue : Beitrag zur Kentniss 
der Schrammen in Finnland. C'est lui qui, en qualité de chef de la 
Direction des mines, prit l'initiative de plusieurs explorations, soit 
géognostiques, soit aussi pour trouver des mines. Ces expéditions 
aux parties sud et sud-ouest du pays, ainsi que dans quelques 
contrées du nord et de l’est, furent faites aux frais de l'État. 
Parmi ceux qui ont pris une part active A ces explorations, nous 
nommerons surtout: E.-J. WESTLING, G. ALBRECHT, G. et A. Lau- 
RAEUS, TENGSTROM, A.-F. THORELD, H.-J. HoLMBERG et d’autres. 
Comprenant que le résultat de recherches, faites ainsi dans cer- 
taines parties du pays seulement, ne pouvait former une ceuvre 
complete, Nordenskiöld projeta, au commencement de 1860, une 
étude en régle des conditions géologiques du pays. Ce projet fut 
mis à exécution quelque temps après, et nous aurons l’occasion 
d’en parler plus bas. 

Il y a, en outre, des explorateurs étrangers qui se sont occupés 
des formations géologiques qu’on rencontre dans les parties du sud 
et de l'est de la Finlande. Ainsi W. BoETHLINGK et E. E1cHwa tp, 
qui ont fait paraitre leurs ouvrages en 1840, et G. v. HELMERSEN, 
J. LEMBERG et A. KUHLBERG, dont les œuvres parurent à peu pres 
vingt-cinq ans plus tard. Les thèses des deux premiers traitent de 
la stratification de la croüte terrestre, et ceux des autres surtout 
des formations diluviales. 
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En 1837, on avait trouvé de l’or au nord de la Finlande sur les 
bords du Kemijoki ; on fit alors plusieurs expéditions à la décou- 
verte de ce métal précieux ; mais, en même temps, on étudia l'état 
pétrographique de la contrée. Le premier de ces voyages de décou- 
verte fut fait en 1844 par E. Horman, colonel du Corps russe des 
mines, et par H. J. HoLmBeRrG. En 1847, 1848 et 1850, A. F. Tuo- 
RELD en entreprit un autre dans les contrées sud de la Laponie, 
et dans la commune de Kuusamo. Quoique ces recherches, faites 
aux frais du trésor public, fussent restées sans résultats, une autre 
découverte d’or ayant été faite en 1867 en Norvège, le gouverne- 
ment organisa une autre expédition, toujours dans les parties les 
plus septentrionales de la Laponie, sous la direction de J. C. Linr. 
Ce fut à la suite de cette expédition qu'on établit une laverie d'or 
aux bords de l’Ivalojoki, qui traverse le lac d’Enari pour se jeter 
dans la mer Glaciale. 

Les employés de la laverie, A. M. JERNSTROM et A. F. TIGERS- 
TEDT Ont examiné, au point de vue géologique, ces mêmes contrées 
et en ont dressé une carte. En même temps I. J. InBERG a tracé 
une carte géologique de quelques contrées de la Laponie situées 
plus au sud. 

Celui qui, dans ces derniers temps, a le plus contribué à la con- 
naissance de la géologie de la Finlande est F. J. Wik, professeur 
à l’Université d’Helsingfors. A la suite des excursions et des 
voyages entrepris dans toutes les parties du pays, et par des thèses 
qu'il a publiées, il a répondu aux questions les plus difficiles 
auxquelles donnent lieu les conditions géologiques compliquées 
de notre pays. 

On a fait, pendant la dernière trentaine d'années, à l’occasion de 
la construction des chemins de fer et des canaux, des recherches 
détaillées sur l’état des couches de terre diluviales, et les résultats 
en ont été publiés sous forme de thèses par C. P. SOLITANDER, 
A. M. JERNsTROM, H. GYLLING, A. F. TIGERSTEDT, J.J. SEDERHOLM 
et K. A. MoBERG. 

En 1865, on commença à faire le levé géologique du pays par des 
explorations dans les parties sud et nord et sous la direction de 
E. H. FuRrUHJELM et de A. F. TuoreLp. L'année suivante, ce tra- 
vail fut interrompu au nord et, trois ans plus tard, au sud. En 
1877, on a repris ces recherches sous la direction de K. A. MoBERG; 
elles sont exécutées aujourd'hui par une commission géologique, 
fondée en 1886, et dirigée par ce savant. Les cartes, à l’échelle de 
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1 : 200,000, embrassent chacune une aire de 2,680 kil. carrés. Le 
recueil de cartes se base sur les levés topographiques et les cartes 
de bailliage ci-dessus mentionnées. Les quinze feuilles qui sont 
publiées représentent les massifs et les plaines diluviales du gou- 
vernement de Nyland et des parties de ceux de Tavastehus et 
d’Abo, et sont accompagnees de descriptions spéciales. 


VIII. — Meteorologie 


Lınng avait attiré l’attention sur l'intérêt qu'il y aurait à noter 
les phénomènes périodiques de la nature; c’est sous cette impul- 
sion que LEcHE, à Abo, et MatHESIUS, à Pyhäjoki, firent les pre- 
miers des observations semblables dès le milieu du xvure siècle. 
Toutefois, ils ne les poursuivirent pas longtemps et ce ne fut guère 
que vers la fin du siècle que d’autres marcherent sur leurs traces: 
JusTANDER, à Abo (1780-1785), JuLın à Uleaborg (1784-1787), ENCKELL 
a Sodankyla (1789), RapLorr à Aland (1790-1793), M. CastrÉx à 
Kemi (1793-1799), S. CASTREN à Utsjoki (1795 et 1797). Dans la pre- 
mière moitié de notre siècle, W. AKERMAN fit des observations 
dans les environs de Tavastehus (1803-1824), GRANBERG à Aland 
(1818-1842), FROSTERUS à Karlò (1826-1839), et J. TELLMAN à Lappa- 
jarvi (1833-1849). En méme temps, la Société finlandaise d’economie 
domestique, a Abo, réunissait un grand nombre de données de cette 
nature qu'on lui adressait de divers côtés. 

L'intérêt semble quelque temps se ralentir, pour renaître sous 
l'impulsion de la Société finlandaise des sciences, grace surtout au 
zèle de G. G. HALLsTrOw et de J. J. NERVANDER; en 1846, des 
observations climatologiques furent instituées en plus de cent 
stations. De 1850 à 1860, cependant, le nombre en diminua de nou- 
veau. 

Ces observations portaient sur l'état du temps, le développe- 
ment périodique des plantes et des animaux. l'époque de la gelée 
et de la débâcle, enfin tout ce qui semblait constituer l'expression 
du climat; ces données étaient recueillies par des observateurs 
volontaires. d’après des formulaires imprimés. 

Diverses mesures permirent de commencer à recueillir des ma- 
teriaux plus complets ct à les ordonner et les élaborer systémati- 
quement : ce fut la fondation à Helsingfors, en 1840, d’un obser- 
vatoire magnétique et météorologique (réorganisé en 1880), auquel 
furent adjointes peu à peu des stations dans les campagnes, et 
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l'augmentation des subventions accordées par l'État. Le mérite 
d'avoir mis en honneur et encouragé ces recherches revient à la 
Société finlandaise des sciences. On trouvera le détail de ce qu'elle 
a fait à cet égard dans le compte rendu publié par A. È. Arppe sur 
l’œuvre de la Société pendant les cinquante années de 1838 à 1888. 

Toutefois, les observations à l’aide d'instruments furent seules 
confiées à des employés spéciaux, les autres, comme la notation 
des époques des glaces, des phénomènes périodiques de la vie des 
plantes et des animaux, continuèrent à être faites par des obser- 
vateurs volontaires dans toutes parties du pays. 

On possède donc, depuis le milieu du xvin° siècle, des séries 
plus ou moins longues d'observations purement météorologiques, 
la plupart offrant cependant des interruptions. Le nombre des 
lieux d'observation est d'environ deux cent cinquante. Tout 
éparses et fortuites que soient beaucoup de ces observations, elles 
constituent des matériaux importants, qui ont été en grande par- 
tie élaborés depuis lors. Elles portent sur les éléments météorolo- 
giques ordinaires : température, pression atmosphérique, humi- 
dité, pluie et neige, vents et état du ciel, mais aussi sur un grand 
nombre d’hydromeétres, et en particulier sur les aurores boréales, 
les orages, les phénomènes d'optique. Les plus anciennes ont été 
publiées dans les actes de la Société des sciences de Suède; celles 
qui datent de ce siècle, en parties élaborées, dans les publications 
de la Société finlandaise des sciences. On trouve la liste très com- 
plète de ces observations et des publications dont elles ont été 
l’objet dans le : Katalog der météorologischen Beobachtungen in Rus- 
sland und Finnland von E. Leyst (publié par l’Académie, en 1887); 
il faut citer parmi parmi les plus etendues : J. J. NERVANDER, 
Observations faites à l'observatoire magnétique et météorologique de 
Helsingfors, 1844-1848, I-IV ; le Ve volume relatif à la température, 
1848-1856, par N. K. NORDENSKIÖLD. — A. MoBERG, Klimatologiska 
takttagelser, Il, 1846-1855 (publié en 1871). — A. KRUEGER, L. L. 
LinpeLòr et NORDENSKIÖLD, Observations météorologiques, ouvrage 
contenant les observations faites, de 1873 à 1880, dans vingt-cinq 
stations rurales. — NORDENSKIOLD, Observations météorologiques 
faites à Helsingfors en 1882 et 1883. — 8. LEMsTROM et E. Brese, 
Qbservations faites aux stations de Sodankylä et de Kultala, pendant 
l'expédition polaire internationale de 1882 à 1884. 

On trouve en outre des travaux sur les observations de date 
récente dans les ouvrages de WiLp intitulés : « Temperaturverhält- 
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nisse » et « Niederschlagsverhältnisse des Russischen Reiches ». — 
Toutefois, une grande partie des matériaux n'ont pas encore été 
publiés. 

Depuis 1887, les orages sont l’objet d'une étude détaillée de la 
part de A. F. SUNDELL, qui a fait paraitre, dans les publications de 
la Société dés sciences, des travaux basés sur les observations 
recueillies dans toute l’étendue du pays par un grand nombre 
d’observateurs constants et fortuits. 

Le phénomène des gelées estivales nocturnes. qui entraîne pour 
la Finlande de terribles conséquences économiques, a été étudié 
par G.G. HALzsTRÔM, S. Lemstrom et Th. Homen. 

L'aurore boréale a été l’objet d'études importantes de la part de 
LEMSTROM, qui en a rendu compte dans les publications de la 
Société des sciences. L’expédition polaire finlandaise de 1882-1884 
apporta un soin tout particulier à l'observation de ce phénomène. 

S. LEMSTRÖM a effectué des recherches sur les courants tellu- 
riques : de courtes séries dans l'extrême sud et l’extréme nord de 
la Finlande et des séries étendues au cours de l'expédition polaire 
finlandaise de 1882-1884, a Sodankylä et Kultala. 

Il a été fait en plusieurs lieux des observations purement magné- 
tiques, surtout par A. JARNEFELT (1865) et S. LEMSTROM (1870-80); 
mais la plus grande partie n’en a pas été publiée. Quelques-unes, 
faites par BiEsE, ont paru dans les publications de la Société des 
sciences. En revanche, il a été fait régulièrement à l'Institut 
météorologique, dès sa fondation, des observations sur les varia- 
tions du magnétisme terrestre ; elles ne portent cependant pas en 
général sur l'intensité verticale. Celles des années 1844 à 1848 ont 
été publiées dans l’ouvrage de NERVANDER cité plus haut. Les 
observations de variations faites à Sodankylä et à Kultala par 
LEMSTROM et BIESE ont été l’objet d'un compte rendu (tome II). 

Des observations sur les époques de gel et de dégel dans les 
cours d’eau du pays ont été recueillies et mises en œuvre par 
G. G. HäLLSTROM, A. MoBERG, S. LEVANEN, et autres. Elles ont 
paru dans l’ouvrage de RYKkATSCHEW, publié dans le « Repertorium » 
de l’Académie de Saint-Pétersbourg en 1888. 

Pour répondre au désir de prolonger le temps où la navigation 
est possible près des côtes, on instituera à l'avenir, au moins en 
quelques endroits, des observations systématiques sur tout ce qui 
concerne les glaces. 
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IX. — Statistique 


Les tableaux suédois-finlandais dressés depuis 1749 fournissent 
les meilleurs éléments d'un denombrement de la population ; on 
tira, en même temps, d'autres sources des données statistiques. 
C'est ainsi que la Géographie de Djurberg, parue en 1808, offre une 
étonnante richesse de details et peut étre considérée comme un 
premier essai de statistique générale de la Finlande. 

Mais, pour trouver une étude statistique proprement dite, il faut 
aller jusqu’à l'ouvrage de G. Rein, publié en 1839 (1843 et 1853). Le 
méme auteur fit paraitre plus tard un rapport sur l’administration 
du Grand-Duché de Finlande de 1855 jusqu’au commencement 
de 1862, et commenca un grand ouvrage devant contenir les 
éléments d’une statistique complète de la Finlande; son intention 
était d'étudier chaque province à part, mais il n'eut le temps 
de s'occuper quedes provinces de Kuopio et d’Uleaborg. Des autres 
auteurs de ce temps, nous ne mentionnerons que RABBE, qui étudia 
la statistique de la population. 

La description complète et méthodique de la Finlande, au point 
de vue de la statistique, ne commença qu'en 1865. C'est alors, en 
effet, que fut créé le Bureau central de statistique, dont l'excellente 
organisation est due à K. E. F. Icnarius. Le Bureau est resté sous 
sa direction pendant vingt années, de 1865 à 1885, et a fait paraitre 
de nombreuses publications. Depuis sa fondation, le Bureau a ras- 
semblé et élaboré des matériaux appartenant aux différentes 
branches de la statistique, et en a publié chaque année dans un 
aperçu. En outre, il a donné des rapports périodiques sur l’agri- 
culture, l'état financier du pays, les conditions de fortune de la 
population, les caisses d'épargne, etc. Actuellement toutes les 
administrations centrales, quelques-unes d’entre elles depuis la 
fondation du Bureau, rédigent des comptes rendus annuels, 
contenant surtout des données statistiques et publiés ensuite par 
le Bureau ; ces comptes rendus portent sur l'instruction publique, 
l’état sanitaire, les prisons, les postes, le cadastre, le pilotage et les 
phares, les communications, les forêts, l'industrie, la justice et les 
finances. Outre cela, le Bureau fait paraître annuellement, depuis 
dix ans déjà, un Annuaire statistique pour la Finlande, contenant des 
tableaux d’un intérêt plus général. 

Citons encore quelques ouvrages très instrustifs : IGwaTIvs, 
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Grand-Duché de Finlande (1876); Renseignements sur la population de 
la Finlande (1869); A. HIELT, Die Structur der Bevölkerung Finlands 
inJahre 1880. (Fennia I, no 14.) 


x. — Géographie industrielle et commerciale 


Les mesures prises par les autorités pendant les cent dernières 
années pour l'amélioration des conditions économiques sont si 
nombreuses et si diverses, et du reste en connexion si intime avec 
l'œuvre des époques précédentes, qu'il serait difficile de les 
embrasser dans un court aperçu. Aussi ne toucherons-nous qu’à 
quelques points, d’un intérêt plus spécialement géographique. 

Encore au milieu du siècle dernier, les communications étaient 
difficiles. Il n’existait guère de routes que le long de la côte. 
En été, on ne pouvait parcourir l'intérieur de ce pays maré- 
cageux et montueux qu'à cheval ou à pied; il en est encore ainsi 
dans les contrées peu habitées de la Laponie. En hiver,au contraire, 
les eaux partout gelées offraient aux traineaux d'excellentes voies: 
on se sert encore à l'heure qu'il est de ce mgyen pour abréger la 
route. Dans la première moitié de notre siècle, on établit peu à peu 
un réseau de grandes routes, auxquelles se rattacherent un grand 
nombre de chemins de traverse; ce réseau cependant ne s’etendait 
encore que sur les provinces méridionales. Actuellement il embrasse 
tout le pays, sauf la Laponie. Ces routes sont en général construites 
en très bons matériaux, surtout dans certaines parties; elles ont 
été plusieurs fois mesurées, et des cartes routières ont paru à diffé- 
rentes époques. ; 

On a profité de tout temps des innombrables lacs pour faciliter la 
circulation à l'intérieur ; mais les communications par eau étaient 
interrompues en bien des endroits par des rapides infranchissables 
ou d’autres obstacles. Aussi l’idée de relier entre elles et avec la 
mer, au moyen de canaux, les parties navigables n’est-elle pas 
nouvelle en Finlande; elle a pu étre, au moins partiellement, 
réalisée dans ces dernières années, grace aux progrès des arts 
techniques. 

Le projet de relier le bassin du Saima au golfe de Finlande 
date de 1607, mais le canal de Saima a été cunstruit de 1845 à 1857. 
Plus anciennement, on avait fait des travaux de canalisation dans 
les parties nord de ce bassin (curage des rapides de Vianto, en 1650,. 
et, dans notre siècle, les canaux de Taipale ‘en 1858 et 1867-71), et de 
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Pielis (en 1875-79). Actuellement le canal de Saima met en commu- 
nication avec la mer un système de lacs navigable sur une lon- 
gueur de 320 kilometres, qui a été mesuré et cartographié. On a 
aussi construit des canaux dans d’autres parties du pays : les 
canaux de Vesijarvi (1868-71) et de Kalkkis (1875-78) font commu- 
niquer le vaste bassin du Paijane avec le reseau de chemins de fer; 
celui de Hurole (1854) relie entre elles les differentes parties du 
systeme de lacs de Näsijärvi etenfin ceux de Ammä et de Koivucoski 
les diverses parties du bassin de l’Ulea. 

La Finlande a consacré des sommes relativement considérables à 
la construction de chemins de fer. La ligne Helsingfors-Tavastehus 
(107 kilom.) date de 1858-62; celle de Riihimäki-Wiborg-Saint- 
Pétersbourg (370 kil.), de 1868-71; celle de Hyvringe - Hango 
(149 kil.), de 1872-73; celle de Tavastehus-Tammerfors- Abo 
(211 kil.), de 1874-76; celle de Tammerfors- Vasa (307 kil.), de 1879-82; 
celle de Ostermyra-Uleaborg (338 kil.), de 1884-87. La ligne de 
Savolaks ((273 kil.), aboutissant à Kuopio, sera ouverte sous peu. 
Le réseau des voies ferrées (en comptant la ligne Kervo-Borga, 
33 kil., actuellement en exploitation), comprend 1788 kilomètres: il 
y a 5? kilom. de lignes en construction, de Kouvola à Kotka. En 
outre, deux lignes nouvelles ont été votées par la diète, l’une 
aboutissant à l’intérieur de la Carélie, l'autre traversant le Sata- 
kunta et aboutissant à Bjövneborg. 

Il s'est formé récemment une Société finlandaise des touristes, qui 
travaille, par des publications (dont quelques-unes en français), et 
par d'autres moyens, à faciliter les voyages en Finlande. 

Diverses mesures tendent à favoriser l'agriculture, qui est l'in- 
dustrie-mère de la Finlande. Citons, entre autres, les travaux d’ar- 
pentage, ayant pour objet une meilleure délimitation des terres. 
qui se sont poursuivis dans la dernière moitié du siècle dernier et 
dans le nôtre. — L'usage, autrefois général, de défricher par l'in. 
cendie des forêts, a été beaucoup limité, mais existe cependant 
dans l'intérieur du pays. La jachère a été remplacée par le: 
assolements et les prairies artificielles dans les provinces les plus 
cultivées. Plusieurs écoles d'agriculture ont été ouvertes: l’indus- 
trie laitière a été réorganisée et est actuellement en voie de rapide 
progrès. 

On a augmenté la faculté productive du pays par le desséchement 
de grandes étendues de marais et l'abaissement du niveau d'un 
certain nombre de lacs; ces travaux, qui se poursuivent encore et 
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sont loin d’étre achevés, paraissent exercer, au moins localement, 
une influence heureuse sur le climat. 

Les foréts n’étaient anciennement considérées que comme un 
obstacle à la culture. Partout négligées jusqu’à ces dernières années, 
elles le sont encore dans une grande partie du pays. L'amélioration 
des communications et Je haut prix des bois de Finlande sur les 
marchés étrangers amenèrent ensuite une exploitation désordonnée, 
qui causa plus de dommage que ne le faisaient auparavant le defri- 
chement par le feu et les incendies fortuits. Cependant, depuis 
l'ouverture d’un Institut forestier à Evois, des principes d’exploita- 
tion plus rationnelle pénètrent peu à peu, bien que lentement, dans 
la population. L’abondance des chutes d’eau et des rapides fournit 
une force motrice inépuisable et très économique aux nombreuses 
scieries; cette circonstance a aussi permis la création d’une nou- 
velle branche d'industrie forestière, la fabrication de la pâte de bois 
à l'usage des papeteries. 

La Finlande n'est pas riche en métaux; elle n’a qu’une seule 
grande mine en exploitation (Pitkaranta) ; mais l’industrie minière 
y a pris une direction spéciale. Un grand nombre de lacs finlandais 
déposent un limon ferrugineux d’une exploitation facile et d’une 
richesse égale au minerai d'Angleterre ordinaire (30 à 35 °/.). Ces : 
limons ont été exploités très anciennement déjà; les méthodes per- 
fectionnées de notre époque ont donné à cette industrie un déve- 
loppement qui promet de beaux fruits, depuis qu'on sait débarrasser 
le limon des phosphates qu'il contient. Il existe en plusieurs 
endroits des filons de cuivre anciennement exploités et on en 
découvre encore. On a organisé l'exploitation sur une grande 
échelle à Pitkaranta (au nord du Ladoga); cette mine fournit du 
cuivre, de l'argent et de l’etain, outre les produits accessoires. 

La chasse et la pêche ont été l'objet d’une législation qui empêche 
l'extermination des espèces utiles. 

Les progrès de la législation, en matière économique et indus- 
trielle, ont assuré et favorisé à un haut degré la prospérité maté- 
rielle du pays. 


XI — Géographie historique et ethnographique 


Les siècles qui précédèrent le nôtre n'ont fait que peu de chose 
pour l'étude des antiquités finlandaises. Elles furent mises, en 
1666, sous la protection de la loi, et il fut cnjoint aux employés de 
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l'État de recueillir des renseignements sur ‘ce sujet ; l'injonction 
fut renouvelée en 1747. 

A la fin du xvıne siècle, les travaux de H. G. PORTHAN auraient 
pu donner l'impulsion aux recherches archéologiques et ethno- 
graphiques, mais ils restèrent à peu près isolés. En 1830 et 1846, 
J. FELLMAN publia quelques résultats acquis et décrivit l’âge de la 
pierre en Finlande. M. A. CAsTRÉN, dont l'attention s'était portée 
sur cette branche d'études, essaya d'établir un plan pour les tra- 
vaux dans ce domaine. Cependant on ne trouve guère d’abord que 
de zélés collectionneurs de matériaux, comme C. A. GOTTLUND, 
H. A. REINHOLM et A. VARELIUS, lequel publia aussi d'importants 
articles d’ethnographie sur le Suomi, en 1847. L'Université ayant, 
peu après, réuni en un musée les collections archéologiques et 
ethnographiques, celles-ci s’accrurent bientôt, surtout pendant 
que le musée fut sous la direction de H. J. Hotmperc. Holmberg 
publia aussi un exposé systématique des antiquités finlan- 
daises (1863). Des contributions de divers auteurs furent publiées 
par les soins de la Société de littérature finnoise. 

En 1870, fut fondée la Société archéologique de Finlande, et c'est 
depuis lors que les recherches historico-géographiques prirent un 
plein essor, et surtout furent dirigées avec plus de méthode ; cette 
œuvre est due en premier lieu à J. R. AsPELIN. La Societé a pour 
objet d'explorer le pays tout entier, de décrire les monuments, de 
recueillir les antiquités et de mettre en œuvre tous les matériaux 
pouvant éclairer l’histoire du peuple finlandais. 

L'enquête est déjà terminée, quant aux monuments, pour tous 
les districts, à très peu d exceptions près; les résultats en ont 
été publiés pour 20 districts, sont prêts à être mis sous presse 
pour 10. Onze fascicules de la revue archéologique ont paru. 
La Société envoie chaque année à ses frais des explorateurs 
chargés de recueillir des antiquités, qu'elle remet ensuite au 
musée d'histoire et d’ethnographie de l'Université. Ce musée 
renferme environ 22,000 objets. La Société a aussi eu soin de 
faire recueillir des noms de lieux — d’erigine mythologique, 
préhistorique, historique, étymologique, etc., pouvant fournir des 
indications sur la distribution de la population dans les temps 
anciens. Environ 30,000 noms ont été ainsi notés et classés, et seront 
publiés sous peu. 

Sur l'initiative de O. Donner, un musée spécialement ethnogra- 
phique a été institué par les soins du corps des étudiants, orga- 
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nisé depuis 1876, il compte actuellement environ 7,000 objets; le 
catalogue en a été publié par TH. SCHWINDT. 

Ces deux musées seront, dans un avenir prochain, repris par 
l'État, logés dans un local spécial, et formeront un musée national 
finlandais. Ce sera là un foyer central pour les études d’archeo- 
logie et d’ethnographie relatives aux populations finnoise et .sué- 
doise de la Finlande et aux peuples finno-ongriens en général. 

En effet, les tribus finno-ongriennes habitant en dehors des 
frontières de la Finlande ont été étudiées par un grand nombre 
d'expéditions envoyées de Finlande et dont les membres avaient 
d’abord pris une part active aux recherches archéologiques dans 
le pays même. Ainsi C. A. GOTTLUND a étudié, de 1817 à 1819, les 
Finnois du Wermland; M. A. CAsTREN fit, en même temps que ses 
études linguistiques, des recherches ethnographiques pendant ses 
voyages en Laponie (1838), dans la Carélie russe (1839), la Russie 
d'Europe (1841-44), la Sibérie jusqu'en Chine (1845-19). A. E. AHL- 
vis visita en 1854 les Votiaks, en 1855 les Tschoudes septen- 
trionaux ou Vepses, de 1856 à 1859 les populations finno-ongriennes 
de la Russie d’Europe; en méme temps et plus tard, en 1877 et 
1880, les Ostiaks et les Vogules de la Sibérie occidentale. T. Auı- 
NOFF visita aussi le Vermland (1870) et les Votiaks (1878). J. R. As- 
PELIN a voyagé dans la Russie septentrionale (1871-74), et A.GENETZ 
chez les Tschérémisses en 1887 et 1889 ; A. O. HeixeL (1883-86) et 
W. Porkka (1885-86) ont visité les Mordouans et les Tschéré- 
misses. ~ 

Il faut mentionner tout particulierement trois expéditions ar- 
chéologiques finlandaises en Sibérie, organisées et conduites par 
J. R. AsPELIN, accompagné en 1887 par APPELGREN, en 1888 par 
Wuori et en 1889 par SNELLMAN; cette même année A. O. HEIKEL 
parcourut la Sibérie jusqu'en Chine. Sur l'initiative de O. Donner 
fut fondee la Société finno-ongrienne, ayant pour objet d'encourager 
les recherches linguistiques et ethnographiques sur tous ces 
rameaux épars du tronc finnois ; elle a publié jusqu'ici cinq bul- 
letins. 

Les Lapons de la Finlande et des pays limitrophes ont été 
l'objet d'études de la part de Vox DuBEN, de Frus, de GENETZ. et 
d’autres. \ 

Quant à l'archéologie des peup'es finnois, elle a été l’objet de 
travaux de premier ordre de la part de J. R. ASPELIN (Suomalais- 
ugralaisen muinaistutkinnon alkeita, 1875; Antiquités du Nord 
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finno-ongrien, 1877-84, 5 fascicules). — On a sur l'ethnographie de 
ces mêmes peuples des travaux importants de A. E. AHLQVIST 
(Muistelmia matkoilta Vendjdlle, 1859; Unter Wogulen und Ostja- 
ken, 1883) ; G. Retzius (Finska Kranier) ; K. HALLSTÉN (Matériaur 
craniologiques) ; A. O. HEIKEL (die Gebäudei. 

G. GEITLIN et J. W. LaGus ont publié des travaux sur des decou- 
vertes de monnaies etrangeres en Finlande. 

Disons enfin que des efforts assidus ont été faits en Finlande 
pour recueillir tout ce qui constitue la richesse intellectuelle de 
la nation. Pendant une cinquantaine d'années avant qu'il existät 
aucune association ayant pour objet special le folk-lore, la Société 
de littérature finnoise, fondée en 1831, s’est efforce de recueillir les 
documents de toute espèce exprimant la vie intellectuelle du peu- 
ple ; elle possède ainsi une collection de plus de 100,000 numéros, 
comprenant, au moins, 40,000 proverbes, 20,000 runes (500,000 vers), 
environ 20,000 notices sur les pratiques superstitieuses, les usages 
populaires, les jeux, 13,000 légendes et 10,000 énigmes. Ces maté- 
riaux lui ont été fournis, non seulement par les explorateurs 
envoyés à ses frais, mais encore, et surtout, par la grande masse 
des collectionneurs locaux — instituteurs primaires, collégiens, 
artisans, paysans, femmes de toutes les conditions; tous, répon- 
dant à l'appel de la Société, ont mis un zèle patriotique à rassem- 
bler, chacun dans sa sphère, le plus d'objets possible. On com- 
prendra la part ainsi prise dans ce travail par les gens du peuple, 
quand on saura que, de 18,200 numéros envoyés à la Société dans 
le courant de l’année dernière, 2,500 seulement avaient été recueil- 
lis par ses envoyés officiels, tandis que 15,700 lui venaient de ses 
obscurs collaborateurs de toutes les parties du pays. 

Ces matériaux sont ensuite classés et publiés. Ils ne sont pas 
ordonnés seulement relativement au contenu et à la forme, mais 
encore quant au lieu d'origine; aussi pourront-ils conduire à des 
résultats importants au point de vue de la géographie, en fournis- 
sant des données précieuses sur la distribution ancienne et actuelle 
des peuples finnois, et en expliquant par l'influence du milieu les 
particularités de la race. 


RAPPORT SOMMAIRE 
SUR LES DECOUVERTES GEOGRAPHIQUES 


FAITES 
PAR DES FRANGAIS DANS LE COURS DU XIXe SIECLE, 


par M. le lieutenant de vaisseau CARON 


Le qualificatif de « vieille », que l’on donne si souvent à l'Europe, 
montre bien que l’ère des découvertes y est fermée depuis long- 
temps. Aussi les nombreux voyages scientifiques exécutés par des 
Francais cn Europe, depuis le commencement de ce siècle, n’eu- 
rent-ils pour but que des travaux de précision. Certes, si l'on donne 
& la géographie son acception la plus large, la description de la 
terre, aucune science ne lui est étrangère et l’on peut lui attribuer 
comme champ d'étude, pour ainsi dire, l’universalit& des êtres; 
pour écrire même un sommaire des travaux géographiques en 
Europe, il faudrait donc embrasser l'ensemble des connaissances 
humaines. Nous préférons nous borner aux voyages de découvertes 
géographiques en donnant à ce dernier mot son sens le plus res- 
treint; nous passerons successivement en revue : l’Asie l’Afrique, 
l'Amérique, l'Océanie, en y ajoutant la Mer, considérant comme 
de véritables découvertes les sondages qui nous ont révélé tout 
récemment le relief du sol sous-marin. Les limites de ce rapport 
sommaire nous obligeront à passer sous silence bien des noms 
de voyageurs dévoués et bien des détails intéressants. En le 
regrettant, nous exprimons l'espoir qu’un jour viendra où une 
plume plus autorisée que la nôtre écrira le livre d’or complet des 
voyageurs français. 


I. — Asie 


Pénétrons maintenant dans le continent asiatique par l'Asie 
Mineure; nous y croiserons de nombreux voyages, dont la plupart 
eurent pour objet des recherches archéologiques ou historiques. 
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Telles sont, par ordre d'ancienneté. les missions de M. CH.-Ep. 
Guys, qui séjourna en Syrie de 1802 a 1832, et publia un grand ou- 
vrage; puis. de 1807 à 1812, les ingénieurs-géographes TRUILLIER, 
Brancni D’ADDA, JACOB, Lami, TRÉZEL, FONTANIER; ce dernier visita 
le pachalik de Bagdad, la Mingrélie, le pays Kurde, Erzeroum, le 
bassin du Tigre et enfin l’lade (1842). 

DE LABORDE, de 1828 à 1832, parcourut l'Asie Mineure, la Syrie. 
et, avec LINANT DE BELLEFONDS, la péninsule Sinaitique. En 1830. 
l'illustre historien MicHaux étudia, avec CAILLIER et STANATY. 
le pays des croisades. Dans cette campagne feconde en résultats 
pour l'histoire, l'archéologie, la géologie et la géographie. Caillier 
releva près de 2.000 lieues d’itincraires appuyés sur la determina- 
tion de 80 positions géographiques. 

De 1834 à 1839, TEXIER explora la Mysie, la Phrygie, la Cappa- 
doce, la Propontide, la Cilicie et la Perse. 

M. pE Bertou (1837-1839) fut un des premiers qui mesura la dé- 
pression de la mer Morte au-dessous du niveau des mers, ainsi que 
celle de toute la vallée du Jourdain. 

Citons encore les belles recherches archéologiques de MM. LoTTIN 
DE LavaL (1840-1849); Borta (1842); DE SauLcy (1850 et 1863); DE 
VoGLÉ (1853); Rey (1857 et 1864); Renan (1800-1861) ; \VADDINGTON 
(1861-1862); Victor GuERIN (1861-1878), à qui nous devons de lon- 
gues études et de magnifiques publications sur la Terre-Sainte. 

L'expédition qui eut lieu à la suite du massacre des Maronites en 
1860 et 1861 fournit à M. le capitaine GELIS l'occasion de dresser la 
premiére Carte détaillée du Kiban. 

Nous devons une mention particulière à l'expédition organisée. 
en Palestine, par M. LE puc DE Luynes (1865). dont faisaient partie 
MM. l'amiral VIGxESs, alors licutenant de vaisseau. et LARTET, géo- 
logue. M. Vignes détermina de nombreuses positions astronomi- 
ques et donna des bases précises à la géographie de cette contrée, 
tandis que M. Lartet faisait sur la géologie de la Syrie méridionale 
letravail le plus important qui existe. 

Citons enfin les études de MM. Mauss et SAUVAIRE sur les forte- 
res-es des croisés dans le pays des Moabites (1866); les travaux 
topographiques de MM. MiEULET et DERRIEN, officiers d’Etat-Major, 
en Galilée (1869); le voyage de MM. le comte DE Torcy et RENAULT, 
ingénieur des ponts et chaussées, au pays des Ansaries; la mission 
de MM. Cuanrre et le capitaine Barry en Arménie et dans le 
Gaucacwe (1881); enfin les fouilles de M. DE Sarzec à Bagdad (188?). 
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En Perse, comme en Asie Mineure, des voyages, entrepris dans 
un but plus specialement archéologique, donnerent d’importants 
résultats pour la géographie. En 1818, le chevalier JOUBERT, savant 
orientaliste, remplit plusieurs missions en Perse et ramena des 
chèvres du Thibet. En 1822, le général SERNINO leva la frontière 
de la Perse au nord du lac d'Ourmia. De 1830 à 1838, AUCHER 
ELoy, sillonna d’itineraires la Turquie d’Asie, la Syrie, l'Égypte, la 
Perse et mourut aux portes d’Ispahan. De 1839 à 1848, M. HOMxAIRE 
DE HELL, ingénieur civil des mines, accompagné de sa femme, 
explora la Russie méridionale et le bassin de la mer Caspienne, 
dont il détermina l'altitude. Il mourut en 1848 à Ispahan entre les 
bras de son compagnon, M. Laurens. Cette série de voyages 
est dignement couronnée par les remarquables travaux de 
M. et Mme DiEuLAFOY dans les ruines des anciennes cités de Babylone 
et de Suse. | 

Pour en finir avec l'Asie occidentale, considérons l'Arabie. 
En 1818-1820, M. CHEDUFAN, médecin en chef de l’armée égyptienne 
qui guerroyait contre les Ouahabites, recueillit de nombreux docu- 
ments sur l'Hedjaz et l'Acyr, de concert avec MM. FERRET et 
GALINIER, officiers d’Etat-Major, qui dressèrent la carte de ces 
régions. En 1843, M. FRESNEL visita Mareb, antique cité du royaume 
de Saba, dont il explora les ruines. En 1871, M. JosepH HaLÉvy 
pénétra dans le Djaouf et s’eleva au nord jusqu'au Nedjeran qu'au- 
cun Européen n'avait visité avant lui. 

Vers 1882, M. CHARLES HUBER rentrait en France après avoir 
parcouru le Néfoud jusqu'à Hail, Bereidah et Aneizeh, dans le ter- 
ritoire des Ouahabites. En 1883, il reprit le mêmeitinéraire et revint 
par la Mecque et Djeddah; peu de temps après, il fut assassiné à 
Kassar Alia, près de Djeddah et de Rabegh. 

M. DEFLERS s’occupa surtout de botanique; toutefois on lui doit 
des itinéraires en terrain neuf autour de Can’à de Ta’ezet un profil 
de l’Yemen (1887). M. Gran étudia l'histoire et identifia les textes 
bibliques dans la presqu’ile du Sinai (1888). 

L’Asie centrale semble plus spécialement dévolue aux explora- 
teurs anglais et russes; cependant quelques Français ont réussi à 
s'y faire un nom glorieux. Entre tous, la première place appartient 
sans conteste à M. BonvaLorT. Dès 1881, il s'était fait connaître par 
un voyage intéressant, en compagnie de M. Capus, dans le Tur- 
kestan russe. En 1886, avec le même M. Capus et avec M. PEPIN, 
il entreprit de franchir en plein hiver le haut plateau du Pamir, 
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surnommé le « Toit du monde ». Par les passes de Taldik et de 
Kizil-Art, ils atteignirent le plateau; longeant sa limite orientale 
vers le lac du grand Kara-Koul, ils gagnèrent le Rang-Koul par la 
passe de Kizil-Djik. Arrivés dans le Wakam, ils réussirent à fran- 
chir l’Indou-Kouch par la passe de Baroghil et furent faits prison- 
niers dans le Tchitral; mais ils avaient, dès lors, exécuté leur pian 
audacieux et frayé un itinéraire nouveau à travers les régions 
inexplorees du Pamir. A peine remis de ses fatigues, M. Bonvalot 
est reparti avec 8. A. R. le prince HENRI: D'ORLÉANS, avec l'inten 
tion de traverser de l'ouest à l’est l’impénétrable Thibet. A l'heure 
où nous écrivons nous ne connaissons encore de ce remarquable 
voyage que son éclatant succès. 

En 1889, M. DAUVERGNE, commerçant francais, a tracé un itiné- 
raire nouveau le long des frontières de | Indoustan et du Turkestan 
chinois, sur le versant nord des monts Tsoung-Ling; il a constaté 
que le Tsoung est un affiuent du Zerafchan. Après avoir reconnu 
la source de l’Oxus, il franchit le col de Wakjde, au nœud des 
chafnes de Tsoung-Ling et d’Indou-Kouch et suivit, pendant 
100 kilomètres vers l’ouest, une rivière qui descend des glaciers. 
D'après M. Dauvergne, ce serait la principale branche du Wakam 
qui, par son importance, mériterait mieux que l’Aksou d'être con- 
sidérée comme tête de l'Oxus. 

L'Inde des Rajahs, que le magnifique ouvrage de M. RoussELET 
a popularisée en France, est trop connue pour donner lieu à d'im- 
portantes découvertes géographiques. En 1825, le docteur CHARLES 
BÉLANGER, directeur du jardin botanique de Pondichéry, fit de nom- 
breuses excursions, qu'il étendit jusqu’en Birmanie. Son successeur. 
Vicror JACQUEMONT (1828), parcourut l'Himalaya, le Thibet, fut 
reçu à Lahore par le puissant Rundjet-Sing, dont le général ALLARD 
était le conseiller intime, et visita le Cachemire et le Pendjab. Il mou- 
rut en 1832, laissant des ouvrages aussi remarquables par le talent 
de l'écrivain que par la science du naturaliste. Nous nous borne- 
rons à citer encore GUILLAUME LEJEAN, célèbre par ses aventures 
en Abyssinie, qui, de 1868 à 1870, visita le Pendjab et le Cache- 
mire, dont il décrivit l’ethnographie. 

De tout temps l’Indo-Chine, aujourd'hui en partie francaise, a 
été fréquentée par nos compatriotes. La première carte de la Co- 
chinchine est due a DaYoT, ancien officier de la Compagnie des 
Indes, commandant en chef de la marine annamite (1790 à 1795). 

Après lui, les principaux travaux sont dus à des missionnaires. 


a 
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Citons, parmi les plus dignes d’attention, Mer THaBaRD, auteur 
d'une carte du royaume d’Annam (1838), pour laquelle il utilisa la 
carte de Dayot; Mer PaLLEGOIX, auteur d’une carte du royaume de 
Siam, dont il décrivit l’état social, religieux, économique et poli- 
tique; Mer BoviLLEvauX, en 1850, décrivit les ruines d’Angkor, que 
le naturaliste Mounor visita en 1859, après quoi ce dernier voya- 
geur gagna le Mekong et alla mourir en 1861 à Luang-Prabang, 
qu'aucun Européen n'avait visité avant lui. 

Pendant l'expédition de Cochinchine, de 1861 à 1863, M. MANEN, 
ingénieur-hydrographe, dressa une carte du bas Mekong qui fut 
complétée depuis lors par plusieurs ingénieurs et officiers. 

En 1866 eut lieu le plus remarquable voyage d'exploration que 
nous ayons à signaler en Asie. Une commission française, com- 
posée de MM. DoupaRT DE LAGRÉE, capitaine de frégate, FRANCIS 
GARNIER et DELAPORTE, lieutenants de vaisseau, des docteurs Jou- 
BERT et THOREL, médecins de marine, de M. DE CARNE, délégué du 
Ministère des Affaires étrangères, entreprit de remonter le Mekong 
de ses bouches à ses sources. Le commandant de Lagrée mourut à 
Ting-Tchouen (Yunnan) en 1868, et c'est à Francis Garnier que 
revint la mise en œuvre des résultats de l'expédition qui furent 
considérables : itinéraires à travers le Laos et le Yunnan, levé du 
Mekong jusqu'à Tali; découverte du haut fleuve Rouge, positions 
astronomiques nombreuses; notions importantes dans toutes les 
branches de la science sur les régions parcourues. L'ensemble 
de toutes ces observations forme un véritable monument de la plus 
grande valeur. 

En 1873, Francis Garnier, seul cette fois, explora le Yang-tsé- 
Kiang, de Han-Keou à Tchong-King, et donna d'intéressants rensei- 
gnements sur les provinces de Hou-Pé, de Hou-Nan et de Sé- 
Tchouan. A peine de retour, il fut envoyé au Tonkin pour appuyer 
les réclamations de M. Dupuis, qui venait de remonter le fleuve 
Rouge jusqu'au Yun-Nan, et il trouva la mort dang une embuscade 
dressée par les Pavillons-Noirs. 

En 1875, M. de KERGARADEC, consul de France à Hanoi, leva le 
cours du fleuve Rouge. | 

Le docteur Harmanp fit de 1875 à 1877 plusieurs explorations, 
dont la plus importante eut lieu dans le bassin oriental du Mekong, 
entre Ka-Kone, Chong-Lone et la province annamite de Kouang- 
Tri. 

De 1881 à 1885. M. AYMONIER, Capitaine d'infanterie de marine, 
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parcourut le vaste territoire compris entre le Mekong et le Menam 
jusqu’au 18° degré nord. Ce voyage fournit d’importants documents 
relatifs à l’histoire des Khmers et des Chiams. 

En 1882, M. Pavie explorait un itinéraire entre Pnom-Penh et 
Battambang pour l'établissement d'une ligne télégraphique; 
en 1884, en compagnie de MM. LAUNEY et CAMBOLIZIER, il étudiait 
une nouvelle ligne entre Phnon-Penh et Sombor et de Kompong- 
Tom à la frontière de Cochinchine. Nommé consul de France à 
Luang-Prabang, M. Pavie resoluten 1888 d’ouvrir une voie entre 
cette ville et le Tonkin. Parti de Luang-Prabang avec une faible 
escorte, il atteignit Touane-Qhiao, où, attaqué par 150 Chinois. il fut 
secouru par une colonne française. Il atteignit alors la rivière 
Noire, la remonta jusqu'à Lai-Qhiao et revint à Luang-Prabang 
par Teng et la rivière ITou. Dans une seconde expédition, avec le 
capitaine CupET, il se dirigea à l’E.-N-.E. vers Muong-Cheune, 
Muong-Het, et atteignit la rivière Noire au S. O. de Hang-Hoa. Le 
succès de ces deux tentatives a été complet. 

En 1881, M. ViLLEROI D'AUGis a remonté la rivière Noire jus- 
qu'auprès de la frontière du Tonkin. La même année, M. Fucus, 
ingénieur des mines, accompagné de MM. RHEINART, SALADIN, 
FarGues et le docteur PuiLiP, remonta la riviere de Tourane, leva 
la baie d’Ilalong, et traca un itinéraire de Phnon-Deck au Cam- 
bodge; ses travaux sont surtout intéressants au point de vue de la 
géologie. 

Dans le cours de trois voyages, M. le docteur NEıs, médecin de la : 
marine, explora le pays des Mois et découvrit les sources du Don- 
nai. En 1882, il parcourut 5,000 kilomètres en pays inconnu, entre 
le Mekong et le Menam, et découvrit le cours du Nam-Chane. 
affluent du Mekong. Il reconnut deux autres affluents de ce tieuve. 
le Nam-Kan et le Nam-Ifou, et remonta ce dernier jusque par 
210 12’ N. Il se dirigea ensuite vers Kieng-Sen, suivit le Nam-Kok, 
affluent inexploré du Mekong, et atteignit Kieng-Mai. Il releva 
ensuite une partie du cours du Menam et du Nam-Ping et rentra à 
Bangkok. Dans son voyage aux sources du Donnai, M. Néis était 
accompagne de M. SEPTANS, lieutenant d’infanterie de marine qui, 
fit des levés topographiques. Un peu plus tard, cet officier, avec 
M. Gatroy, également lieutenant d'infanterie de marine, remonta 
lo Mekong jusqu'au confluent de la rivière Chelong, encore incon- 
nue, s'avança dans l'intérieur jusqu'à Breloum, puis dans le N.-E. 
jusqu'au village de Bane-Lome, chez les sauvages Kirayes. 
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En 1882, M. AUMOITTE, chancelier du consulat d’Hanoi, fut le 
premier Francais qui visita les villages de Lang-Chane et de 
That-Khe. 

En 1882, MM. Delaporte, lieutenant de vaisseau, ancien compa- 
gnon de Francis Garnier, GHILARDI, LOEDRICH, FARAUD et Prup- 
HOMME firent d'importantes études sur les antiquités cambodgiennes. 

Nous devons mentionner aussi la belle carte au 1 : 900,000 de 
l'Indo-Chine orientale, dressée par M. DurREVIL DE Ruıns, qui 
parut en 1881. Les travaux des brigades topographiques du Tonkin 
y apportèrent de nombreuses additions. Le service géographique 
de l’armée fit aussi paraître en 1886 une carte générale du Tonkin 
avec plans de détail. De son côté, le service hydrographique de la 
marine fit lever les côtes de l’Indo-Chine orientale. 

Signalons encore l'important voyage de M. CAMILLE GAUTHIER, 
qui, en 1887, remonta le Menam jusqu'à Fang, d'où il gagna Luang- 
Prabang; il descendit ensuite le Mekong sur un radeau chargé de 
marchandises qui put franchir heureusement les rapides de ce 
fleuve. C'était la première fois qu'une telle entreprise était exécu- 
tée. Depuis lors, les travaux de MM. REVEILLÈRE, capitaine de 
frégate, DE FEsigny et HEURTEL, lieutenants de vaisseau, ont 
démontré la navigabilité de ces rapides pour des navires à vapeur. 

Au sud de l’Indo-Chine, dans la presqu'ile de Malacca, M. DELON- 
CLE, au cours d'études ayant pour objectif le percernent de l’isthme 
de Kra, visita le mer intérieure de Talé-Talé que n'avait encore 
vue aucun Européen. Il fit aussi d'intéressantes observations 
ethnographiques sur les Sam-Sam, metis de Siamois et de Malais. 

Pénétrons maintenant en Chine par le Thibet. C'est en 1845 que 
les Pères Huc et GABET, partis de Peking, longerent les frontières 
septentrionales de la Chine et atteignirent Si-Hing-Fou; ils étu- 
dièrent le thibétain au monastère de Kom-Poun, près du Koukou- 
Nor, puis se rendirent à Lhassa, à Batang et à Ta-Tsien-Lou. Ils 
revinrent a Canton, ayant traversé la Chine du N.-0. au S.-E. 
C'était la première fois que des Européens parcouraient la route 
de Lhassa à Batang. 

En 1861, Mgr THOMINES DE Mazure tenta vainement la même 
entreprise, ainsi que d'autres missionnaires, parmi lesquels 
M. l’abbé DESGODINS. Celui-ci a étudié pendant trente ans la région 
comprise entre le Kin-Cha- Kiang et le Salouen et il a élaboré un 
dictionnaire thibétain-français-anglais-latin, qui est un monument 
de linguistique. 
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Les premières notions géographiques sur la Chine sont dues aux 
jésuites francais du xvine siècle et, depuis lors, nos connaissances 
se sont fort peu étendues. Au commencement du xix° siècle, les 
orientalistes ABEL DE REMUSAT et JULLIEN STANISLAS appelèrent 
l'attention sur cet Empire. De 1866 à 1874, M. l'abbé ARMAND Davin 
fit de nombreuses explorations scientifiques dans la Chine septen- 
trionale, la Mongolie et sur le cours du Yang-Tsé-Kiang. Après 
les guerres de 1840 et de 1860, des études interessantes furent — 
publiées par d'Escayrac DE LAUTURE, Mme pe BOURBOULON, 
MM. Benoist MECHAIN et DE MaıtLyY-CuaLon. Le dépôt dela guerre 
publia un important atlas de l’expédition de 1860. Enfin n’oublions 
pas de mentionner les beaux travaux météorologiques des jésuites 
de l'observatoire de Si-Ka- Wei, près de Shangai. 

Le Japon a aussi donné lieu à des descriptions géographiques, 
dont les plus importantes sont celles de FRAISSINET (1850) et de 
HUMBERT (1869). 

La Corée resta longtemps fermée aux Européens. En 1889, 
M. VARAT y a fait un voyage dont les résultats ethnographiques 
furent importants. Son itinéraire, presque entièrement nouveau, 
va de Chemoulpo à Fusan, en passant par Séoul et Taikou. 

En Sibérie, nous avons à signaler les travaux d’ethnographie, de 
géologie et d'histoire naturelle de M. Marin entre le bassin de la 
Lena et celui de l'Amour (1882-1887); on lui doit un bel itinéraire à 
travers les monts Stanovoi. 

M. CoTTEAU, dont on peut dire qu'il a parcouru le monde entier, 
a traversé la Sibérie. 


II. — Afrique (1) 


Depuis le commencement du xixs siècle, les explorations en 
Afrique se sont tellement multipliees qu'à vrai dire les cartogra- 
phes se trouvent toujours en retard ; on peut ajouter que la géo- 
graphie d'aucune partie du monde n’a fait autant de victimes. La 
France, en particulier, y a perdu, depuis cent ans, plus de cin- 
quante de ses explorateurs. 





(1) Pour ce qui concerne l'Afrique, de larges emprunts ont été fails au 
rapport présenté par M. Maunoir, secrétaire-général de la Société de Géu- 
gruphiv de Paris, au Congres des Sociétés savantes en mai 1890. 
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Une œuvre française par excellence fut la Description de l'Égypte, 
dont les éléments furent recueillis de 1798 à 1801 par l'Institut 
d'Égypte, créé par Bonaparte ; on lui doit notamment une carte de 
la Méditerranée, jusqu’au seuil de la Lybie, appuyée sur une 
triangulation ; c'est encore aujourd’hui la base la plus sérieuse des 
études géographiques en Égypte. Parmi les membres de l'Institut, 
nous citerons le géologue DOLOMIEU, le chimiste BERTHOLLET, les 
physiciens Monce, COUTELLE, Nour, les botanistes DELISLE et 
REGNIER, les zoologistes ÉTIENNE et ISIDORE GEOFFROY SAINT- 
HILAIRE, SAVIGNY et AUDOIN, qui tous se sont élevés au premier 
rang parmi les savants contemporains. En même temps, on rele- 
vait, sur les monuments de l'antique Egypte, des inscriptions hié- 
roglyphiques que le génie de CHAMPOLLION parvenait à déchiffrer ; 
grâce à ses continuateurs, les AMPERE, les DE ROUGÉ, les MARIETTE, 
les CHABAS, les MASPÉRO, les GRÉBANT, l’histoire a vu son domaine 
s'étendre dans le passé. | 

Les voyageurs francais ont aussi contribué, pour une large part, 
à faire connaître la haute Éthiopie, ou Abyssinie. Deux jeunes 
gens, COMBES et TAMISIER, ouvrent la série en 1835 : partis de Mas- 
saouah, ils ont pénétré jusqu’à Ankober, dans le Choa. En 1837, 
THEOPHILE LEFEBVRE explora le nord du Tigré où il détermina des 
positions astronomiques, des altitudes, et précisa le cours du haut 
Mareb. Un second voyage, entrepris en compagnie du Dr PETIT et 
de Quarrın DILLON, le conduisit dans l'est du Tigré, à Angolala, 
puis à Ankober, d'où il franchit l’Abai, dont la traversée coüta la 
vie au docteur Petit, et revint au nord par le Godjam et lelac Tana. 

RocneT D'HÉRICOURT visita deux fois la haute Ethiopie; à son 
second voyage, il y penetra par Tadjourah, ce qui lui permit d’e- 
tudier la côte des Afar. C'est par les contreforts orientaux du 
Choa qu'il s’eleva sur les hauts plateaux de l’Abyssinie, où, pen- 
dant trois ans, il recueillit des éléments précis de géographie et 
d’ethnographie. 

Avec les capitaines d’Etat-Major GALINIER et FERRET (1839), la 
carte des provinces du Tigré et de Semen a pris une netteté de 
dessin qui lui faisait défaut jusqu'alors. La recherche de la ligne de 
partage entre les eaux qui se rendent au Nil et celles qui coulent 
vers la mer Rouge, les a conduits à de notables améliorations dans 
le tracé du haut Mareb et du Takkazé. Arago, dans son rapport à 
l'Institut, dit que ces deux officiers « ont fait tout ce que les scien- 
ces pouvaient attendre d'eux ». 
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M. ANTOINE D'ABBADIE, secondé par son frère, M. ARNAUD 
D'ABBADIE, a jeté une vive lumière sur la géographie de la haute 
Éthiopie qu'il a parcourue pendant onze ans, de 1837 à 1848. De- 
puis Massaouah jusqu'au fond du pays de Kaffa, qu'il fut le pre- 
mier à visiter, M. d'Abbadie a couvert le pays d’une triangulation 
formée de quatre à cinq mille relèvements pris en 325 stations. Si 
l’on consulte la « Géodésie d’Ethiopie », on voit que l’espace com- 
pris entre Massaouah et le mont Wocho, au sud du Kaffa, com- 
prend mille kilomètres de longueur et que le réseau trigonométri- 
que mesuré atteint jusqu'à 250 kilomètres de largeur. Il convient 
d'ajouter à cet énorme labeur des études ethnographiques et lin- 
guistiques qui complètent un ensemble hors ligne. 

Quelques années plus tard, M. AcHILLE RAFFRAY a parcouru le 
pays des Bogos et des Galla-Raya ; M. JosepH HaLÉvy a étudié les 
Falasha qui se réclament d’une origine juive; le capitaine Lonc- 
Bois a exploré le Kaffa; MM. A. Ausry, le lieutenant HENon et le 
docteur Hamon ont, les premiers, relevé en détail un itinéraire 
entre Tadjourah et le Kaffa. 

Le récent voyage de M. JuLes BorELLI n’a pas duré moins de 
trois ans, de 1885 à 1888. Partant de Tadjourah, le jeune voyageur 
gagna Harrar, pénétra dans le Choa, explora la vallée de l'Omo et 
reconnut que ce fleuve se jette dans le lac Shambara, au nord du 
Victoria Nyanza. Ses travaux géodésiques, reliés à ceux de 
M. d’Abbadie, permettent de dresser la carte exacte d’une région, 
jusqu'alors inconnue, qui s'étend sur une superficie de 25,000 kilo- 
metres carrés environ. On lui doit aussi des observations ethno- 
graphiques et des vocabulaires des peuplades Sidama. 

Partant d’Aden, M. GEORGES RéÉvoit s’est efforcé de traverser la 
région inhospitalière des Somalis. Il a pu s’enfoncer jusqu'à 
110 kil. de la côte, dans la chaine des Karkar, découvrir la haute 
vallée du Darror, visiter les monts Alamaskat et couper, entre le 
Khori et Berguel, le promontoire de Gardafui. 

Le nombre des voyageurs français qui ont tenté de résoudre le 
problème des sources du Nil est tellement considérable que nous 
devons nous borner à citer leurs noms, en les accompagnant de 
courtes notices. Vers 1827, LINANT DE BELLEFONDS relève exacte- 
ment le cours du Nil jusqu'à Khartoum. Peu après, BRun-RoLLET 
fait. dans l’espace de vingt-six ans, des explorations qui le condui- 
sent au sud du Dar-Four. THIBAUT, PAUTHONNIER et D’ARNAUD, de 
1839 à 1849, reconnaissent une section étendue du Nil Blanc. 
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D'ARNAUD parvient, de 1849 à 1851, jusqu’au delà du 4° parallèle 
nord, à quelques centaines de kilomètres du Victoria Nyanza. De 
1843 à 1861, plusieurs voyages successifs conduisent le docteur 
PENEY à une faible distance du Louta N’Zighé. En 1851, pe MaLzac 
parvient au sud du Ouadai, tandis que le docteur Cuny accomplit 
le trajet d’El-Obeid à El-Facher, capitale du Dar-Four. Les frères 
PONCET, de 1857 à 1861, s'avancent à l’ouest de la rivière des Djour 
et découvrent la rivière Ouellé. Enfin ERNEST LINANT DE BELLE- 
FONDS a poussé ses travaux de reconnaissances géographiques jus- 
qu'à la capitale de M’Tesa, roi de ’Ouganda, où il est mort 
en 1876. 

Avant de quitter l'Égypte, rappelons que FRÉDÉRIC CAILLAUD, de 
1815 à 1822, a étudié les ruines de Thèbes, visité les oasis de Siouah, 
de Jupiter Ammon, de Farafreh, reconnu les vestiges de Meroé et 
atteint Fazogl par le Nil Bleu. De 1824 à 1826, PacHo a prolongé 
ces études à travers le désert lybique jusqu'aux frontières de la 
Tripolitaine. 

Avant l'établissement du protectorat français en Tunisie, le capi- 
taine d’Etat-Major PricoT avait établi les bases de la carte de la 
Regence; MM. Vicror GUERIN, PELLISSIER, Daux, les docteurs 
TIRANT et REBATEL y avaient effectué des recherches scientifiques 
de diverses natures. 

Depuis 1882, les missions se sont naturellement multipliées : 
MM. CHaRLes Tissot, JULIEN PoINsOT, RENE DE LA BLANCHERE, 
CAGNAT, SALOMON REINACH, SALADIN et le docteur Hamy se sont 
consacrés à l’archéologie et à la géographie historique; la botani- 
que a été étudiée par MM. le’ docteur Cosson, DOUMET ADANSON, 
Roux et Bonnet; la géologie a été représentée par MM. G. Rot- 
LAND, LE MESLE, ERRINGTON DE LA CROJX, ROUDAIRE, E. BLanc; la 
zoologie par MM. LATASTE et LETOURNEUX ; enfin, grâce aux tra- 
vaux des officiers de terre et de mer, la carte du pays est aujour- 
d’hui complètement levée. 

Quant à l'Algérie, par suite de l'occupation francaise, qui date 
d'une soixantaine d'années, aucune partie de l'Afrique n’a été aussi 
scientifiquement étudiée. Nous ne citerons que les travaux les plus 
originaux et les plus récents. 

En 1856, le capitaine pe BONNEMAIN, traversant une des parties 
les plus difficiles du Sahara, parvint à Rhadamès; peu après, 
en 1858, l'interprète Boupersa atteignit Rhat. 

En 1859, M. Henri Duveyrier fit, en deux ans et demi, un re- 
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marquable voyage dont l'itinéraire a sillonné les vastes régions, 
alors presque inconnues, qui s'étendent entre Laghouat, El-Goléah 
où aucun Européen n’était encore entré, Gabès, Biskra, Rhadamés, 
Rhät, Mourzouk et Tripoli. Le principal résultat de cette remar- 
quable exploration fut l'établissement d’une carte du pays des 
Touareg du nord, d'après les observations astronomiques et autres 
de M. Duveyrier, complétées par les nombreux renseignements 
recueillis auprès des indigènes. Ce fut alors que, pour la première 
fois, apparurent les contours du massif des monts Ahaggar, que 
nul Européen n’a pu encore aborder. 

En 1860, le capitaine COLONIEU s’avancait jusqu'au Touat. En 
1862, le colonel MrrcHER et le capitaine DE PoLIGNAC se rendaient 
de Tripoli à Rhadames. Enfin, en 1870, le général DE WIMPFEN at- 
teignait l’Ouad Rhir et le général DE GALIFFET conduisait une 
colonne à El-Goléah. 

Viennent ensuite les deux campagnes du colonel FLATTERS. Dans 
la première, il avait pénétré par la vallée des Ighargharen, jusqu'au 
pays des Touareg Azdjer ; la seconde expédition parvint au pied 
des monts Ahaggar et eut le sort malheureux que l’on connaît. Là 
périrent avec le colonel : MM. Masson, capitaine d’Etat-Major, BE- 
RINGER, ingénieur, ROCHE, ingénieur des mines, le docteur Guiarp, 
SANTIN, ingénieur civil, de DIANOUS DE LA PERROTINE, lieutenant 
d'infanterie, DENNERY et POBÉGuIN, maréchaux des logis de cava- 
lerie, MARJOLET et le soldat Brame. Ces deux entreprises, avec la 
mission de M. DE CHoisy, ingénieur des ponts et chaussées, ont 
abondamment contribué à la connaissance nette et précise du Sa- 
hara. 

Plus récemment, le lieutenant PALAT (1886) et CamiLLE DouLs 
(1889) trouvaient également la mort dans le Sahara dont ils s’effor- 
caient de pénétrer les mystères. Depuis lors, M. FOUREAU est par- 
venu jusqu'au plateau de Tademayt, en vue d’Insalah. 

Les frontières du Maroc ont été reconnues, vers 1882, par le ca- 
pitaine de CASTRIES, aidé des lieutenants BROSSELARD et DELCROIx. 

Au Maroc, nous retrouvons CHARLES TissoT se livrant à d’im- 
portantes études de géographie historique. Son continuateur, 
M. H. DE LA MARTINIÈRE poursuit, depuis huit ans, des fouilles 
très productives dans le nord-ouest du Maroc. 

La série des explorations ayant pour base notre établissernent du 
Sénégal s'ouvre en 1818 avec MOLLIEN, à qui nous devons nos pre- 
mieres notions un peu exactes sur le Fouta-Djalon. Après lui vint 
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l'enseigne de vaisseau de BeauFORT, dont la mort arrèia d’impor- 
tants travaux géographiques. De 1818 à 1820, le baron Roussın 
exécuta les levés hydrographiques de la côte depuis le cap Bojador 
jusqu'aux iles de Los. 

C'est en 1826 qu'eut lieu le célèbre voyage de RENÉ CAILLIÉ, qui 
traça le premier itinéraire du Sénégal au Maroc. Parti du Rio 
Nunez, après un séjour préparatoire chez les Maures Trarza, 
il traversa le Fouta-Djalon, franchit le cours supérieur du 
Dhiôli-Ba ou Niger, se fraya un passage à travers les États man- 
dingues situés à l’est de ce fleuve, le rejoignit à Djenné pour le 
descendre jusqu'à Kabara en passant par le Bara-Issa alors inconnu. 
Il fut le premier Européen qui put décrire de visu Kabara, port de 
Tombouktou. Caillié traversa ensuite le Sahara par Arawan et les 
oasis du Tafilet, franchit la chaine de l’Atlas, toucha Fas et ter- 
mina en 1828 a Tanger son long et pénible voyage qui compte 
parmi les plus remarquables de ce siècle. 

En 1843, se place l'exploration de HuArT BERSINIÈRES et d’ANNE 
RAFFENEL qui de Bakel gagnèrent la vallée de la Falémé et les 
gisement aurifères de Kéniéba. En 1850, LéopoLn PANET tente le 
trajet de Saint-Louis en Algérie et atteint Mogador par un itiné- 
raire parallèle à la côte. HECQUARD, après une infructueuse tentative 
sur le fleuve de Grand-Bassam, explore le Fouta-Djalon. 

A partir du long et fructueux gouvernement du general Faid 
herbe, les voyages se multiplient : le lieutenant de vaisseau 
BRAOUEZEC et le lieutenant Pascat étudient le cours du Sénégal; le 
lieutenant de vaisseau MAGE pousse une reconnaissance chez les 
Maures de Tagant; le lieutenant BourrEL sillonne d'itinéraires le 
territoire des Maures Brakna; l'interprète noir Bou-EL-MoGHDAD 
rapporte de précieuses informations sur le Sahara marocain; le 
capitaine d’Etat-Major VinceNT parcourt l’Adrar; le lieutenant 
d'infanterie LAMBERT, parti du Rio Nunez, atteint Timbo, capitale 
du Fouta-Djalon ; le sous-lieutenant de spahis ALIuN-Sat trace la 
route de Saint-Louis à Arawan, au nord de Tombouktou; enfin le 
lieutenant de vaisseau Mage et le docteur QuinTIN visitent Ségou- 
Sikoro, la capitale du sultan Ahmadou qui les retient longtemps 
prisonniers. 

En 1880, s'ouvre une nouvelle série d’expeditions audacieuses tou- 
jours couronnées de succès. C'est d’abord le capitaine GALLIÉNI qui, 
à la tête d'une petite colonne, atteint Bammakou sur le Niger, puis 
Nango, aux portes de Segou-Sikoro; l’importante reconnaissance 
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les bases de la cartographie du Congo français. Un ingénieur, 
M. Jacos, a fait l'étude détaillée de la vallée du Quilliou-Niari. 

Pour clore cette longue énumération, citons les deux explorations 
faites par M. CRAMPEL, en 1888, et par M. A. FOURNEAU, en 1889, 
dans les régions inconnues qui, au nord du Congo, longent les pos- 
sessions allemandes de Cameroun. | 

Si, maintenant, nous descendons vers l'Afrique australe, nous y 
trouvons une station fondée, depuis 1835, par le Comité des missions 
évangéliques de Paris. Un de ses agents, M. Casauis, a préparé 
la première grammaire de la langue des Betchouâna, tandis 
que MM. ArsoussET et Daumas découvraient le Mont aux Sources, 
dans le prolongement nord du Drakensberg. Ea 1845 et 1846, 
M. pe FROBERVILLE visitait le bas Zambézi, les embouchures 
du Rovouma et du Loufidji. En 1854, M. COILLARD, missionnaire 
protestant, s’établissait chez les Bassoutos pour y demeurer vingt- 
trois ans. En 1877, accompagné de sa femme, il traversa le 
Transvaal, le fleuve Orange et le pays des Matebele, visita les 
chutes de Mosioa-Tounya et decouvrit le grand lac salé et desséché 
de Makarikari. 

De 1866 à 1867, le R. P. DuPARQUET, missionnaire catholique, fit, 
dans l’intérieur de la colonie portugaise de Mossamédes, une explo- 
ration fructueuse pour la géographie. En même temps, M. Henri 
DurFour parcourait la même contrée et y observait des latitudes 
qui ont permis de fixer le cours du fleuve Cuméné. 

La côte orientale d'Afrique a été moins fréquentée par les 
voyageurs français ; cependant, nous avons à y signaler quelques 
tentatives de pénétration dans l’intérieur. 

Dès 1845, un officier de marine, M. Marzan, partit de Bagamoyo 
se dirigeant vers les grands lacs qui servent de réservoirs au Nilet 
au Congo; il fut tué dans l’Ouzaramo. De 1866 a 1870, le Père 
Horner, des missions catholiques, atteignit Zoungoméro, sur le 
haut Kingani. L'abbé DeBAIZE entreprit en 1878 de traverser 
l'Afrique de l'est à l’ouest; il mourut à Oudjidji au moment où 
il allait pénétrer dans l'inconnu. Les missionnaires catholiques 
DENIAUD et AUGIER furent tués à Oudjidji en 1881, par les 
musulmans. Les Pères LOURDEL, LEVESQUE et LivinHac réussirent 
à s'établir dans la capitale de M’Tésa, roi de l'Ouganda. Une autre 
mission, composée des Pères GÉRAULT, BARBOT et COMBARIEU. 
pénétra dans le pays de M’Were, sur la rive sud du Nyassa. 

Enfin, en 1880, MM. SERGERE et le capitaine BLoyET fondérent la 
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station de Kondoa; ce dernier explorateur fit la triangulation - 
du pays environnant. 

Parti, en 1883, de Dar-es-Selam, M. le lieutenant de vaisseau 
GIRAUD traca un itinéraire en pays inconnu, vers la pointe nord du 
Nyassa. Il fit route ensuite à l'O.-S.-0. pour atteindre le lac Ban- 
goueolo, sur lequel il navigua et dont il détermina les contours. 
Il découvrit le point où ce lac déverse ses eaux dans le Louapoula, 
prolongement du Tchambézi et tête du Congo. Il se dirigea ensuite 
sur le lac Moéro, dont il releva le rivage oriental, et atteignit le sud 
du Tanganyika, dont il dressa la carte jusqu'aux latitudes de 
Karéma et de M'Pala. 

De 1846 à 1848, M. GuILLAIN, commandant le Ducouédic, explora 
la côte entre l'ile Mafia et le cap Gardafui. Il rapporta de cette 
campagne d'importantes informations sur les peuples du littoral, 
Souahélis et Somalis, et fit alors, pour la première fois, usage 
de plaques de daguerréotype. 

Abordons maintenant l'île de Madagascar. Dès avant l’établis- 
sement du protectorat francais, MM. GUILLAIN, JEHENNE, CLOUE, 
GERMAIN, avaient exécuté sur les côtes de nombreux levés hydro- 
graphiques; ces importants travaux ont été complétés, depuis 1887, 
par MM. Favé, Cauvet, Mion, FicHoT; mais, jusque vers le milieu 
de ce siècle, l'intérieur de la grande île est demeuré à peu près 
ipconnu ; la route conduisant de la côte à Tananarive était seule 
fréquentée. M. LEon COIGNET, ingénieur, avait bien parcouru la 
région à l’est de la baie d’Antongil et MM. GuINET et CacHın avaient 
exploré la côte nord-est; mais, de ces explorations ne se dégageait 
aucune vue d'ensemble et la carte de l'ile en restait au figuré 
systématique, donné en 1819 par LisLET-GEOFFROY. 

Ce fut seulement après les trois voyages accomplis de 1865 à 1870 
par M. Ar.FRED GRANDIDIER, que la carte de Madagascar prit enfin 
un aspect conforme à la réalité. L’Erminent explorateur détermina 
le système orographique de l'ile et fixa le cours de ses eaux. Il 
reconnut que les forêts sont limitées à deux zones parallèles et 
réunit des matériaux considérables sur l’histoire géologique, le 
climat, les animaux et plantes, les groupes humains qui peuplent le 
pays. Il caractérisa surtout la faune spéciale de Madagascar. Le 
Père RoBLET, en vingt années de travail. continu, perfectionna 
l'œuvre de M. Grandidier, et publia la carte détaillée de l’Imérina, 
ainsi que celle de la province des Betsileos, cette dernière basée 
sur une triangulation. 
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Citons encore les observations du Dr CLAUDE Gay sur le Chili de 
1828 à 1846; les études topographiques et géologiques de M. Pissis 
au Chili en 1848; la mission de M. ALFRED DEMERSAY dans la Ré- 
publique Argentine de 1845 à 1847; le voyage au Brésil de M. Av- 
GUSTE SAINT-HILAIRE de 1816 à 1822, et celui de M. ARSENE ISABELLE 
en 1835; la description détaillée de la République Argentine par le 
Dr MARTIN DE Moussy; les reconnaissances de M. l’ingenieur- 
géographe Bopin sur l'Oyapock en 1824; l’exploration de MM. LE 
PRIEUR et ADAM DE Bauve en 1833 et 1834, sur ’Amazone, le rio 
Negro, le rio Branco, le rio Parimi et le rio Tuaia; les expéditions 
scientifiques de M. DurLor pe Morras (1840-1842) dans les terri- 
toires de l’Oregon et de la Californie, de M. DE CASTELNAU (1843) 
dans l’intérieur du Brésil, de M. WEnDEL en Bolivie, de M. Mas- 
son (1853) aux montagnes Rocheuses; les campagnes hydrogra- 
phiques du commandant MoucHEz (1853-1860) dans le rio Parana, 
le rio Paraguay et sur les côtes du Brésil. 

L’isthme colombien de Panama fut l’objet de nombreuses études 
ayant pour objet le percement du canal interocéanique ; citons 
parmi les auteurs de projets élaborés sur place : MM. HELLERT Ga- 
RELLA, F£Lıx BELLY, THOME DE GAMOND, PAUL Lévy, BLANCHET, 
JULES FLACHAT, et plus récemment les lieutenants de vaisseau 
Lucien BONAPARTE- WYSE et ARMAND RECLUS. 

Nous arrivons aux explorations contemporaines, que nous passe- 
rons en revue rapidement en descendant du nord au sud. 

C'est d'abord M. Pınaro, qui explore en 1871 les fles Aléoutiennes 
et la presqu’ile d’Alaska, en déterminant l'altitude des volcans 
Pogronimoi et Shishaldinsky, et en étudiant l’archipel Thiers où 
il découvre la baie profonde qui désormais porte son nom; en 
même temps, il fixe la distinction à établir entre les populations 
eskimales et aléoutes, jusqu’alors confondues par les ethnologistes. 
De 1875 à 1879, M. Pinart parcourt la Sonora et l'Arizona, oüil 
reléve de nombreuses inscriptions indiennes, et fouille avec succés 
des tumuli remontant aux plus anciennes races de l’Amerique du 
Nord. 

A la même époque, M. l'abbé PETITOT a parcouru les régions 
glacées qui s'étendent entre la baie d'Hudson et les montagnes 
Rocheuses ; on lui doit une carte complète du fleuve Mackenzie. 

: De 1870 à 1881, M. Désiré Cuarnay poursuivit au Mexique et en 
Yucatan des recherehes sur les antiques civilisations toltèque et 
maya, et découvrit des ruines importantes qui jettent un jour nou- 
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veau sur l'histoire des populations primitives de l’Amérique cen- 
trale. 

De 1884 à 1886, M. Chaffanjon explora l'Orénoque, le rio Caura. 
le rio Maravéri, le Caroni; il reconnut la brèche du Cassiquiari, 
qui, par le rio Negro, met l'Orénoque en communication avec 
l’Amazone; il découvrit les sources de l’Orénoque et decrivit les 
tribus indiennes Guaraumos. 

Le célèbre voyageur Crevaux fit d'abord de nombreux voyages à 
l'intérieur de la Guyane et dans le bassin de l Amazone. En 1877, il 
remonta le Maroni jusqu’à sa source et fut le premier Européen 
qui franchit les monts Tumuc-Humac. Il descendit ensuite le Yari, 
affluent inconnu de l’Amazone. En 1878, il remonta l'Oyapock, 
traversa de nouveau les monts Tumuc-Humac, à l'est de son pre- 
mier itinéraire, et descendit le Parou jusqu'à l’Amazone. Il gagna 
par ce fleuve la rivière Ica, qu'il remonta jusqu’au pied des Andes, 
et gagna le Yapura qu'il descendit dans toute sa longueur. 

En 1880, avec le pharmacien LEJANNE, le fidèle nègre APATOU; et 
un matelot de Nantes, Francoıs BuRBAN, il remonta le rio Magda- 
lena, traversa les Andes, rejoignit le Guayabero, encore inexploré, 
et descendit l’Orénoque jusqu'à la mer. En 1881, Crevaux retourna 
en Amérique et se laissa tenter par l’exploration du Pilcomayo, 
grand affluent du Paraguay, que de nombreux voyageurs avaient 
attaqué sans succes. Il était accompagné de M. BıLLET, astronome, 
de M. RINGEL, dessinateur, et du quartier-maitre HAURAT. Bientôt 
le bruit courut et arriva en France que la mission entière avait 
été massacrée par les Tobas à Tcjo, à trente lieues en aval de la 
mission de San Francisco. C’est en vain qu’une expédition fut 
envoyée par le gouvernement argentin, sous la direction du doc- 
teur Fontana, pour recueillir des nouvelles; un Français, M. Gus- 
TAVE MARGUIN, en faisait partie. 

M. ARTHUR THovar résolut alors de rechercher les traces de 
Crevaux, en partant des Andes de Bolivie; mais il ne put retrouver 
que quelques débris. M. Thouar traversa la partie du Grand Chaco 
qui s’etend au nord du Pilcomayo et atteignit Assuncion sur le 
Paraguay. De 1885 à 1887, le même voyageur explora le Pilco- 
mayo, et, en 1887, accompagné de deux Francais, MM. PRAT et 
Novis, mais abandonné de son escorte, il parvint à trente-deux 
licues du Paraguay, sans pouvoir avancer plus loin. 

C'est aussi en 1887 que M. le vicomte de BRETTES parcourait le 
Chaco austral en partant de Corrientes. 
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Revenons à la Guyane, dont nous venons de nous éloigner quel- 
que peu. Nous y trouvons M. FourNEREAU remontant le Maroni 
en 1883 et M. Coupreau, professeur au lycée de Cayenne, explorant 
successivement le territoire contesté entre l'Oyapock et le fleuve 
des Amazones, puis le versant ouest des monts Tumuc-Humac. Il 
a découvert les sources de l'Oyapock et a pu écrire que « la circum- 
pérégrination de la Guyane française par les Tumuc-Humac est 
accomplie pour la première fois ». 

Sur l’autre versant de l'Atlantique, M. MarceL MONNIER, vers 
1887, partait de Truxillo, franchissait les Andes, atteignait le rio 
Huallaga, le descendait sur une longueur de 350 kilomètres jus- 
qu'au Maranon et remontait le rio Pastaza jusqu’à 100 kilomètres 
en amont du lac Rimachuna; de là il gagpait l'Atlantique par le 
fleuve des Amazones. 

En 1880-1881, M. CHarLes WIENER parcourait le Pérou, traver- 
sait la Cordillière des Andes en faisant l’ascension de l’Illimani 
(6131), visitait le rio Napo et déterminait le cours du rio Tigre. 

Dans les mêmes parages, M. OLLIVIER ORDINAIRE cherchait, 
en 1887, la communication la plus directe entre le Pérou et le bassin 
amazonien ; par le rio Pachitea et le rio Ucayali, il découvrait une 
route plus courte de 400 kilomètres que celle de Moyobamba, sui- 
vie jusqu'alors. 

On se rappelle que, sur l'initiative du regretté Weyprecht, 
l'établissement d’observatoires circumpolaires fut décidé par la 
plupart des nations civilisees. Pour sa part, la France reçut la 
mission de fonder un établissement dans les parages du cap Horn. 
En juin 1882, la Romanche, commandée par le capitaine de frégute 
MARTIAL, partit de Cherbourg. Après avoir débarqué dans la baie 
d'Orange, au sud-est de l’île d’Hoste, la mission scientifique dirigée 
par M. le lieutenant de vaisseau COURCELLE-SENEUIL, le comman- 
dant Martial entreprit l'hydrographie du groupe d'iles qui s'étend 
entre le canal du Beagle et le cap Horn. Les observations qu'il 
recueillit fournirent des données précieuses sur la température et 
les courants océaniques de cette partie de l'Océan. D'autre part, 
les résultats acquis par la mission de la baie d'Orange ne le cédent 
en rien à ceux des expéditions étrangères. Citons le travail météo- 
rologique de M. le lieutenant de vaisseau LEPHay et les collections 
zoologiques et botaniques de M. le Dr Hyapes, médecin principal 
de la marine, de M. le D’ HaLx, médecin-major de la Romanche, et 
de M. SAUVINET, préparateur-adjoint. L'ethnographie ne fut pas 
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négligée et d'importantes observations furent faites sur la curieuse 
race des Fuégiens. 


IV.— Océanie. — Mers polaires. — Explorations sous-marines 


Des le commencement de ce siècle, après les voyages mémorables 
de Bougainville, de Lapérouse, de d’Entrecasteaux, l'Océanie était 
connue dans ses traits généraux. Les circumnavigations qui 
s'effectuèrent de 1817 à 1843 n’apportèrent que des découvertes de 
détail. 

De 1800 à 1804, les deux navires le « Géographe » etle « Naturaliste », 
sous les ordres du capitaine de vaisseau Baupnin, explorèrent la 
partie occidentale des côtes de l'Australie. RuauLT COUTANCE fut, 
en 1804, le premier Français qui franchit le détroit de Torres; 
l'e Adele », qu'il commandait, laissa son nom à un flot à l'entrée du 
détroit. 

M. DE FREYCINET, commandant !’« Uranie » (1817-1820), reconnut 
quelques parties des Carolines et découvrit l'île Rose. C'est au 
cours de ce voyage que furent faites les observations du pendule 
qui démontrèrent la symétrie des deux hémisphères, et que 
MM. Quoy et GAYMARD réunirent des collections d’histoire naturelle 
de haute valeur. 

Sur la « Coquille » (1822-1824), M. DuPERREy, secondé par DUMONT 
D'URVILLE, découvrit, aux abords des Garolines, le groupe d’iles 
qui porte son nom, ainsi que l'ile Clermont-Tonnerre, dans l'est 
de l'archipel Dangereux. A cette campagne se rattachent le tracé 
de l'équateur magnétique et la constatation de son mouvernent 
de translation. | 

Le voyage de la « Vénus », sous le commandement de Du Perir- 
THouars, enrichit l'hydrographie de l'Océanie et se distingua par 
des observations de physique terrestre auxquelles est resté attaché 
le nom de M. DE TEssan, ingénieur hydrographe. 

Dumont D’URVILLE fit, sur l'e Astrolabe », deux campagne mémo- 
rables : l’une, de 1826 à 1828, l’autre de 1837 à 1841. Les résultats 
furent : exploration de quatre cents lieues de côtes de la Nouvelle- 
Zélande, des iles Fidji, du groupe des Loyalty, de la Nouvelle- 
Bretagne, de trois cent cinquante lieues des côtes septentrionale: 
de ln Nouvelle-Guinée et la découverte d'une soixantaine de 
Lits iles ou d'écueils. Il retrouva à Vanikoro les débris des 
avires de Lapérouse. Au cours de son second voyage, il découvrit 
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la Terre Louis-Philippe (1838), puis la Terre Adelie et la Terre de 
Clary. 

En même temps que s'effectuaient ces voyages de circumnavi- 
gation, nos possessions océaniennes étaient l’objet d'études 
consciencieuses. Citons les travaux de M. JuLEs GARNIER dans 
l'archipel de Tahiti eten Nouvelle-Calédonie; ceux du commandant 
Risourt à Tahiti; ceux du commandant pe LA RICHERIE dans ies 
iles de la Société. En ce qui concerne spécialement la Nouvelle- 
Calédonie, il convient de mentionner les explorations à l'intérieur 
de MM. le commandant CHAMBEYRON et MARCHANT Harpy, et celles 
sur les côtes de MM. Bouquer DE LA GRYE, BANARÉ et le com- 
mandant Chambeyron ; ce dernier découvrit dans le nord les fles 
Huon et Surprise. M. Pınarr a fait une étude intéressante sur Vile 
de Pâques. 

Dans ces dernières années, les explorations se sont portées prin- 
cipalement vers la Malaisie. En 1879, MM. les docteurs Montano et 
Rey ont parcouru la presqu'île de Malacca, les iles de Luçon, 
de Soulou, de Bornéo, de Mindanao, recueillant des données 
nouvelles sur l'anthropologie, l’histoire naturelle et la linguistique 
de ces contrées. M. le docteur Montano a fait, en traversant 
l'île de Mindanao, l'ascension du volcan Apo (3133®), qu'avant lui 
aucun Européen n'avait gravi. 

M. MarcHe a exploré en 1881 l'ile de Luçon, du nord au sud,etu 
recueilli pour le Muséum d'importantes collections d'histoire na- 
turelle. 

Dans Vile de Sumatra, M. Brau DE Saint-PoL-Lias a parcouru 
le district de Penom Matabon, et, sur la côte nord-ouest, le littoral 
d’Atjeh et le Deli. Son compagnon, M. J.-E. DE LA Croix a fait 
une excellente étude sur le royaume de Pérak, presqu'il de 
Malacca. 

Avant de quitter l'Océanie, rappelons qu'en 1883 M. BÉNIER, 
lieutenant de vaisseau, commandant l’aviso « le Bruat», a continué 
les recherches des vestiges de l'expédition de Lapérouse, com- 
mencées par Dumont d'Urville, et a rapporté en France de nom- 
breux débris. 

Nous avons vu qu'au cours de ses voyages, Dumont d’Urville 
avait attaché le nom de la France aux découvertes effectuées 
dans les mers australes. Vers le pôle Nord, en 1825, le capitaine 
Guépon avait pénétré avec un vieux navire dans le détroit de Lan- 
caster. 
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Quelques années après, en 1833, M. JULES DE BLOSSEVILLE par- 
tait de Dunkerque sur « /a Lilloise », dans le but de gagner le pöle 
Nord; le 4 aoùt, il annonçait la découverte d’une partie de la côte 
orientale du Groenland. Depuis lors, on n’eut plus de nouvelles 
de cette expédition, en vain envoya-t-on à son secours « la Re- 
cherche » et « la Bordelaise » sous les ordres des commandants 
DUTREILLIS et TREHOUART. 

De 1835 à 1840, « la Recherche », commandée d’abord par Tré- 
houart, puis par Fabvre, transporta la Commission scientifique du 
‘Nord, et prit part à ses travaux. Sous la direction de PauL Gay- 
MARD, cette commission comptait parmi ses membres: Bravaıs, 
EUGÈNE ROBERT, COTTIN, MARTIN, DE LA ROCHE-PONCIÉ, auxquels 
s'étaient adjoints des savants norvégiens, suédois et danois. On lui 
doit d'importantes observations sur les îles Féroë, l'Islande, la 
Laponie, le Spitzberg, le Groenland et l'île de Jan Mayen. 

Le lieutenant de vaisseau BELLOT prit part aux explorations des 
capitaines de vaisseau anglais Kennedy et Inglefield (1851-1853), 
envoyés à la recherche de Franklin. Au cours du dernier voyage, 
il trouva la mort dans une crevasse de glace, tandis qu'il cherchait 
à communiquer avec Sir Belcher qu'on supposait dans le canal de 
Wellington. Sa perte fut vivement ressentie en France et en An- 
gleterre où on lui éleva une statue. 

M. pe Bray fit aussi partie d’une expédition anglaise, sous les 
ordres du capitaine Keller qui retrouva l'équipage de Mac-Clure 
sur l’ile Melville. 

De tout temps, les marins se sont préoccupés de la météorologie 
de la mer, et, dans tous les voyages de circumnavigation, de nom- 
breuses observations étaient recucillies : c'est ainsi qu’au cours de 
la campagne de « la Bonite » (1836-1837), M. VAILLANT, avec le 
concours de M. DARONDEAT, ingénieur hydrographe, fit exécuter 
des sondages à de grandes profondeurs et des observations sur la 
température sous-marine et celle de l’air. Vers la même époque, 
M. BérarD, licutenant de vaisseau, découvrait que la température 
des eaux de la Méditerranée, au-dessous de 200 mètres, est cons- 
tante et égale à 13° C. Toutefois l’océanographie peut être consi- 
dérée comme une science récente, car c'est seulement dans ces 
dernières années qu'on a entrepris des études systématiques sur la 
géographie sous-marine. En France, les explorations n’ont com- 
mencé qu'en 1880. Pendant quatre années consécutives, une com- 
mission scientifique, présidée par M. ALPHONSE MILNE-EpWarbDs, 
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prit passage sur « Le Travailleur », puis sur « le Talisman », com- 
mandés par MM. Parraıt et RicHarp. Cette commission comprenait 
MM. VAILLANT, EDMOND PERRIER, le marquis DE FoLin, PÉRIER (de 
Pauillac), MARION, SABATIER, FISCHER, FILHOL, VIALLANNES, BER- 
THOLUS, CH. BRONGNIART et POIRAULT. Au point de vue du relief 
sous-marin, elle étudia le golfe de Gascogne, les côtes de la pénin- 
sule ibérique, et le golfe du Lion, puis la partie de l'Océan comprise 
entre la France et les îles Canaries, enfin la côte d'Afrique jusqu'au 
Sénégal et la mer des Sargasses, entre les archipels du Cap-Vert et 
des Açores. Les sondages révélérent, au delà de la zone littorale, 
par de grands fonds, des formations géologiques inconnues. Au 
point de vue zoologique, on reconnut avec surprise l'existence, à 
des profondeurs de cinq à six mille mètres, de poissons, de crusta- 
cés et de mollusques. 

De 1885 à 1888, S. A. S. le prince ALBERT DE Monaco fit quatre 
campagnes sur sa goélette « l’Hirondelle » pour se livrer à des 
recherches hydrographiques et zoologiques. Des expériences effec- 
tuées au moyen de flotteurs permettent d'effacer de nos cartes le 
courant de Rennel. Les principaux collaborateurs du prince 
étaient MM. Poucuet, professeur au Muséum, et le baron JULES 
DE GUERNE. 

A la suite d’un voyage qu’il fit a Terre-Neuve, M. THOULET, pro- 
fesseur à la Faculté de Nancy, a présenté des considérations nou- | 
velles sur la formation des bancs qui s'étendent au large de cette 
ile. Le méme savant a fait des études interessantes sur les lacs de 
Gérardmer, de Longemer et de Retournemer, dans les Vosges. 

Bientöt sans doute, l’Afrique nous aura livré ses derniers secrets 
geographiques, et les continents, connus dans leurs grandes lignes, 
ne seront plus l'objet que de travaux scientifiques de précision. 
L’Océanographie, née d’hier, nous réserve encore pour longtemps 
un vaste champ de découvertes profitables à la science et a l’art de 
la navigation. 
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RAPPORT 
SUR LES VOYAGES ET TRAVAUX GÉOGRAPHIQUES 


DES HOLLANDAIS, DANS LE COURS DU XIXe SIECLE, 


par M. le Dr C.-M. EAN, 


professeur à l’Université d'Amsterdam 


Introduction 


Le xix° siècle débuta aux Pays-Bas sous des auspices très défa- 
vorables à l'étude de la géographie. La puissante Compagnie des 
Indes orientales s'était vue obligée de céder ses possessions à l'État, 
lequel avait lui-même perdu, pour quelque temps, après des 
troubles de longue durée, sa propre indépendance. Le commerce 
était tombé en décadence; et, lors même que les Hollandais purent 
recouvrer leurs colonies, ils n'y retrouvèrent pas l’ancienne pros- 
périté. L'esprit d'entreprise, qui les poussait jadis à chercher sans 
cesse de nouveaux débouchés pour les produits de leur industrie, 
semblait éteint ; on ne parcourait plus les terres et les mers incon- 
nues ; la pêche de la baleine, qui avait ouvert les mers arctiques, 
languissait. Si l’on ajoute à ces causes de prostration que la géo- 
graphie n'était plus l'objet d'études sérieuses et qu'elle tenait une 
place des plus modestes dans l’enseignement, on doit s'étonner 
d'avoir encore tant d’explorations à mentionner. 

Bien que les colonies aient attiré la plupart des voyageurs, 
cependant nous devrons accorder, dans notre revue de la part 
prise par les Hollandais aux progrès de la science géographique, 
un chapitre spécial aux expéditions dans les pays d'outre-mer 
autres que les colonies. En conséquence, nous indiquerons, 
d’abord, les voyages faits par les Néerlandais autour du monde. 
en Asie, en Afrique, en Amérique, et dans les régions arctiques. 
Puis nous mentionnerons les explorations qui ont eu pour objectif 
les colonies hollandaises. 
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I. — Voyages Maritimes 


Les grands voyages maritimes se réduisent à cinq : 

1° La campagne autour du monde de la frégate Marie Reigersbery 
et de la corvette Pollux (1824-1826), entreprise et décrite par le lieu- 
tenant de vaisseau P. Troost, qui en publia le récit avec une carte 
de Vile Néerlandaise, découverte le 14 juin 1825 (1); 

2° Les voyages du capitaine van LENNEP COSTER à la côte ouest 
d’Afrique et aux Indes occidentales (1819-1824), dans la mer du 
Nord et dans la Méditerranée (1825-1827), et de nouveau aux Indes 
occidentales (1837-1840) (2); 

3° Le voyage entrepris par le lieutenant de vaisseau J.J. BOELEN 
avec le navire marchand Wilhelmina et Maria (1825-1829), qui 
mouilla dans différents ports de l'Amérique méridionale, puis visita 
les îles Sandwich, les Philippines et la Chine (3). 

4° Le voyage fait par le capitaine J. P. M. WiLLINK (1823-1824) sur 
la corvette le Lynx , par le cap Horn et le long de la côte ouest de 
l'Amérique du Sud, puis aux îles Philippines, où il fit des levés 
hydrographiques (4); 

5° Le voyage du vapeur à hélice Curacao (1874-75) au sud de 
l'Amérique, ea Californie, au Japon, à Manille, au Siam, à Singa- 
pore, etc., décrit par l'officier de santé D. HELLEMA (5). 

Les étroites limites de cet aperçu ne nous permettent pas de 
donner plus de détails sur ces importants voyages maritimes qui, 
en dehors des intérêts commerciaux, ont donné lieu à des obser- 





(1) Notes sur un voyage autour du monde, etc. Rotterdam, 1829. (Aantee 
keningen gehouden op een reis om de wereld.) 

(2) (x. Van Lennep Coster. Mémoires de mes voyages dans les diverses 
parties du monde. Amsterdam, 1836. (Herinneringen myner reisen naar 
underscheidene werelddeelen.) — Notes prises pendant mon séjour dans les 
Indes occidentales. Amsterdam, 1842. (Aanteekeningen gehouden gedurende 
myn verblyf in West-Indie.) 

(3) Voyages aux côtes est et ouest de Amérique méridionale, etc. Ams- 
terdam, 1835-1836. (Reise naur de Oost-en Westkusivan Zuid Amerika.) 

Voir aussi, pour co voyage, l'Histoire des Néerlandais hors d'Europe, par 
van Kampen, III, tome II (1833), p. 796-98. 

(4) d.-P.-M. Willink. Voyages autour du monde, etc. Breda, 1836. (Reizen 
om de wereld.) 

y Voynge autour du monde sous le commandement de J.-A. Van d: 
Vola. Nieuws-Diup, 1850. (Reis om de wereld.) 
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ment japonais, publia le journal de son séjour dans ce pays de 1857 
à 1863 (1). Enfin, les officiers de la marine hollandaise, W. J. C. 
HUYSSEN van KATTENDYKE et F. DE CASEMBROOT, profiterent de 
leur séjour dans les eaux du Japon (1857-59 ct 1863-64) pour corri- 
ger les cartes de cet archipel (2). 

En Perse, nous n'avons à citer qu’un seul voyage: celui du 
chevalier J. M. LyckLama à Nijeholt, qui donna lieu à une impor- 
tante publication sur le pays et fut l'occasion du rétablissement des 
relations entre la Perse et les Pays-Bas (3). 

Plus nombreux sont les voyageurs hollandais qui visitèrent 
l’Arabie occidentale, moins à cause du commerce et de la naviga- 
tion sur cette côte, qu'en raison des pèlerinages des hadjis de nos 
colonies vers la métropole de l'Islam. Ce fut cette considération qui 
inspira l'ouvrage de M. L. W. C. van DEN BERG, Le Hadramaut et 
les colonies arabes dans l'archipel indien, publié par ordre du gouver- 
nement à Batavia en 1886. 

M. Kruyt, consul à Djedda depuis 1878, appela le premier 
l'attention sur l'importance des explorations dans l'intérieur du 
pays, spécialement dans le Taif et dans l’Asir (4). L'ingénieur ScHEL- 
LING fit et decrivit le voyage à Taif et fut invité par le Schérif à 
relier ce point à La Mecque par une route et à construire les aque- 
ducs de La Mecque. Malheureusement sa mort prématurée empé- 
cha l’exéution de ces projets. 

Un grand intérêt scientifique s’attache aussi au voyage du 
Dr Sxouck HURGRONJE à La Mecque; non seulement il fut le cin- 
quième Européen qui pénétra dans la ville sainte, mais il put y 
séjourner de février en aoùt 1885. Les résultats des études de cc 


(1) Leide, 1867. Cet ouvrage est accompagné d'une carte et de planches, 
pour la plupart coloriées, d’après les originaux japonais. 

(2) Abrégé du journal de Huyssen van Kattendyke, avec une grande carte 
de la côte ouest de Kiou-Siou et du Japon, d'après les cartes de F. von Sie- 
bold, ainsi que des levés des officiers de marine néerlandais détachés au 
Japon pendant les années 1858 et 1859, dressée par H.-0. Wichers. Voir 
aussi La Méduse dans les eaux du Japon, 1863 et 1864, par de Casembroot 
(La Haye, 1865), avec une grande carte du détroit de Simonoseki et cinq 
plus petites. 

(3) Voyage en Russie, au Caucase, en Perse, dans la Mésopotamie, le Kur- 
distan, la Syrie, la Palestine et la Turquie, exécuté pendant les années 1865- 
1868. Paris-Amsterdam, 1872-74. 

(4) Bulletin de la Société de Géographie d'Amsterdam (IV, p. 336). 
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savant éminent sont donnés dans un ouvrage monumental (1), 
divisé en deux parties : la première comprend l'histoire et la 
description de La Mecque avec deux plans, l'un de la ville, 
l’autre de la mosquée ; dans la deuxième partie, l’auteur décrit 
la vie publique et domestique des habitants, puis celle des pélerins 
qui se rendent de Java à La Mecque, avec un atlas de gravures et 
de dessins. | 


# 


II. — Afrique 


En abordant les voyages en Afrique, nous rappellerons que nous 
avons déjà exposé amplement ailleurs ce que les Néerlandais ont 
publié sur l’Afrique avant 1875 et quels voyages ils y ont faits. Nous 
ne mentionnerons ici que les principaux travaux, spécialement 
ceux qui, depuis 1875, ont eu le plus d’importance, et nous passe- 
rons sous silence les voyages des nombreux touristes qui n’ont fait 
que séjourner peu de temps en Afrique pour leur plaisir ou pour 
des études étrangères à la géographie. 

Donnons tout d'abord un souvenir à Mile ALEXANDRINE TINNE, 
qui contribua à la découverte du Bahr-el-Ghazal et du Nil supérieur 
par ses voyages et par le soutien qu’elle accorda aux explorateurs 
allemands von Heuglin et Steudner (?). Citons ensuite les excursions 
de M. B. NacHenIus en Nubie, en Abyssinie et aux ports de la 
mer Rouge (3); puis ceux de Juan MARIA SCHUVER (4), qui fit d’im- 
portantes découvertes dans le bassin du Nil Bleu (ses affluents, le 
Toemat, le Jaal et le Jaboes), et dont le nom doit figurer parmi 
ceux des voyageurs les plus sérieux. 

Sur la côte de Guinée, signalons d’abord la remarquable expédi- 
tion du général-major VERVEER dans }’Achanti (1838), plusieurs fois 
décrite par ses compagnons d'armes. Les fonctionnaires coloniaux 
et les commandants de navires de guerre contribuèrent aussi à 


(1) Mekka von Dr C. Snouck Hurgronje. Mit Bilder Atlas I. Die Stadt und 
ihre Herren. Haag, 1888; II. Aus dem heutien Leben. id., 1889. 

(2) N.-W. Posthumus Alexandrine Tinne. Sa vie et ses voyages. (Bulletin 
de la Société de Geographie d'Amsterdam, I, p. 72.) 

(3) Souvenirs de Nubie et d’Abyssinie (Herinneringen uit Nubié en Abes- 
synie). Amsterdam, 1878. 

(1) Reisen im oberen Nil gebiet (Petermann's Mittheilungen. Ergzhft n° 72). 
Bulletin de la Société de Géographie d'Amsterdam (VII, p. 80 et Nouvelle 
série, 1, 1881). 
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faire connaître cette partie de l'Afrique, surtout lorsque le gouver- 
nement néerlandais, avant de céder notre possession à l’Angle- 
terre, voulut se rendre compte des intérêts que pouvait y trouver 
le commerce national (1). 

Un plan d’exploration de la République de Libéria avait été dressé 
et projeté par M. le professeur ScHLEGEL, directeur du Musée zoolo- 
gique de Leyde ; il fut exécuté par M. J. BUTTIKOFER, conservateur 
de ce musée, suisse d’origine, et par M. C. F. Sata, chasseur 
habile, qui avait fait ses preuves a Java et sur la cöte d'Angola. 
Le récit de ce voyage forme une des meilleures publications sur la 
République de Libéria (2). 

Passant au bassin du Congo, nous mentionnerons les voyages de 
M. A. GRESHOFF, attaché depuis plusieurs années au service de 
l'Association néerlandaise commerciale du Congo; non seulement 
il remonta plusieurs fois le fleuve lui-méme, mais il prit aussi part 
à l'expédition de M. Wismann sur le Cassai (3). 

M. VETH, déjà connu par ses explorations è l’intérieur de Suma- 
tra, publia lui-méme les résultats de ses explorations au sud du 
Congo, jusqu'au moment où, hélas! la mort vint le surprendre. 
Cette publication fut continuée par son père, le professeur 
P. J. VETH (4), en même temps que les lettres de M. P. J. VAN DER 
KELLEN, qui poursuivit les recherches de son chef dans les pays 
d’Umbella, du Cunène, jusqu'au Cubango. 





(1) Citons parmi les publications relatives à la côte de Guinée: Vbyages et 
description de la côte d'Or, par J.-A. Marrée, La Ilaye et Amsterdam, 1817- 
18, Causeries sur la côte de Guinée, etc., par F. Duuchez, Amsterdam, 1839; 
Notes d'un voyage de Saint-George d'Elmina à Coumassie, capitalo de 
"Achanti, par H.-S. Pel (1842); Récit du voyage de van Lennep Coster, con- 
tenant des details sur l'Achanti et Libéria; Esquisses de la côte occidentale 
d'Afrique, par J.-S.-G. Gramberg, Amsterdam, 1861; La côte d'Or (De 
Goudkust). Amsterdam, 1868; L'expédition à la côte de Guinée en 1869, par 
F.-A. van Braam Houckgeest, Nieuwediep, 1870; Nos possessions sur la 
côte de Guinée, avec carte, par C.-A. Jeckel, 1873; La côte de Guinée, par 
G.-M. Kan, Utrecht, 1870. 

(2) Résultats d'un vovage de découverte (Resullaten van een onderzoekings 
reis‘, par J. Buttikofer et C.-F. Sala. (Suppléments du Bulletin de la Société 
de Géographie d'Amsterdam, n° 12. Utrecht, 1884. 

:3) Bulletin de la Soc. de Géog. d’Amst. Nouvelle série, ITE (1886), p. 339, 
584, et IV (1887), p. 162. 

(1) Les voyages de Daniel Veth dans l'Angola (Daniel Veth's Reizen in An- 
gola), précédés de sa biographie. etc. Haarlem, 1887. 
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Dans l'Afrique méridionale. nous ne connaissons que très peu de 
voyages otfrant un intérét réellement scientifique; citons cepen- 
dant ceux du capitaine \V. H. B. PARAVICINI DI CAPELLI, aide de 
camp du gouverneur Janssens (1803), et du commissaire-général 
J. DE Mist (1803-6), accompagné du naturaliste allemand H. Lichten- 
stein, qui en publia le récit (1). Ces voyages nous ont fait connaître 
la situation des Européens et des indigènes dans la colonie du Cap 
au commencement de ce siècle. _ 

Par contre, les baies et les ports de la côte orientale, ainsi que les 
Républiques de l'Afrique australe furent l’objet de nombreuses explo- 
rations, parmi lesquelles nous ne citerons que celles ayant un but 
géographique. Tels sont les voyages du Dr J. A. Roorpa Smit (2), 
importants en ce qui concerne la géologie et l'anthropologie; de 
M. Tu. M. Tromp (3), qui donna lieu à des études ethnologiques 
sur les Cafres et autres tribus du sud-est ; de M. H. P.N. MuLLER (4), 
qui étudia le pays spécialement au point de vue commercial et 
donna aussi des renseignements géographiques sur la région. 

Notons enfin plus spécialement le voyage à Madagascar de 
MM. Fr. P. L. Poren et le DrC. Van Dam (1863-65), plus spéciale- 
ment zoologique, mais ne manquant pas d'intérêt aux points 
de vue de la géographie et de l’histoire des découvertes dans cette 
ile (5). 


IV. — Amérique 


En quitfant l’ancien monde pour le nouveau, nous remarque- 
rons que les voyages des Néerlandais, en dehors des colonies. se 
bornent à quelques parties des États-Unis, de l'Amérique centrale 
et du Brésil. 


(1) Voir sur cette publication : Bulletin de la Soc. de Géog. d'Amst. 
I, p. 376. 

(2) L'orographie et la géologie du Transvaal (/d., VI, p. 92), avec carte 
géologique. 

(3) Id. IV, p. 80; V, p. 172 et 189. 

(4) Id. Nouv. ser. Rapports et communications. IV, p. 205 et 211. 

(5) Recherches sur la faune de Madagascar et de ses dépendances, d'après 
les découvertes de F.-P.-L. Pollen et le Dr C. van Dam. Leide, 1867-77. 

Mémoires scientifiques sur Pile de Madagascar, par F.-P.-L. Pollen. Saint- 
Denis, 1866. 

Coup d'œil sur Madagascar. Leide, 1867. 
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J. HAEFKENS, consul général des Pays-Bas dans l'Amérique cen- 
trale, explora et décrivit cette région aux points de vue de l’his- 
toire, de la géographie, de la statistique et du commerce (1}; les 
lieutenants de vaisseau J. E. W. F. van Rapers et D. L. WOLFson 
furent charges, cn 1845, par le gouverneur de Surinam, d’une 
mission scientifique à Demerary, à la Grenade et à la Gua- 
deloupe (2). 

Plus remarquables encore sont les récentes explorations de 
MM. van RYCKEVORSEL, TEN KaTE, ENGELENBURG et van . 
DEVENTER. 

Le Dr E. van Ryckevorsel, qui avait déjà bien mérité de la 
science par ses observations magnétiques dans l’Archipel 
indien (1876), se livra aux mémes études au Brésil, mais il profita 
aussi de l'occasion pour décrire le pays et ses habitants (3). 

Le Dr Ten Kate, dont les sérieux travaux anthropologiques ne 
sont pas inconnus en France, fut le premier Néerlandais qui par- 
courut en tous sens le sud-ouest des Etats-Unis (1882) (4). Il visita 
ensuite la Guyane et plusieurs autres parties de la côte nord de 
l'Amérique méridionale. Enfin, il contribua plus tard, comme 
membre de l'expédition Hemenway, aux recherches anthropo- 
logiques et archéologiques dans l’ouest des Etats-Unis et du 
Mexique (5). 

L’ingenieur Engelenburg séjourna dix-huit mois dans la province 
de Para ; il en étudia les habitants et le climat; puis demontra 
que la rivière Para n’est pas l'embouchure de l’Amazone (6). 

Enfin, M. L. van DEVENTER, ancien consul général des Pays-Bas à 
Rio-Janeiro, donna, dans son ouvrage Esquisses du pays et du peuple 
brésiliens, la description de Rio-Janeiro et de ses environs, des 
mines d'or de Morro Velho (province de Minas Geraes), de la pro- 





(1) L'Amérique centrale, etc. (Centraal-Amerika). Dordrecht, 1832. 

{2) Rapport sur un voyage à Demerary, etc. ( Verslag eener reis naar Deme- 
rary). Paramaribo, 1846. 

(3) Bulletin de la Soc. de Géog. d’Amst. VI, p. 141. 

(4) Voyages et explorations dans l’Amerique du Nord (Reisen en onderzoe- 
kingen in Noord-Amerika). Leide, 1885. 

(5) Bulletin de la Soc. de Géog. d’Amst. Nouv. ser. Rapports et communica- 
tions. II, p. 365 et 391; III, p. 92 et 1706: IV, p. 551; V, p. 316 et 336. 

(6) Bulletin de la Soc. de Géog. d’.imst. Nouv. ser. III, p. 573, avec une 
carte de l'embouchure du Para. 
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vince de Sao-Paulo et de la colonisation dans les provinces de 
Santa-Catharina et de Rio-Grande-do-Sul (1). 


V. — Régions arctiques 


Il nous reste à dire quelques mots des campagnes des Néer- 
landais, au dix-neuvième siècle, dans les mers arctiques. Comme 
nous l’avons déjà fait observer, ces parages, dès le commencement 
du siècle, avaient perdu leur dernier attrait, la pêche de la baleine. 
et les voyages dans ces mers devenaient de plus en plus rares. 

La Nouvelle description de la pêche des baleines et des harengs, qui 
parut en 1791 à Amsterdam (4 vol. avec cartes du Spitzberg, de la 
Nouvelle-Zemble, etc.) et les dessins et illustrations de CORNEILLE 
VAN DER Aa (2), publiés à Amsterdam en 1805, peuvent être consi- 
dérés comme des œuvres de transition d'une période à l’autre. 

En 1828, le commandant de la pêche et de la navigation sur la 
côte du Groenland donna le récit de son expédition au détroit de 
Davis, accompagné d’une carte de ce détroit (3). Mais, depuis cette 
époque, près de cinquante ans s’écoulérent sans qu'il y eût d’expe- 
dition hollandaise vers les régions boréales. En 1875, le lieutenant 
de vaisseau L. A. KooLEMANS BEYNEN, de la marine néerlandaise, 
prit part au deuxième voyage de M. Allen Young avec la 
Pandore (4). 

De 1878 à 1884, le Willem Barents visita sept fois de suite la mer 
de Barcnts et certaines parties de la mer de Kara. 

En 1882-83, les Neerlandais prirent part, avec le Varna, aux 
observations internationales circumpolaires. 

En même temps, l'intérêt du public pour les expéditions polaires 
se manifestait par de nombreuses publications sur les récentes et 
les anciennes découvertes. Les rapports provisoires des voyages 
de M. Koolemans Beynen et du Willem Barents furent d’abord 
publies par la Societe de Geographie d’Amsterdam (6), ou par le 


(1) Le Brésil. Le pays et ses habitants, etc. (Brazilië. Land en volk ges- 
chetst). Amsterdam, 1888. 

(2) Atlas van de zechavens der Bataafsche Republiek. 

(3) Journal du naufrage dans le détroit de Davis du navire Harlingen (Dag- 
verhaal van het verongelukken van het aljoolschip Harlingen). Harlingen, 1828. 

(4) Supplément du Bulletin de la Soc. de Géog. d’Amst. 1876. 

(5) Id. 1879. 
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comité d'organisation (1). Ensuite, à l’aide des observations faites à 
bord du Willem Barents pendant sept années, l’Institut météoro- 
logique d'Utrecht publia un atlas (2) qui donne: les isobathes des 
mers explorées; le poids spécifique des eaux en juin, juillet, août, 
et septembre ; les isothermes à la surface ; les vents, les pluies, la 
brume et la neige; la temperature de l'air; les limites de la 
glace, etc. Quant aux résultats acquis par le voyage du Varna, ils 
sont exposés, d'une part, sous une forme succincte et populaire, 
par M. L. A. H. Lawrie (3), lieutenant de vaisseau, et d’autre part, 
in exlenso, dans un important ouvrage rédigé par MM. Ic 
Dr M. SNELLEN et le lieutenant de vaisseau B. J. G. VoLck (A). 
Bien que la station de Dicksonhaven, désignée pour l’observatoire 
hollandais, n’ait pu être atteinte, l'expédition n’en donna pas 
ıncins lieu à des observations très intéressantes sur la météorologie, 
la mesure de l'épaisseur et de la consistance de la glace, la tempé- 
rature et la densité de l’eau de mer, les mouvements de la glace, 
les profondeurs et la nature du sol sous-marin, les phénomènes 
optiques, et enfin la faune et la flore sous-marines. | 


VI. — Sumatra 


Les publications des Néerlandais sur l’Archipel indien contien- 
nent presque exclusivement le récit des voyages qu'ils ont faits 
dans ces parages ou la description de terres insuffisamment con- 
nues. Nous avons exposé ailleurs (5) les progrès que firent ces 
connaissances dans le cours du dix-neuvième siècle. 


(1) Rapports des expéditions du Willem Barents dans l'Océan Arctique, faits 
au Comité. Haarlem, 1880-85. 

(2) Atlas formé des observations météorologiques faites à bord du Willem 
Barents dans les années 1578-84 (Atlas samengesleld uit de meteorologische 
waarnemigen enz), publié par la section de navigation de l'institut météoro- 
logique d'Utrecht. Utrecht, 1886. 

(3) L'expédition polaire néerlandaise dans la mer de Kara. (Bullelin de la 
Soc. de Géog. d'Amst. Nouv. sér. I, p 110.) | 

(4) L'expédition polaire néerlandaise (1882-83) (De nederlandsche poolexpe- 
dilie), décrite par le D' Maurits Snellen, publiée par les soins du lieutenant 
de vaisseau B.-J.-G. Volck. Utrecht, 1886. 

(5) Histoire des découvertes géographiques dans l'archipel indien. Leide, 
1883, p. 7. 
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(1) Le Brésil. Le pays et ses habitants, etc. (Braziliz. Land en 
chetst). Amsterdam, 1888. 
(2) Atlas van de sechavens der Bataafsche Republiek. 
(3) Journal du naufrage dans le détroit de Davis du navire Harlingen i 
verhaal van hel verongelukken van het aljootschip Harlingen). Harlingen, M 
(4) Supplément du Bulletin de la Soc. de Géog. d’Amst. 1876. 
(5) Id. 1879. 
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Sous le régime de la Compagnie des Indes orientales, le levé des 
cOtes se faisait régulièrement; mais les connaissances sur l’intérieur 
des îles étaient très bornées. Les explorations n’étaient pas encou- 
ragées; elles étaient souvent mème interdites, à cause des dan- 
gers auxquels s’exposaient les voyageurs. Au x1x° siècle, plusieurs 
causes modifierent cette situation. Tout d'abord, en passant du 
régime de la Compagnie à l'administration de l'État, les pos- 
sessions néerlandaises changérent totalement de caractère : le 
commerce ne fut pas seul en honneur; le développement de l’agri- 
culture et l’exploitation des mines créèrent de nouveaux intérêts 
qui réclamèrent bientôt l'étude de l’intérieur des terres. Dès lors, 
les guerres et les traités avec les princes indigènes donnèrent 
lieu à de nombreuses explorations qui toujours ouvraient de nou- 
veaux horizons. 

A côté de ces voyages, pour ainsi dire militaires et politiques, il 
faut aussi mentionner ceux des fonctionnaires civils ayant pour 
but d'étudier l'état social et économique des populations. Quel- 
ques-uns des rapports faits à la suite de ces excursions offrent un 
haut intérêt scientifique et furent publiés, soit par le gouverne- 
ment colonial ou néerlandais, soit par des Instituts ou des Socié- 
tés scientifiques (1) qui avaient soutenu et même aidé les voyageurs 
de leurs subsides. 

Aux efforts du gouvernement et des sociétés savantes, se joi- 
gnaient les recherches sérieuses des missionnaires (2), des natura- 
listes (3) et des ingénieurs des mines (4) ; du service topographique 
et hydrographique récemment créé, etc. (5). La sûreté croissante 


(1) Principales socittés scientifiqués : {let Balaviaasch Genoolschap van 
Aunsten en Welenschappen (Société de Batavia des arts et des sciences); het 
Koninklyk Instituut voor Taal, Land-en Volkenkunde van den Ind. Archipel 
(Institut royal pour les langues, la géographie et l’ethnographie de l'archipel 
indien); de Aonınklyke Natuurkundiye Vereeniging le Batavia {Société royale 
des naturalistes a Batavia); het Aoninglyk Nederlandsch Aardrykskundig 
Gencotschap (Société royale néerlandaise de géographie d'Amsterdam), etc. 

(2) Voir les ouvrages de Matthes, Graatland, van Hasselt, et autres. 

(3) Voir l'ouvrage du Dr H.-J. Veth (Revue de ce qui a été fait plus spécia- 
lement par les Néerlandais pour l'exploration de la faune des Indes néerlan- 
ılaises. Leide, 1879). 

(4) Annuaire du service des mines (Jaarboek voor het Mynwesen in Ned. 
Indie}. Amsterdam, 1872-80. 

5, Voir, pour le service hydrographique, les articles de Versteeg, Moeth, 
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et le developpement des voies de communication ct de transport 
encouragérent les explorateurs, et, de jour en jour, on vit le nom- 
bre des atlas et des cartes augmenter rapidement. 

Lorsque l’ile de Sumatra fut remise par les Anglais au gouver- 
nement néerlandais, on n'y trouvait guère que quelques forts ou 
postes militaires. 

Aujourd'hui encore les taches blanches qui marquent sur les 
cartes l'emplacement de l’Atjeh, montrent assez que la conquête 
scientifique de l’île n’est pas achevée. Cependant les opérations du 
blocus des côtes, la fréquentation de certaines rades par les navires 
de guerre et les troupes, les excursions de quelques voyageurs, 
ont fait connaitre les côtes et les embouchures des nombreuses ri- 
vières. Aussi possédons-nous quelques cartes très détaillées sur le 
théâtre de la guerre et des levés hydrographiques (1). En outre, les 
ouvrages et articles de MM. J.-A. KRUYT (2), J.-C. WESTPALM, VAN 
Hoorn, A. P. HooGHWINKEL, F.-A. LIEFRINCK, et surtout la descrip- 
tion de la côte occidentale d’Atjeh, par M. K.-F.-H. LANGEN, for- 
ment une littérature spéciale sur cette partie de l'ile. Joignons-y 
l'étude de M. P.-J. VETH, publiée au commencement de la guerre (3), 
où l'on trouve tout ce que l’on savait à cette époque (1873). 

Le pays des Battah, déjà connu par les voyages du docteur 
F. JUNGHUHN (1847) (4), de M. J.-A.-M. Cats DE RAET (1867) (5), de 


Metzger, Mac-Leod, Kniphorst, et Edeling, chef de ce service, dans le Bulletin 
de la Soc. de Géog. d’Amst. (IV, p. 2 et 191; V, p. 454; VI, p. 121, 131 et 
208; VII, p. 207). La géographie et la cartographie des Indes en général 
furent traités par le colonel F. de Bas (Suppl. du Bull. de la Soc. de Géog. 
d'Amst.); et par MM. Versteeg ct Metzger (Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. 
IT, p. 32 et 191; HI, p. 153). Voir aussi : La rartographie des Indes orientales 
par F.de Bas. Leide, 1884. Voir, pour la triangulation des Indes de 1883 à 1888, 
le Bull. de la Soc. de Géog. d'Amsl. Nouv. série (III, p. 167, et V, p. 276). 

(1) Voir les cartes d'Atjeh et des environs, de la rude, du Craton, du Mes- 
sigit, etc., composées et reproduites à échelles très différentes depuis 1873 à 
Batavia et à La Haye. Les cartes des côtes septentrionale, occidentale et du 
nord-ouest, tres supérieures et plus détaillées, parurent depuis 1875; la plu- 
part sont à l'échelle de 1/250.000. 

(2) Atjeh et ses habitants. Leide, 1877. 

(3) Atschin et ses relations avec la Néerlande, etc. Leide, 1873. (Atschin en 
syne betrekkingen tot Nederland). 

(4) Die Battalànder auf Sumatra. Berlin, 1847. 

(5) Bulletin de la Société des Arts et des Sciences de Batavia (XXII, 1875, 


p. 164). 
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M. C. DE Haan (1870) (1), du docteur B. HaGEn (2) et des mission- 
naires rhénans, fut exploré et levè par les expéditions militaires 
dirigées depuis 1878 contre le prince-prétre de Bakara et dans les 
contrées au sud du lac de Tobah (3). La description détaillée de ce 
lac, spécialement aux points de vue géologique et physique, est 
donnée par l’ingénieur R.-D.-M. VERBEEK, le docteur B. HaGEN et 
le topographe F.-C.-E. MEYER, qui a donné de ce lac les meilleures 
cartes qui existent (4). 

D’autre part, le centre de l’ile et le haut Padang furent explorés 
et leves au cours des guerres contre les Padris, et ensuite par 
jes naturalistes S. MuLLer, L. Horner, et P.-J. KoRTHALS (5), 
membres d'une commission chargée de l’exploration physique et 
géologique de l’Archipel indien. Depuis, une autre expédition for- 
mée de MM. A.-L. van Hassett, D.-D. VETH, J.-F. SNELLEMAN, 
J.-E. CORNELISSEN et feu J. SCHOUW SANTVOORT, parcourut des 
régions imparfaitement connues : le Djambi supérieur (Batang 
Hari), le haut Moesi, le Lebong, etc. (6). 

A la suite de ces expéditions, parurent plusieurs publications (7), 
parmi lesquelles nous signalerons plus spécialement la notice de 
M. E. NETSCHER, le savant gouverneur, de la côte occidentale de 
Sumatra, qu’il explora lui-même en grande partie (8). Enfin, les 





(1) Actes de la même Société (XXXVIII, 1875, p. 1-58). Voir aussi : Le lac de 
Tobah, par E.-J. Sillem. (Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. II, p. 82, avec carte.) 

12) Petermann's Mittheilungen. 1876, p. 64 et 1883, p. 41, 103 et 142. 

(3) Rapports coloniaux depuis 1878 et Spectateur mililaire des Indes (1885, 
n° 5). 

(4) Bull. de la Soc. des Arts ct des Sciences de Batavia (XXXI, 1886, [Ve li- 
vraison) avec cartes du pays des Battah au 1/200.000 et du lac de Tobah au 
1 /500.000. 

(5) Esquisse topographique (Topographische Schets), par 8. Mullert (1846). 
— Contribution a la connaissance de Sumatra (Bydragen lot de kennis van 
Sumatra), par Korthals (1847). — Articles de MM. Muller, Korthals et Hörner 
dans les publications de l’Institut royal des langues, de géographie etc. (II, 212; 
III, 65), dans le Bull. de la Soc. des Arts et des Sciences de Balavia \X, p. 322) 
et dans la Revue des Indes ‘IV, p. 451). 

(6) La publication principale sur cette expédition porte le titre : Midden- 
Sumatra. Reizen en onderzoekingen der Sumatra-erpedilie uitgerust door 
het Aardr. genootschap. 1877-79. 

(7) Voir les articles de M. W.F. Versteez (Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. 
II, p. 333,, et M. J. Schouw-Santvoort. (Supp. de ca bull., 1876.) 

(8) Actes (Verhandelingen) de la Soc. des Arts et des Sciences de Batavia. 
XXXIX. 
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travaux projetés, la triangulation, les études des mines donnèrent 
lieu encore à divers ouvrages importants (1). 

Pour la partie méridionale de l'ile (Benkoelen, Lampongs, Pa- 
lembhng), citons les expéditions militaires de 1819, 1824, 1851-59, 
puis les études des topographes, spécialement de M. F.-C. STECK (2); 
des officiers de santé, J.-S.-G. GRAMBERG (3) et O. Monnicke (4); 
des fonctionnaires, W.-L. DE STURLER (5), F.-J.-B. STORM VAN 
S’GRAVESANDE (6), E.-A. van VLOTEN (7), J.-A. VAN RYN van ALKE- 
MADE (8), F.-S.-A. DE CLERCQ (9), R.-D.-M. VERBEEK (10). 

En ce qui concerne la cöte orientale, les connaissances acquises 
datent presque entiérement de nos jours. Le contröleur J.-G. SCHOTT 
parcourut les terres basses du littoral de Kateman, prés de l’em- 
bouchure du Kampar, et de la baie d’Amphitrite (11). Le Kampar 
supérieur fut exploré par l’ingénieur R. Everwyn (12), le contrö- 
leur J.-B. Neumann (13) et M. E. Tu. van DELDEN (14). Le cours 
inférieur de cette rivière était levé par J. Fags (15) et J.-A. Van 
RYN VAN ALKEMADE (16). 





(1) La principale de ces publications, au point de vue géographique, est 
celle de l'ingénieur R.-D.-M. Verbeek, intitulée : Description topographique 
et géologique d’une partie de la côte occidentale de Sumatra, avec atlas. 
Batavia, 1883. 

72) Études diverses (Bydragen) de l'Institut des langues, de géog. et d'ethn. 
(IV, p. 31, 69 et 123). 

(3) Bull. de la Soc. des Arts et des Sc. de Batavia (XVI, p. 536) et Revue des 
Indes (1866, II, p. 361.) _ ° 

(4) Banka und Palembang nebst Mitteilungen über Sumatra im Allgemeinen. 
Münster, 1874. 

(5) Augmentation des connaissances sur Palembang. Groningue, 1843-55. 
- Voir aussi la Revue des Indes, tomes VI et VIII. 

(6) Bull. de la Soc. des Arts et des Sciences de Balavia (V, p. 448). 

(7) Revue des Indes, 1873, p. 280. 

(8) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (VII, 1888, p. 51). 

(9) Zd., 1876, p. 174. 

(10) Annuaire du service des mines (Jaarboek van het Mynwezen), 1881. 

(11) Bull. de la Soc. des Ar!s et des Sciences de Balavia (XXIX, 1884, p. 555). 

(12) Annuaire du service des mines (1874, I, p. 85). 

(13) Bull. de la Soc. des Arts et des Sciences de Batavia (XXIX, p. 1 et 38). 

(14) Bull. de la Soc. des Arts et des Sciences de Batavia (XXVII, 1881, p. 128 
et 166). 

(15) /d., p. 491. 

(16) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (Nouv. sér.’II, p. 202; III, p. 100). — 
Études diverses de l'Institut des langues, de géog. et d'ethn. (4e série, VIII, 
1884, p. 30). 
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De me&me, les rivières de Siak et de Rocan furent explorées par 
J.-G. GRAMBERG (1) et par l’infatigable voyageur J.-A. van Ryn 
VAN ALKEMADE, qui démontrèrent l’utilité de ces cours d'eau, sou- 
vent profonds, et appelèrent l’attention sur le parti que le com- 
merce pourrait en tirer. 

Les explorations du contröleur J.-B. NEUMANN (2) firent connaitre 
les rivieres Paneh et Bila, ainsi que le pays et les maurs des 
Batah orientaux. 

L’intérét qu’excitait la partie de la côte où se trouvent Deli, 
Assahan et Serdang, en raison de la fécondité du sol, s'est mani- 
festé par un grand nombre d’articles de revues et de cartes très 
exactes. La grande carte de toute la côte orientale, du Kampar 
jusqu'à Atjeh, a été dressée en quarante feuilles au 1/200,000 par 
le service topographique (1877-82) et reproduite par la photo- 
autographie. Elle est décrite par M. H.-A. Hymans van ANROOY, 
qui fut plusieurs années fonctionnaire à la Résidence de la côte 
orientale de Sumatra (3). 

Quant aux îles situées à l’ouest de Sumatra, nous citerons les 
ouvrages de H.-J. Domis, sur Nias (4); de E. FRANCIS, sur Nias (5); 
de L. HÖRNER, sur le groupe des fles de Batoe (6); de H. von 
ROSENBERG, sur Nias, les iles de Banjak, le groupe de Mentawei 
et l’île d’Engano (7); de F.-H. NETSCHER, sur l’fle Si Maloer 18); 
de J. Walland, sur l'île d’Engano (9). Les études relatives aux iles 
orientales (Bangka et Billiton), sont presque toutes des ingénieurs 
des mines (10). 





(1) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (VI, p. 100). 

(2) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (Nouv. sér., III, 1885), avec carte de- 
taillée. 

(3) Id. I, 1884, p. 291. 

(4) Orientaliste. IT, p. 112. 

(5) Revue des Indes. (II, p. 114; III, p. 87; X, p. 171); et Acles de la Sociele 
de Balavia (XXX, 1863). 

(6) /d. HI, p. 313. 

(7) Bull. de la Soc. des Arts el des Sciences de Batavia (V, p. 316; III, p. 419; 
1, p. 399; III, p. 370). 

(8) Id. V, p. 397. 

(9) Id. XIV, p. 93 et 330, 

(10) Ces études sont publiées dans l'Annuaire du service des mines depuis 
1872. Parmi les publications spéciales, citons : Étude sur l'ile de Bangka, 
par H.-M. Lange, Bois-le-Duc, 1850; Etude sur la méme fle, par P. van 
Diest, Amsterdam, 1865; L’ile de Billiton, par C. de Groot, La Haye, 1887. 
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VII. — Java 


‘Tous les renseignements recueillis sur cette perle des colonies 
néerlandaises, empruntés aux descriptions de F. Junghuhn (1), de 
P. Bleeker (2), de W. R. van Ho&VELL (3), de T. PERELAER (4), de 
A. DE WILDE (5), de H.-J. Doms (6), de J. GRONEMAN (7), et d’au- 
tres, se trouvent condensés dans l’excellent ouvrage du professeur 
P.-J. VETH ($), qui donne également une bibliographie complete 
de la colonie jusqu’en 1884. 

En méme temps, les cartes des résidences de l’ile de Java, repro- 
duites d’après la méthode bien connue de M. Eckstein, résument les 
résultats des levés du service topographique, géographique et sta- 
tistique, en sorte que les voyages d'exploration proprement dits 
n’ont plus aucune raison d’être dans cette fle si bien décrite. Les 
recherches les plus récentes se bornent à des parties restreintes de 
Pile (montagnes, volcans ou rivières), ou à des points de vue spé- 
ciaux tels que la géologie, la climatologie, les cultures ou l'ethno- 
logie. Nous-même avons indiqué ailleurs les sources à consulter 
pour ces diverses études (9), notamment en ce qui concerne les 
cartes détaillées des côtes de Java (10), les reconnaissances du Kloet, 
du Mérapi, du Slamat, des montagnes de Pringiet, du plateau de 
Dieng, de la vallée de Kadoe et des rivières de Solo, de Progoh et 
de Ngello; on y trouvera également les indications sur les études 
relatives à la géologie de Java, aux éruptions volcaniques et aux 
tremblements de terre, aux observations météorologiques et magné- 
tiques, sur les publications qui traitent de la flore, des cultures, 





(1) Java, son relief, ses plantes, sa structure (Java, desselfs gedaante, 
bekleeding enz.). Amsterdam, 1850-53. 

(2) Description d'un voyage dans l'ile de Java.(Revue des Indes, 1849 et 1850). 

(3) Voyage à Java, Madura, Bali. Amsterdam, 1849-54. 

(4) Breda. 1868. 

(5) Sur la résidence des Préanger. Batavia, 1830, 

(6) Sur Passarocan et Kadoe. Batavia, 1871. 

(7) Journal d’un médecin. Groningue, 1874. — Description des Préanger. 
Leide, 1877. 

(8) Java. Sa géographie, son ethnologie, son histoire (Java : Geographisch, 
Etnologisch, Historisch). Harlem, 1875-84. 

(9) Histoire des découvertes, p. 18-21. Revue coloniale internationale, 1885 
et 1887. 

(10) Voir l’index des cartes et guides publiés par le département de la ma- 
rine dans l’Almanach du gouvernement des Indes. 
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ainsi que de l’ethnologie. Nous nous dispenserons donc de revenn: 
sur le détail de ces diverses publications. 


VIII. — Bornéo 


Cette grande île, où la Compagnie ne possédait que quelque: 
comptoirs abandonnés aussitôt après sa dissolution, a été presque 
entièrement découverte dans le cours du xrxe siècle. Les explora- 
tions furent faites, tout d’abord, par les militaires et les fonction- 
naires qui étendirent la domination néerlandaise presque jusqu'au 
centre de l’île ; ils furent aidés dans cette tâche par des Allemand: 
attachés au service du gouvernement hollandais et par des Sociétés 
ou Associations scientifiques. 

Sans nous astreindre à distinguer entre les nationalités des explo 
rateurs, nous signalons: J.-H. Topıas (1), M. H. HaLEwyx (2), 
L. C. HARTMANN (3), J.-D. van DER DUNGEN GRONOVIUS (4), entre les 
années 1820 et 1830; puis les voyages sur le Kapoeas, le Barito et 
le Koetei de D.-W.-C. van LynpEN (5), et A.-L. WeEDDIK (6), com 
plétés par les expéditions de GEORG MULLER, L. HORNER, TH. van 
CaPPELLE (7), P.-W. KorrHaLs (8), J.-G.-H. Gattois (9) et H. von 
Dewa tt (10); enfin nous mentionnerons spécialement les travaux du 
Dr C.-M.-L.-M. ScHWANER et de H. von GAFFRON (11). 

Des lors, non seulement les rivières principales étaient explorées. 
mais encore on avait pénétré dans l’intérieur de l'ile assez avant 
pour déterminer la direction générale des chaînes de montagnes et 


(1) Wester afdeeling van Borneo, p. xvıı et xviu, par M. Veth. Zalt- 
Bommel. 2 vol. 1856. 

(2) Revue des Indes (1, p. 401; II, p. 1, 81, 183). 

(3) Veth. Div. occid. p. XIII. 

(4) Revue des Indes. 1849. I, p. 338. 

(5) Revue physique des Indes (Natuurk. Tydschr. van N. 1.) 1851, Il, p. 537. 

(6) Revue des Indes 1851, II, p. 17 et Archives des Indes (Indisch Archief) 
1849 et 1880. 

(7) Contributions a la connaissance des colonies étrangères et néerlan- 
daises. 1847, p. 74. 

(8; Land en Volkenkunde, par la commission des naturalistes, p. 321. 

(9; Études diverses (Bydragen) de l'Institut (IV, 1856, p. 121). 

(10) Bull. de la Soc. de Batavia. (IV, 1855). 

(11) Bornéo. Description du Barito et de ses affluents. (Beschryving van hei 
stroomgebied van de Barito). Amsterdam, 1853. — Voir aussi l'article du pro- 
fesseur K. Martin, avec carte géologique dressée par von Gaffron (Bull. de la 
Soc. de Géog. d'Amst. VII, p. 16). 
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des cours d’eau, ainsi que la géologie d’ensemble. D’autre part, 
l'ethnographie était décrite par d'autres voyageurs (1). 

A partir de 1855, date de l'ouvrage monumental du professeur 
Veth, les voyages deviennent plus rares. Cependant, de nos jours, 
nous avons encore à citer eeux des chefs civils, BANGERT et M. G. 
Macks, dans le Bekoempei, le Doesoen, le grand et le petit 
Dajak (2); ceux du résident C. KATER, dans la division occiden- 
tale (3); du chef militaire J. W. C. GERLACH (4); du naturaliste 
J. E. TEysmMann (5) sur le Kapoeas; de M. MICHIELSEN, sur le Sam- 
pit supérieur (6); du contröleur H. P. A. BAKKER, sur le Kapoeas, 
son affluent le Sikajam, et dans le district de Sanggau (7);.de l’ingé- 
nieur C. J. van SCHELLE (8), dans les montagnes du Landak et de 
Montrado, dans la vallée du Kapoeas et de ses affluents : le Melawi, 
le Bojan et le Sikajam, des ingénieurs P. van Dyk et J. H. MENTEN, 
dans l'embouchure du Barito, sur le Riam Kanan et le Riam 
Kiri (9); du contrôleur W. AERNOUT, sur les affluents du Barito (10), 
jusqu’alors imparfaitement explorés. 

Sur la côte orientale, dont les rivières sont navigables, mais dont 
la population et l’agriculture, très peu développées, ne peuvent 
entrer en comparaison avec celles de la North Borneo Company, 
nous avons à citer les levés hydrographiques de feu J. F. M. Lan- 
GEN et d'autres officiers de marine (11), ainsi que le voyage de 
M. Trowp (12) sur le Koetei (13). 


(1; Voir l'introduction à l’ouvrage du professeur Veth, Division occidentale 
de Bornéo, et celui de von Rosenberg, Der Malayische Archipel, Leipzig, 
1878; puis l'article Borneo dans le Dictionnaire géographique et statistique; 
enfin le livre du D' Posewitz, Borneo, Entdeckungsreisen, u. s. w. Berlin, 
1889, avec carte. 

(2) Bull. de la Soc. de Batavia (VI, 1857, p. 6; IX, 0. 134: X, p. 466). 

(3) Id. XVI, p. 183. . 

(4) Études diverses de l'Institut. (1881, p. 327.) 

(5) Revue physique des Indes. (1875, p. 271, et 1876, p. 210.) 

(6) Bull. de la Soc. de Batavia. (XVIII, p. 1.) 

(7) Id. (X XIX, p. 353.) 

(8) Annuaire du service des mines (1883 et 1884). 

(9) Id. (1883). 

(10) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (Nouv. ser. V (1888). III et IV). 

(11) Bull. dela Soc. de Géog. d’Amst. (VII, p. 70) avec carte de la côte entre 
le Batoe Tjinagat et la rivière de Sesajab. 

(12) Bull. de la Soc. de Batavia (XXXII, 3° liv.) 

(13) Voir aussi la description de la cöte orientale de Bornéo par M. van 
Nieuwkuyk (Revue des Indes, 1882 et 1883). 
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IX. — Gélèbes 


Il convient de distinguer entre les parties septentrionale et méri- 
dionale de cette fle aux péninsules incohérentes, après toutefois 
avoir cité un seul voyage autour de l’ile : celui de C. VAN DER 
Hart (1). 

Quant 4 la partie septentrionale, nous mentionnerons : le voyage 
à la partie orientale de l’Archipel par G. L. REINWARDT, en 1821 (2); 
le voyage à travers le Minahassa et l’archjpel des Moluques, par 
P. BLEEKER, en 1855 (3); les voyages dans le District de Gorontalo, 
par H. von ROSENBERG (4); l'œuvre si utile des missionnaires, qui a 
puissamment contribué à faire connaître le Menado, et plus spé- 
cialement le Minahassa (5). 

Ulterieurement, les fonctionnaires J. F. G. RiepEL (6), F. S. A. 
DE CLERCQ (7), S. C. J. W. van MUSSCHENBROEK (8), et les mission- 
naires WILKEN et SCHWARTZ (9) ont exploré les régions plus à 
l'ouest : le Bolaäng Mongondow, le Boeol, le Holontalo, le Limoeto, 
le Bohé et le Boälema. \ 

Ces divers voyages ont fourni à M. van Musschenbroek les 
matériaux nécessaires pour dresser des cartes très détaillées de la 
partie septentrionale de l’île de Célèbes (10). 

Lorsque la guerre de Boni (11) eut ouvert la partie méridionale de 





(1) Reis rondom het eiland Celebes, publié par l’Institut. La Haye, 1850. 

(2) Reis naar het Oostelyk deelvan den Archipel, publi6 par l'Institut. Ams- 
terdam, 1858. 

(3) Reis door de Minahassa. Batavia, 1856. 

(4) Reizen in de afdeeling Gorontalo. Amsterdam, 1866. 

(5) Le Minahassa, son passé et son état actuel (De Minahassa, zyn verleden 
en heden), par N. Graafland. Rotterdam, 1866. 

(6) Bull. de la Soc. de Batavia. (XVIII et XIX, 1869 et 1870.) 

(7) Id. XIX; Revue des Indes (1870 ct 1871); Bull. de la Soc. de Géog. 
d'Amst., p. 116. 

(8) Bull. de la Soc. de Géog. dAmst. (IV, p. 93, 168 et 362.) 

(9) Communication de la Société des missions nécrlandaises. (Vol. XX). 

(10) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (IV, n° 2) et carte du Minahassa. La 
Haye, 1878. 

(11) L'expédition à Boni (De expeditie naar Boni), par M. T.-H. Perelaer. 
Leide, 1872. Célèbes méridionale (Zuid Celebes). Contributions à l'histoire 
et à la géographie militaires, par P.-B. van Staden ten Brink. Utrecht, 
1884, 


IIOLLANDE 327 


Vile, le Dr B. F. MaTHES put parcourir le Wadjoe et le Sidenreng, 
en longeant le lac de Tempe par le nord (1). 

Vinrent ensuite les voyages et descriptions de J. N. van HASSELT, 
de A. LiervoET et de H. E. D. ENGELHARDT qui firent connaître 
le Bangkala (2) et les groupes d’iles de Boeton (3) et de Saleyer (4). 
Le voyage plus récent encore de MM. WEBER et WICHMANN, de 
Paré Pare par les lacs de Sidenreng et de Tempe et de la rivière 
Tjenrana à Badjoa, donnera des détails nouveaux sur la géologie 
et la faune de ces régions, notamment sur le pic de Bonthain et son 
origine volcanique (5). 

Ce que l’on connaît actuellement de l’intérieur de l’île Célèbes est 
indiqué sur la carte de la baie de Tomini, dressée par M. Musschen- 
broek et sur celle du général A. W. P. WEITZEL (6). D'autre part, 
MM. J. N. VosmaER (7), C. BosscHER et P. A. MATTHYSEN (8) ont 
donné de nouveaux détails géographiques sur la péninsule du sud- 
est (baie de Vosmaer ou de Kendarij et sur les états de Tamboekoe 
et de Banggai sur la côte orientale de l'ile. 


X. — Petites îles de la Sonde 


L’ile de Bali a été étudiée par divers explorateurs à des points 
de vue très différents : en ce qui concerne la langue, l'histoire, 
l’archeologie et la religion, par R. FRIEDRICH (9) et W. R. van 
HoéveLt (10); au point de vue militaire, par J. VANSWIETEN (11), 


(1) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (1875, p. 311). — Atlas ethnographique, 
donnant les reproductions des objets usuels chez les Boeginois, etc. La Haye, 
1875. 

(2) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (1880, p. 362). 

(3) Bull. de la Soc. de Batavia (1878, p. 1-113). 

(4) Guide indien (1884, I et II); Etudes diverses de l’Institut (1884, p. 263); 
Petermann's Mitteilungen (1886). 

(5) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (Nouv. sér. VI, 1889, p. 81). 

(6) Études diverses de l'Institut (1883), avec une carte. 

(7) Actes de la Soc. de Batavia. (XVII, 1839, p. 61). 

(8) Bull. de la Soc. de Batavia. (LI, 1854, p. 63 et 90). 

(9) Revue des Indes (XI, 1, pr. 318); Actes de la Soc. de Batavia (XXIII); 
Journal of the Ind. archipelago (1849). 

(10) Voyages par Java, Madoera et Bali. Amsterdam, 1849-53; Revue des 
Indes (VIII, ut, p. 323 et ıv, p, 205). 

(11) La guerre al’ile de Bali (De oorlog tegen Bali). 1848-49. 
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P. G. Booms (1), J. A. G. ARNTZENIUS (2), P. MELVILL van CARN- 
BEE (3) et J. Lauts (4); pour la géographie et l’ethnographie, par 
R. van Eck (5), qui séjourna plusieurs années dans l’île et se servit, 
pour la décrire, des observations sérieuses de H. ZOLLINGER (6); 
pour l’agriculture, et spécialement la culture du riz, par F. A. 
LIEFRINCK (7); enfin, au point de vue de la mission et de ’hygiéne, par 
le Comte O. J. H. van LIMBURG STIRUM (8) et le docteur Jutivs 
Jacoss (9). M. H. ToxKEs, dans son traité sur l’ethnographie de 
Bali (10), n’a fait que puiser aux sources que nous venons de citer. 

En ce qui concerne l'ile de Lombok, en outre des voyageurs 
déjà nommés qui l'ont explorée en même temps que Bali, nous 
devons mentionner le D" H. ZoLLINGER, Allemand d’origine, mais 
attaché au service colonial néerlandais ; c’est à lui que nous devons 
la description des montagnes, des volcans, des rivières et des for- 
mations géologiques de cette ile et de celle de Soembawa (11). 

L'ile de Sandelhout ou Soemba ne fut guère explorée exclusive- 
ment que par M. S. Roos (12), fonctionnaire hollandais; tandis que 
Vile de Flores fut étudiée sur divers points des côtes méridionale 
et septentrionale par un grand nombre de voyageurs, dont le pro- 
fesseur Veth a résumé les travaux (13). Mais l’intérieur de Vile est 
resté peu connu ; seuls, MM. Frerss (14),F.-C. Kreıan (15) et le pas- 


(1) Précis de l'expédition néerlandaise contre les princes de Bali. 1816-49-50. 

(2) La troisièmo expédition à l'ile de Bali (De derde expeditie tegen Bali). La 
Haye, 1874. 

(3) Essai d'une description des iles de Bali etde Lombok. Moniteur des 
Indes. 1846. 

(4) Bali et les Balinois (Bali en de Balineesen). 1848. 

(5) Revue des Indes (Nouv. ser. 1878-80); Guide Indien (1880). 

(6) Expedition aux montagnes de Bator. Bull. de la Soc. de Bataria {3* ser. 
1, 1886; Petermann's Mitteilungen (1858, p. 62); Revue des Indes (1845, p. 39). 

(7) Bull. de la Soc. de Batavia (XXIII, 1876 et XXIV, 1877); Guide Indien 
(1886). 

(8' Impression de voyage à Bali. Bull. de la Soc. de Géog. d Amst, (1887). 

(N Sejour parmi les Balinois (Eenigen tyd onder de Balineezen). Batavia.1883. 

(10) Hallea S. 1888. 

(11) Revue des Indes \IX, 1847, p. 177); Acles de la Soc. de Batavia (XXI. 

(12) Actes de la Soc. de Batavia (XXXVI, 1872); Orientaliste (II, p. 63‘: 
Revue des Indes (1853, p. 43; 1855. p. 277; et 1877, II, p. 161. 

(Wa) Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (I, p. 180). 

(UA) Bull, de la Soc. de Batavia (1860). 

(lo) IST. Carte manuscrite de M. Ecoma Versteghe, ancien résident de 
Timor. 
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teur F.-C. HEYNEN (1) se sont quelque peu écartés du littoral et se 
sont approthés des volcans de l’intérieur. Profitant des parties 
plus étroites et plus basses de l'ile, où les voies de communication 
peuvent plus facilement être frayées, MM. les professeurs WIcH- 
MANN et WEBER, membres de l'expédition organisée par la Société 
de Géographie d'Amsterdam, ont traversé à plusieurs reprises 
d’une côte à l’autre et ont fait d’intéressantes études géologiques 
et zoologiques; dans la même expédition, l'ingénieur R. VAN DEN 
BROEK était chargé des levés topographiques. et ses observa- 
tions ont permis de corriger les cartes jusqu'alors très peu 
exactes (2). 

Quant au groupe de Timor, l’île principale n’a pas été encore 
sérieusement explorée, comme cela est démontré par le professeur 
“ VETH (3) et M. H. ZonpERvan (4). Nous citerons seulement les 
recherches géologiques de REINWARDT (5) et de SALOMON MULLER (6), 
le séjour d'un mois de M. J.-S.-G. GRAMBERG (7) et l’excursion de 
M. Ecoma VERSTEGHE sur la rivière Noëmina (8). Le peu que nous 
connaissions des îles voisines, Rossi, Samauw, Kambing, est dù 
aux travaux des membres de la commission des naturalistes de 
Leide (9) et aux voyages des fonctionnaires FRANCIS (10) et van 
LYNDEN (11). | 

Enfin MM. Van Lynden (12) et J. M. KLuPPEL (18) ont donné des 
descriptions détaillées des groupes de Solor et d’Allor. | 





(1) Études relatives à la religion, à la science et à la littérature. (VIII, 
1876, vi, p. 34). 

(2) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (Nouv. sér. VI, 1889, p. 81 et 458). 

(3) Gids. 1855. 

(4) Bull. de la Soc. de Géog. d Amst. (Nouv. sér. V, 1888). 

(5) Voyage à la partie orientale de l’Archipel indien, p. 335; Voir aussi le 
Bull. de la Soc. de Balavia (XIV, p. 125). 

(6) Actes de la Commission des naturalistes (Géographie et Ethnographie), 
p. 135-325. 

(7) Acles de la Soc. de Batavia (XXXVI, 1872, p. 161), avec carte. 

(8) Bull. de la Soc. de Batavia (XXV, 1879, p. 120). 

(9) Actes de la Commission des naturalistes (Géographie et Ethnographie), 
et Sammlungen des geol. Reichsmuseums zu Leiden (Bd II). 

(10) Revue des Indes ‘1838, I, p. 261). 

(11) Revue physique des Indes (1851, p. 317 et 388); Revue des Indes{V et VI); 
Bull. de la Soc. de Batavia (1874, p. 291). 

(12) Rerue physique des Indes (1851-52). 

(13) Bull. de la Soc. de Batavia (XX, p. 378). 
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XI. — Moluques et Nouvelle-Guinée ' 


Bien qu'il soit souvent question de ces pays dans les explorations 
des autres groupes, cependant chaque ile un peu importante a été 
l'objet d’études spéciales. 

La résidence d’Ambon fut explorée et decrite par M. E.-W.-A. 
LupExgInG (1); l'ile d’Ambon et le groupe voisin des Oeliassers 
par le baron G.-W.-W.-C. van HoEveLL (2) et F.-S.-A. DE 
CLERCQ (3). 

L'ile de Boeroe fut étudiée, dans certaines parties, par F.-J. 
WILLER (4), qui joignit à ses observations celles de ses devanciers, 
pour démontrer la possibilité de çoloniser cette terre. 

L'ile de Céram ou Serang, la plus grande de l’Archipel, fut tra- 
versée dans la partie ouest par SCHERIUS (5) et Von ROSENBERG (6), 
explorée dans l’est par C. BosscHER (7) et d’autres. 

Le groupe des iles de Banda, vestiges d’un volcan gigantesque, a 
de tout temps attiré l'attention (8) à cause de sa constitution phy- 
sique remarquable. 

Le groupe des îles de Key a été abordé et exploré sur quelques 
points par C. BosscHER (9). B. J. van Doren (10), H.C. van EyBER- 
GEN (11), H. vox RosExBERG (12) et, plus complétement par MM. O. 
NV. H. PLanTEx et CH. WERTHEIM, membres d’une mission scien- 
tifique organisée par la Société de Géographie d'Amsterdam ; leurs 
observations hydrographiques et géologiques ont complété celles 
du capitaine A. LANGEN. qui a si bien mérité de la science. 


(oo 


I Riudes diverses (Rydragen) de l'Institut (3° sér., III, 1868). 
A quon en de Orliassers, Dordrecht, 1875. 
ny Bussi. de ia Soc, de Giéog. d'Amst. I, p. 242. 
Lie de Boone, etc. Amsterdam, 1858. 
Reno des Pndes (Vv LI, rv, p- 156.) 
Gt Bais det ia Soc, de Batavia (1867, p. 97); Der Mal. Archipel, p. 282 et 
à 
è I Ni de sd Noe. de Batavia (IV, p. 34). 
S Nero sur los éruptions du Goenong-Api la Revue des Indes (III, 1. 
p et Up 380: id. 1850, p. 432); Revue physique des Indes (V et VI). 
I Nie. de da Soc. de Batavia (IV, p. 23). 
to Dundes de l'institut (Nouv. Sir. VI, P- 138). 
m Busi. de da Soc. de Batavia (XV, p. 220 et 293). 
N Vovaae aux iles du sud-est (Der Mal. Archipel, p. 345). 
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L'archipel d’Aroe a été exploré et décrit par MM. D. H. Korrr (1), 
J. F.G. Brumunp (2), C. BosscHER (3), P. van DER CRAB (4), 
H. C. van EYBERGEN (5), puis visite par les naturalistes A. R. 
WALLACE (6), et von ROSENBERG (7); mais il attend toujours 
l’explorateur qui résoudra toutes les questions posées sur ce ter- 
rain. 

Les iles du sud-est et du sud-ouest sont rarement explorées, sur- 
tout au point de vue géographique, et il faudrait, pour avoir des 
renseignements les concernant, se reporter aux voyages déjà cités 
de von Rosenberg, Bosscher, van Eybergen et Riedel (8). Cepen- 
dant ces terres, situées aux confins de l’Asie et de l’Australie, seraient 
intéressantes à étudier, ne serait-ce qu’au point de vue de la distri- 
bution des volcans dans cette partie du globe (9). 

L'île de Halmahera a été plus fréquemment visitée : d'abord, en 
1847, par F. J. WILLER, que nous avons déjà cité à propos de l'île 
de Boeroe, puis en 1852 par un voyageur anonyme qui décrivit 
très exactement la côte nord-ouest (10). Le voyage du résident Cam- 
BIER aux péninsules orientales de Halmahera en 1825 fut publié 
seulement en 1872 par P. J. B. C. RoBIDÉ van DER Aa, qui joignit 
à son rapport une carte et l’historique de la découverte de l'ile 
jusqu’à cette date (11). Depuis lors, les naturalistes TEYsMANN (12) et 
H. BERNSTEIN (13), puis les missionnaires d'Utrecht (14) ont contribué 
à augmenter nos connaissances sur ces parages. De nos jours, enfin, 
l'étude complète de Vile a été faite par feu le lieutenant C. F. H. 


(1) Reis naar den onbekenden Archipel der Zuid-Molukken. Amsterdam, 1828 

(2) Revue des Indes (1845, p. 71). 

(3) Bull. de la Soc. de Batavia (I, p. 323). 

(4) Les iles Moluques. Batavia, 1862, p. 77. 

(5) Bull. de la Soc. de Batavia (XV). 

.(6) Insulinde, etc., parle professeur Veth. Amsterdam, 1871, II, p. 233. 

(7) Der Mal. Archipel, p. 323. 

(8) De sluik-en kroesharige rassen lusschen Selebes en Papoea. La Haye, 
1886. 

(9) Voir notre article : Bodemgesleldheid der eilanden van den Ind. Archi- 
pel. Bull. de la Soc. de Géog. d'Amst. (Nouv. sér., 1888). 

(10) Revue des Indes (1856, LI, p. 209). 

(11) Études diverses de l'Institut (3° série, VII, 1872, p. 233): 

(12) Jd. (4° série, I, 1877, p. 495; Annales de [extréme Orient (1878-79), 
avec cartes. 

(13) Bull. de la Soc.'de Batavia (XIV et VVII); Petermann’s Mitt (1873). 

(14) Communications (Berichten) de la Société des missions d'Utrecht (1877). 
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CAMPEN (1); sa publication est accompagnée de cartes de la partie 
septentrionale. 

La petite fle de Ternate a été également visitée par plusieurs 
naturalistes, à cause de ses courants de lave et de ses éruptions 
volcaniques (2); le même genre d'intérêt s’est attaché à l’ile de 
Tidore, où l'on va étudier le volcan à double cône et les affaisse- 
ments du sol (3); les îles de Batjan et d’Obi furent explorées par 
les voyageurs et naturalistes BLEEKER (4), VAN DER CRAB (5), BRU- 
MUND (6), puis par divers ingénieurs et fonctionnaires. Ces études 
donnèrent lieu à la formation d’une Société d'exploitation (Batjan- 
Maatschappy) qui a publié divers rapports sur l’île, ses produits et 
ses habitants (7). L'exploration du groupe des Obi, sérieusement 
recommandée par la Société de Géographie d'Amsterdam (8), a été 
commencée, en ce qui concerne Obi Major, par J. STURMER qui en 
a publié une nouvelle carte dans le Bulletin de la Société des Arts 
et des Sciences de Batavia (9). 

L'archipel de Misool a été visité et décrit par von ROSENBERG (10), 
D. S. Hoeor (11), G. CooRENGEL et P. Swaan (12). 

De là, nous passons, sans autre transition, & la grande fle de la 


(1) Guide indien (Ind. Gids) 1883 (I, p. 139); Bull. Soc. de géog. d'Amst. 
(Nouv. Sér., I, 1884, p. 271); Études diverses de l'Institut (4e sér., VIII); 
Revue des Indes (1883, I, p. 284, et 1884, II, p. 1). 

(2) Revue des Indes (VI, II, p. 195); Voyage à travers le Minahassa et l'Ar- 
chipel des Moluques (Reis door de Minahassa en den Molukschen Archipel), 
par Bleeker, I, p. 61; Voyage de Reinwardt, p. 476; Études diverses de 
l'Institut (II, p. 266); Revue physique des Indes (I, p. 86: II, p. 343: IX, 
p. 334; XVIII, p. 441). 

(3) Voyage de Reinwardt, p. 496; Bleeker, I, p. 211; Revue phys. des Indes 
(XV, p. 353). | 

(4) I, chapitre ıv. 

(5) Les Moluques, p. 243. 

(6) Fragment de mon voyage à travers les Moluques (Fragment eener reis 
door de Molukken). Batavia, 1856, avec carte de Batjan par C. de Groot. 

(7) Bernetor Mogens. Revue phys. des Indes(XII, p. 304); Bull. de la Soc. de 
Batavia (XVII, p. 90); Revue des Indes (1881, II, p. 161, 241, 324; Guide 
Indien (1880, II, p. 891 et 1883, II, p. 526). 

(8) Bull. de la Soc. de géog. d'Amst. (1887, p. 23). 

(9) XXXII (1889), p. 620. 

(10) Der Mal, Archipel, p. 374. 

(11) Bull. de la Soc. de géog. d'Amst. (V, p. 80). 

(12) Voyages à la Nouvelle-Guinée (Reisen naaf Nieuw-Guinea), par 
Robidé van der Aa, p. 137 et 292, 
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Nouvelle-Guinée, qui, dans sa partie occidentale, nous offre une si 
longue liste d’explorateurs néerlandais qu'il convient de les diviser 
en plusieurs périodes. Dans la première (1818-28), ces parages étaient 
frequemment visités par les navires anglais et francais, et les Hol- 
landais jugerent à propos d'occuper l’île qui leur appartenait 
depuis longtemps par droit de premiere decouverte. En 1826, le 
lieutenant KoLFF, commandant le Doerga, remonta la rivière Bar- 
tholomée, découvrit le detroit de Marianne, entre la grande terre 
et l'ile du Prince-Henri, et longea la côté méridionale jusqu'à 
Lahakia (1). En 1828, la corvette Triton, sur laquelle étaient em- 
barqués les savants SALOMON MULLER et MacLor explora la même 
côte, puis pénétra dans l'entrée septentrionale du détroit de Ma- 
rianne ; l'expédition construisit un fort dans la baie du Triton et 
prit possession, au nom du gouvernement néerlandais, de la moi- 
tie occidentale de la Nouvelle-Guinée jusqu’au 141° méridien est 
de Greenwich (2). 

Dans la deuxième période (1828-48), le levé hydrographique de 
la côte méridionale fut exécuté, le détroit de Marianne fut fran- 
chi (3), la côte fut explorée à l’ouest de la baie du Triton et la 
frontière de 141° ouest de Greenwich définitivement adoptée, le 
30 juillet 1848, par le gouverneur général Rochussen. 

Au cours de la troisième période (1848-58), les navires de guerre 
néerlandais longèrent la côte septentrionale, visitèrent plusieurs 
iles voisines et atteignirent la frontière, marquée sur cette côte 
par la baie de Humboldt. Sur la côte méridionale, les voyages se 
bornèrent à quelques reconnaissances de baies et d’iles, et à quel- 
ques excursions de fonctionnaires pour affaires politiques. C'est 
vers cette époque (1855) que les missionnaires s'établirent & Dorei. 

La quatrième période (1858-70) s'ouvre par le remarquable 
voyage de l’Etna; elle est caractérisée par de nombreuses études 
faites par des fonctionnaires et des missionnaires. La campagne 
de l’Eina, que commandait le lieutenant de vaisseau G. Royer, et 
que montaient le naturaliste von ROSENBERG et l'ingénieur des 


SS — 


(1) Voyage a travers l'Archipel des Moluques, par Kolff. Amsterdam, 1828. 

(2) Voyage à la côte sud-est de la Nouvelle-Guinée (Reis naar de Zuid- 
westkust van Nieuw-Guinea, avec carte, par J. Modera. Harlem, 1830. — 
Voyages et recherches dans l’archipel indien (Reisen en onderzoekingen in 
den Indischen Archipel), par S. Muller. Amsterdam, 1857. 

(3) Voyages, etc., par 8. Muller (I, p. 15, 24, 63). 
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mines CROOCKEWIT, donna lieu à d'importantes recherches géolo- 
giques et zoologiques. En outre, l'expédition explora l'ile d’Adi, 
monta la rivière de Karoefa, entra dans la quadruple baie d’Ar- 
goeni, leva les baies de Kaimani, de Bitsjaroe, de Lahakia et de 
l’Etna. Sur la côte septentrionale, on reconnut la chaîne d’Arfak 
et l’on séjourna dans la baie de Humboldt (1). 

Dans la dernière période (1870-89), Vile fut visitée par des Ita- 
liens, des Russes, des Français, des Allemands et des Anglais, 
et ces deux dernières nations se partagèrent la moitié orientale 
de l’île. D'autre part, les navires de guerre néerlandais croiserent 
aussi plus régulièrement sur les deux côtes de la moitié occi- 
dentale (2). En même temps, des relations commerciales se déve- 
loppaient entre l'archipel et la Nouvelle-Guinée, tandis que des 
services réguliers de bateaux à vapeur s’etablissaient avec les 
baies du sud-ouest. Toutes nos connaissances actuelles furent con- 
densées dans l'ouvrage monumental de ROBIDÉ VAN DER AA, et des 
articles supplémentaires, publiés entre 1879 et 1885 ; puis, en 1884, 
dans le livre de M. Haca (3); depuis 1884, par le prince Roland 
Bonaparte (4), et, pour quelques districts de la côte méridionale, 
par le colonel W. F. Versteeg (5). Cependant bien des lacunes res- 
taient à combler et des voyages réitérés eurent lieu, en ces der- 
niers temps, pour achever l'exploration de la Nouvelle-Guinée. 
Citons ceux de M. J. van OLDENBORGH, et surtout ceux de M. B.H. 
Braam-Morz®is (6). Chaque année, les rapports coloniaux, le Bulletin 
de la Sociélé des Arts et des Sciences de Batavia, le Bulletin de la 


(1) La Nouvelle-Guinée. Exploration ethnographique et physique en 1858 
(Nieuw-Guinea. Ethnographisch en natuurkundig onderzocht in 1858). 
Amsterdam, 1862. — Etudes diverses (Bydragen) de l'Institut (2° série, V); 
Actes et rapports de la marine (Verhandelingen en Berichten van het Zeeu- 
ezen), (XXI, p. 341 et XXII, [p. 75). Revue physique des Indes (XIX, p. 399; 
XXII, p, 306; XIV, p. 333). 

(2) Voir l'ouvrage de Robidé van der Aa pour les voyages de Van der Crab 
et Teysmann, avec le Dassoon, en 1870; de Coovengel, en 1872 ; de Langeveldt 
van Hemert et Swaan, en 1876. 

(3) La Nouvelle-Guinée néerlandaise et les iles des Papous (Nederlandsch 
Nieuw-Guinea en de Papoesche eilanden). Recherches historiqués de 1500 
a 1883, publiées par la Soc. de Batavia (1883). 

(4) Bull. de la Soc. de géoy. de Paris (1884, p. 531); la Nouvelle-Guinée, 
dans les notices de la même société. 

(5) Bull. de la Soc. de géoy. d’Amst. (Nouv. Sér., II, 1885, p. 114). 

(6) Études diverses de l'Institut (1883-85). 
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Société de Géographie d'Amsterdam et plusieurs autres périodiques 
rendent compte de nouveaux voyages sur les côtes, aux fles envi- 
ronnantes et sur les rivières de l’intérieur (1). Cependant beaucoup 
de questions sont encore à résoudre, et les cartes, dès qu'on 
s’ecarte un peu du rivage de la mer, ne présentent aucune garan- 
tie d’exactitude. 


XII. — Guyane 


Quelques voyageurs ont exploré en même temps la Guyane et 
les Antilles néerlandaises et il y a lieu de citer d’abord ces des- 
criptions collectives (2). Mais, en principe, il est préférable de dis- 
tinguer ces deux régions tout à fait différentes par leurs consti- 
tutions physiques, leurs populations, leur histoire et leurs intérêts 
économiques. | 

Sur la Guyane, nous possédons plusieurs ouvrages déjà anciens : 
ceux de BEYER (3), de H. C. FocKE (4), de van HEECKEREN (5), de 
J. H. NAGEL (6), de C. G. P. van BREUGEL (7), de Lans (8). Citons 
aussi l’ouvrage de J. C. A. van SYPESTEYN, qui donne la premiere 
description historique, géographique et statistique de la Guyane 
hollandaise d'après les sources officielles (9). 


'——_—————————T— A ”PrF”rrRhkhppnn__—zÀ_T__ _—____—_— 





(1) Voyages du Java, Communications de la marine (1888); Rapports du 
Dr B. W. Horst. Bulletin de la Soc. de Batavia (XXXII); F. S. A. de Clerq, 
guide indien (1889). Voir aussi le Bull. de la Soc. de géog. d'Amst. (Nouv. 
Sér., V, 1888, n° 2). 

(2) Notes prises pendant mon séjour aux Indes occidentales (Aantee- 
keningen gedurende myn verblyf in West-Indie), par G. van Lennep Coster, 
1837-40. Amsterdam, 1842. — Voyages dans les Indes orientales (Reizen in 
West-Indie), par G. C. Bosch. 3 vol. (1829, 1836, 1843). 

(3) Surinam dans son état actuel (Het hedendaagsch Suriname), par un 
de ses habitants. Amst., 1823. 

(4) Récit d'une excursion au Para (Verhaal van een uitstapje naar de Para- 
streck). 1830. 

(5) Notice sur la colonie de Surinam (Aanteskeningen over de kolonie 
Suriname). 1826. 

(6) Surinam en tableaux et esquisses (Suriname | in schetsen en beelden). 
Rotterdam, 1840. 

(7) Journal d’un voyage à Paramaribo et environs (Verhaal van een reis 
naar Paramaribo en omstreken). Amsterdam, 1842. 

(8) Contribution à la connaissance de la colonie de Surinam (Budrage tot 
de Kennis der kolonie Suriname). La Haye, 1842. 

(9) Description de Surinam, etc. (Beschryving van Suriname). La Haye, 1854. 
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L'association pour les intéréts de Surinam (Vereeniging voor 
Suriname) a publié les impressions de voyage de M. HEEMSKERK (|). 
Mentionnons aussi le petit manuel de géographie pour Surinam de 
J. Bueno Bigaz (2) ; l’exploration et la carte de la rivière Surinam 
par le capitaine G. P. H. ZIMMERMANN (3); les levés du géomètre 
W. L. Lora, chargé de tracer de nouvelles routes dans la colo- 
nie (4); la carte de la Guyane dressée de 1860 à 1879 par J. F. A. 
CATEAU van ROSENVELDT et J. F. A. E. van LANSBERGHE; les des- 
criptions très détaillées d'AuGust KAPPLER, Allemand d’origine, 
qui séjourna de 1836 à 1879 dans la colonie comme fonctionnaire 
et colon (5); les publications qui parurent à l’occasion de l’exposi- 
tion d'Amsterdam en 1883 (6); les recherches géologiques et bota- 
niques des professeurs K. MARTIN et W. F. R. SuRINGAR (7); les 
impressions de voyage du Dr H. F. C. TEN KATE (8); enfin 
quelques écrits et brochures contemporaines faisant connaître 
l'état social et économique (9). 


XIII. — Indes oocidentales 


Bien que les publications d’ancienne date ne présentent plus le 
même intérêt scientifique que les travaux plus actuels, il convient 


(1) Impressions de voyage, etc. (Reisindrukken), avec carte. Amsterdam, 
1878. 

(2) Première édition : Amsterdam, 1879; deuxième édition : Groningue. 

1881. 

(3) Bull. de la Soc. d’Amst. (II, p. 342). 

(4) /d. (II, p. 334; III, p. 159 et 332; IV, p. 200). 

(5) Holländisch Guyana, 1881, et Surinam, sein Land und seine Natur, 
Bevölkerung und seine Culturverhdltnisse mit Bezug auf Colonisation. 
Stuttgart, 1887. 

(6) Voir le catalogue de cette exposition et notamment la conférence 
donnée à cette occasion par M. Westerouön van Mecteren, ancien directeur 
de la Banque de Surinam. Leide, 1883. 

(7) West-Indische Skizzen, Leide, 1887; Bericht über eine Reise im Gebiet 
des Oberen-Surinam. (Études diverses de l'Institut (XXXV, 1886, p, 1); 
Geologische Studien über West-Indien, etc. Leide, 1887; Aanteekeningen by 
een geognostische Kaart van Suriname. Bull. de la Soc. de géog. d'Amsi. 
‚Nouv. Sér., V, 1886, p. 444. Carte VIII). 

(8) Le Guide (Gids). 1888. 

(9) Voir spécialement les publications de M. A: C. Wesenhagen qui ont 
un intérét géographique. 


—_ 
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de citer, outre quelques descriptions collectives (1), celles de Cura- 
cao, par un habitant anonyme de cette ile (1819) (2), du pasteur 
van Dissez (1857) (3), de G. J. Simonsz (1868) (4). Dans les études 
diverses de l’Institut royal de La Haye (1869), M. A. van DER Gon 
NETSCHER reproduisit les études de van Dissel en y joignant une 
description générale des Indes occidentales (5). En 1882, le géo- 
graphe hollandais J. KuyPER publia une nouvelle carte de Cura- 
cao et de la baie de Sainte-Anne, basée sur les levés exécutés 
en 1874 par le service de la marine (6). 

L’ile d’Aruba fut explorée par le professeur REINWARDT (7) et 
le Dr C. Epp (8). M. l'abbé van KooLwyk publia sur la colonisation 
et les habitants une série d’articles très intéressants (9). 

M. A. R. BLOMMENDAL, ingénieur hydrographe, fit paraître un 
article sur Vile de Saint-Eustache, avec une carte, dont les 
données lui furent fournies par M. A. BisscHop GREVELINK, ancien 
secrétaire du gouvernement colonial (10). 

La partie néerlandaise de Saint-Martin a été décrite par le 
Dr I. DoRNSEIFFEN, avec une carte (11). 


Deux publications de M. A. M. CHUMACEIRO ont contribué à faire 
connaître l’île Bonaire (12). 


oe - (e eee eee ee 


(1) Les Antilles néerlandaises (De nederlandissche Antillen), par M.D. Teen- 
stra, Amsterdam, 1836. — Voir aussi les ouvrages de Bosch van Lennep, 
Coster et Voorduin, déja cités. 

(2) Curacao et îles adjacentes (Curacao en naburige eilanden). Harlem, 
1819. 

(3) Curacao, souvenirs et esquisses (Curacao, Herinneringen en Schelsen). 
Leide, 1857. 

-(4) Curacao d'après diverses sources (Curacao, uit verschillende bronnen 
geput), avec cartes et dessins. Ooterwolde, 1868. 

(5) Études diverses de l'Institut. (1862, p. 436-534). 

(6) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (VI, p. 167). 

(7) Nouvelles publications de l'Institut royal des Sciences (I, p. 265). 

(8) Rapports coloniaux (1885, III. Curacao, Supplément B, n° 3). 

(9) Bull. de la Soc. de Géog. d Amst. (nouv. Sér., 1884; Rapports et com- 
munications, p. 134, 369, 595, 598, 600). 

(10) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst. (I, p. 62. Carte n° 4). Voir aussi 
la description de Saint-Eustache par A. Bisschop Grevelink. (Contributions 
a la connaissance des colonies néerlandaises et étrangères. 1846-47). 

(11) Bull. de la Soc. de Géog. d Amst. (VII, p. 126). 

(12) Bonaire, avec croquis de carte (1861); Ressources naturelles de la 
colonie de Bonaire (De natuurlyke hulpbronnen van Bonaire). La Haye, 
1880. 


SCIENCES GÉOGRAPHIQUES — IT 22 


338 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


Quant à ce qui concerne l’fle de Saba, nous n’avons à citer 
qu'une seule publication : les lettres du pasteur J. Gast, datées 
de 1857 et adressées au gouverneur de Surinam (1). 

Nous ne. pouvons passer sous silence l’expédition scientifique 
‘ envoyée par la Société de Géographie d'Amsterdam aux Antilles 
néerlandaises. Parmi ses membres, le professeur K. MARTIN 
explora les fles Curacao, Aruba et Bonaire (2); le Dr G. A.F. 
MOLENGRAAFF étudia l’ile de Saint-Eustache (3) et continua ses 
explorations sur la géologie des Indes occidentales (4) ; MM. W. F. 
R. Suringar et LiprH DE JEUDE publièrent aussi des travaux 
sérieux (5). 

Ajoutons enfin que les diverses données statistiques sur ces iles 
ont été reproduites et discutées par le Dr Ta. CH. L. WIINMALEN, 
le savant secrétaire de l’Institut qui a publié en méme temps une 
‚ étude historique, politique et économique sur les Antilles avec 
appréciation sur l'avenir de ces colonies (6). 


(1) Recherches dans les Indes orientales, etc., par J. K. W. Quarles van 
Ufford (Bull. de la Soc. de Géog. d’ Amst. Nouv. Sér., 1885, p. 195). 

(2) Bull. de la Soc. de Géog. d Amst. (Nouv. Sér., 1885 et 1886), Geologische 
Studien, avec cartes géologiques de Curacao, Aruba et Bonaire. — Voir 
aussi : Bull. de la Soc. de Géog. d Amst. (1887, p. 532 et 547), avec les 
mémes cartes. x 

(3) Géologie de l'ile de Saint-Eustache, avec carte corrigée et complétée 
d'après celle de G. B. Laurence et divers profils. Leide, 1886. 

(4) Voir la conférence sur la géologie des Antilles (Compte rendu du 
te Congrès des naturalistes et médecins. Harlem, 1888. p. 287). 

(5) Bull. de la Soc. de Géog. d’Amst.(III, 1885).— Rapports et communica- 
tions de l’Académie royale des Sciences (3° série, II, p. 183). . 

(6) Publications de l’Institut statistique d'Amsterdam (1887). — Les pos- 
sessions néerlandaises dans les Antilles. Notices bibliographiques. histo- 
riques, économiques et statistiques (Revue coloniale et internationale, 


déc. 1887, p. 391.) 
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_EXPOSÉ SOMMAIRE 


de ce que la Société royale néerlandaise de Géographie a fait 
pendant les dernières années pour 


L'EX PLORATION DES INDES ORIENTALES NÉERLANDAISES, 


NOTE PRÉSENTÉE 


par M. J. Æ. C. A. TIMMERMAN, 
Secrétaire général de la Société royale néerlandaise de Géographie. 


Qu'il me soit permis, en ma qualité de secrétaire général de la 
Société Royale néerlandaise de Géographie, de résumer les efforts 
de cette Société dans le but de faire mieux connaître au monde 
scientifique ces fles de la Sonde, si célèbres par la beauté de leur 
nature et la fertilité de leur sol. C’est là que notre Société a trouvé 
un champ de travail presque illimité et qui, aux points de vue de la 
science et de l’utilité pratique, paraissait digne de son intérêt et de 
ses efforts. Si notre Société ne pouvait, à cause de ses moyens 
restreints, prendre une part active à l'exploration de ces immenses 
terres faisant partie des grands continents et inconnues jusqu'à 
nos jours, du moins était-elle à même de s'occuper de ces belles 
possessions, qui font de notre pays une des premières puissances 
coloniales et commercantes. 

M. le colonel W. F. VERSTEEG, président actuel de notre Société, 
a fait connaftre, il y a quelques années, aux lecteurs du Bulletin de 
la Société de Géographie de Paris (1878 p. 421), le but et les résultats 
de la mission scientifique a Sumatra, organisée par notre Société, 
avec le concours du Gouvernement, et dont les frais furent réunis 
au moyen de souscriptions publiques. 

M. le Prof. C. M. Kan, Vice-Président de notre Société, s’est 
chargé de vous donner un exposé de ce qui, depuis un siècle, a été 
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fait dans les Pays-Bas pour le progrès de la science géographique 
en general et, entre autres, pour l’exploration de la partie occi- 
dentale de la Nouvelle-Guinée, faisant partie du domaine colonial 
néerlandais. 

Quant aux explorations des dernières années, nous avons d'abord 
à mentionner celle du groupe des îles Key, puis celles de l'île de 
Flores. | 

Les îles Key sont situées au sud de la Nouvelle-Guinée. Leur 
exploration paraissait du plus haut intérêt, tant à cause de leurs 
richesses naturelles, surtout en bois de toutes sortes, que par la 
nature du sol, de même qu’aux points de vue ethnologique et bota- 
nique. Quant à la situation géographique de ces îles, elle était si 
peu connue que, sur les cartes des meilleurs atlas, leurs formes 
sont tout à fait différentes. 

Selon M. BosscHER, leur latitude serait de 5° 12’ à 6° 4’ S. ; selon 
M. von ROSENBERG, elle serait de 5° 11’ à 6° 6’; selon M. RIEDEL de 
5° 5’ à 6° 6’ ; enfin, selon M. Langen, de 5°10’ à 6°10’. D'après ces 
mêmes auteurs, la longitude E. de Gr. serait de: 132°40’ à 133°18’; 
132° 38' à 133° 18’; 131° 50° à 133°20’; 131955’ à 133915’. Les diffe- 
rences d'appréciation sont donc très considérables. 

Il en est de même de la superficie, dont le total, en milles géogra- 
phiques carrés, varie chez les différents auteurs, de 30 à 60; de la 
disposition physique des côtes et de l’intérieur, du relief du sol, 
surtout de l'île de Grand-Key. Selon les uns, l’eau courante man- 
querait complètement, parce que les roches calcaires, dont le sol 
est composé, seraient de nature si poreuse que l’eau y est absorbée 
entièrement (Wallace); selon les autres (Riedel, Langen),il y aurait 
dans l’île de Grand-Key de petits ruisseaux, même de petites 
rivières, qui seraient toujours remplis d’eau. M. Langen prétend, 
en outre, que l’ile de Grand-Key n'est pas de nature volcanique, 
c'est-à-dire ne l’est plus de nos jours; il n’y a pas observé de 
traces de soulèvements antérieurs du sol, qui renferme des pierres 
granitiques, du quartz et du tuf. Cette ile forme, à son avis, la 
limite du continent australien. 

L'ile de Petit-Key aurait été soulevée à diverses reprises et con- 
tient d’epaisses couches de muschelkalk traversées par des vallées, 
qui sont remplies d'argile et de limon d'origine volcanique. Cette 
dernière île est, aux yeux de M. Langen, un centre d'action volca- 
nique, et sa formation est la même que celle des autres îles de la 
Sonde, tandis que l’ile de Grand-Key serait d'origine australienne. 
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Les auteurs qui ont visité les fles Key, antérieurement è 
M. Langen, parlent fort peu de la disposition géologique du sol, 
et il est à remarquer que, ni M. Wallace, ni M. Riedel ne parlent 
de ces îles. 

M. Wallace dit que l'île de Grand-Key est longue et étroite et 
qu'elle est presque entièrement couverte de roches et de monta- 
gnes; le sable que l’on trouve le long des baies et des anses est 
d’une blancheur aveuglante, étant originaire du grès de corail qui 
forme l’unique élément du sol. M. Riedel dit que l'Île de Grand- 
Key est de formation miocéne et qu'elle atteint au nord une 
hauteur de 4 à 500 mètres. 

L’tle de Petit-Key et quelques autres petites files du groupe ont 
une hauteur de 240 mètres, tout au plus, et sont de formation 
corallienne plus récente. 

Il est superflu de dire que la même incertitude existait relative- 
au climat des îles et à leurs productions. Les données météorolo- 
giques manquaient presque complètement : ni la pression atmos- 
phérique, ni la température moyenne de l’année et des saisons, 
ni la quantité annuelle de la pluie n'étaient connues. 

Seul M. Langen avait fait quelques observations météorologiques 
qui, cependant, ne pouvaient être considérées comme suffisantes, 
vu leur courte durée. Selon lui, la température moyenne serait de 
25° R. (31°, 25 C., 88°, 25 F.) le jour, ét de 20° la nuit. Les tempêtes 
et les vents violents y seraient inconnus, les orages seraient très 
rares. 

On voit d'après ce qui précède qu'il restait bien des problèmes 
à résoudre : en premier lieu le problème cartographique, puis les 
problèmes géologique et climatologique, sans compter les autres. 

Le 2t janvier 1888, les membres de l'expédition scientifique des- 
tinée à l'exploration des fles Key partirent pour Batavia, d’où ils 
devaient se rendre au lieu de leur destination. C’étaient MM. R. 
PosTHuumus MeyJEs, officier de marine, et C. J. M. WERTHEIM, 
ingenieur des mines. Le premier était charge de l’examen géogra- 
phique et hydrographique des fles Key; le second de l'examen 
géologique et agronomique. En outre, ils étaient pourvus des : 
instruments nécessaires pour faire des observations météorolo- 
giques. 

Malheureusement, M. Posthumus Meyjes se vit obligé, peu de 
temps après son arrivée à Batavia, de retourner dans sa patrie, à 
cause d'une grave indisposition. Cependant. la Société réussit à lui 
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trouver un successeur en la personne de M. H. O. W. PLANTEN, offi- 
cier de marine, homme habile et tout dévoué au travail hydrogra- 
phique, dont il s'était occupé depuis longtemps dans diverses par- 
ties de l’archipel indien. 

Quant aux résultats de l’expedition, on ne saurait encore en 
juger pleinement, puisque le travail n'est pas terminé. M. Wert- 
heim est, depuis quelques semaines, de retour en Europe et 
s'occupe de faire un rapport détaillé de son examen géologique, 
qui paraîtra sous peu au bulletin de la Société. Ce qui, dès à pré- 
sent, paraît certain, c’est que les fles Key se composent exclusive- 
ment de formations coralliennes et que les traces d'actions volca- 
niques, tant antérieures qu’actuelles, y font complètement défaut. 
M. Wertheim a d'abord visité, à plusieurs reprises, les petites fles 
de ce groupe, c'est-à-dire les îles de Petit-Key, Key-Dela, 
Dceelan-Laut, Rœmedan, Oboer, etc., et n’y a trouvé que la forma- 
tion corrallienne, qui, près des côtes, est probablement récente, 
mais remonte peut-être à l’âge miocéne dans l’intérieur des îles. 

L’fle de Grand-Key fut visitée ensuite et traversée en plusieurs 
sens, mais, nulle part, M: Wertheim n’a trouvé d’autre formation 
que le corail, qui s'étend en épaisses couches sur l'île entière, de 
sorte que l'explorateur, quoiqu'il suivit, autant que possible, les 
lits des ruisseaux, n’a pas réussi à découvrir dans l’intérieur le ter- 
rain qui forme la base de ces couches; il n’est visible que sur quel- 
ques points de la côte. 

En outre, M. Wertheim a fait des collections d'objets ethnogra- 
phiques et zoologiques. M. Planten et lui ont aussi fait parvenir à 
la Société une série d'observations barométriques et: météorolo- 
giques faites pendant cinq mois consécutifs. 

Il est à noter que M. Wertheim, contrairement à ce que dit 
M. Langen, se plaint des bourrasques et des vents violents, venant 
de l’ouest, qui se produisent souvent dans Ces parages, et qui 
entravent le travail d'exploration. M. Planten ajoute que l’atmos- 
phère est souvent brumeuse. 

Quant au travail hydrographique et géographique, M. Planten 
écrit à la date du 6 avril dernier, qu'il a réussi à mesurer une 
base pour la triangulation, que la position de la plupart des som- 
mets de montagne dans l'ile de Grand-Key est fixée et que la côte 
orientale des îles de Key-Dcela et de Petit-Key a été dessinée, 
tandis que des sondages ont été faits dans les détroits entre les 
iles. 
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L’exploration des fles Key n'est pas la seule dont notre Société 
se soit occupée dans ces dernières années. A peine le plan 
d’exploration scientifique des fles Key avait-il été tracé, que la 
Société recut de S. E. le Gouverneur général des Indes Orientales 
l’offre d’un subside de dix mille florins (fr. 20.000) en deux ans pour 
l'exploration d’une des petites îles de la Sonde, c’est à dire d'une 
de ces belles fles de grandeur moyenne, situées à l'est de l'ile de 
Java. 

A vrai dire, ces iles ne sont, sous beaucoup de rapports, guère 
mieux connues que les groupes de petites fles situées dans les parties 
orientales de l’Archipel. Ni la position géographique des sommets 
de montagnes, des caps, des promontoires et des principaux 
villages, ni la direction des côtes, [ni le relief du sol ne sont suffi- 
samment connus. En effet, il n'existe de ces fles aucune carte 
dressée sur une base trigonométrique. Nous savons encore très peu 
de chose de la direction des chaînes de montagnes et des éléments 
géologiques et minéralogiques du sol. 

Nos connaissances géographiques de ces fles reposent, en premier 
lieu, sur les données qu'on trouve par ci par là dans les relations 
des voyages faits par des fonctionnaires du gouvernement, par des 
bâtiments de guerre et quelquefois par des commerçants ; encore 
ces relations ne sont-elles pas toujours publiées, les manuscrits en 
étant souvent retenus dans les archives de Batavia (1). On comprend 
donc sans peine que la Société ait saisi avec joie cette nouvelle 
occasion de travailler à l'exploration scientifique de l’Archipel. 


(1) Voir : Geographische Aanteekeningen betreffende het eiland Flores door 
Prof. P. J. Veth. (Met een kaart). Tydschrift Aardr. Genootsch. 1876. p. 180 
vig. 

Reizen naar Mangarai en Lombok in 1854-56, door J. P. Freyss. (Tydschr. 
Batav. Genootschap. 1860. 

Eenige opmerkingen over Flores, in DI. III der Reizen van Dr S. A. 
Budding (1861), met een kaart van luit® van Goens. 

Kort bericht omtrent de kampong Geliting dp de noordkust van Flores, 
door J. N. Vosmaar (Tydschr. Bat. Gen. DI. XI. 1862). 

De Solor-eilanden (met oostelyk deel van Flores) door J. M. Kluppel 
(Ibid. XX. 1873). 

Kaart van Flores, door luitat ter zee F. J. P. M. Mulder. Prof. de Hollander 
in Handl. Land-en Volkenkunde. | 

Aardryksk.en Statistisch Woordenb. van Nederl. Indie. Art. Flores, door 
Prof. P. J. Veth. 

Kaart van Ecoma Verstege. 
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Le Gouvernement ayant laissé à la Société de Geographie le 
choix de l'ile dont on voudrait entreprendre l’exploration, le 
conseil crut devoir choisir l’ile de Flores, d'abord parce qu'un des 
plus grands connaisseurs de la géologie de l’Archipel, M. le 
Dr A. WICHMANN, professeur de géologie à l’Université d’Utrecht, 
avait exprimé le désir de prendre part à l'expédition scientifique 
si elle partait pour cette fle ; ensuite parce qu'on espérait que l’explo- 
ration en ferait connaître les richesses minéralogiques (fer, étain 
et même or), que le sol renferme, d'après le témoignage de ceux 
qui l'ont visitée; enfin pour cette raison que I'fle de Flores est 
assurément, parmi les petites îles de la Sonde, ‘une de celles qu'on 
connaît le moins(1). 

Mais, en dehors des questions de géologie et de minéralogie, il y 
avait encore d’autres problèmes à résoudre. Rappelons-nous 
d’abord que la population de Pile de Flores se compose d'éléments 
très divers. En effet, la partie occidentale de l'ile est habitée par 
les Mangarais, qui ont la chevelure crépue et sont de religion 
paienne. Au milieu de l'fle on trouve des tribus presque entiè- 
rement sauvages, mais qui, d’ailleurs, sont très peu connues: leur 
langue diffère essentiellement de celles des Mangarais. Enfin, ilya, 
dans la partie orientale, quantité de tribus paiennes, dont les 
langues different de celles des deux autres groupes. Quel est le 
degré de parenté de ces trois groupes entre eux et avec les autres 
peuples del’Archipel? Avant de pouvoir répondre à cette question, 








(1) Les ingénieurs des mines, surtout M. D. M. VERBBEK, ont fait, dans 
ces dernières années, d'importantes recherches géologiques dans les diffé- 
rentes parties de l’Archipel, surlout dans les grandes îles de Java et de 
Sumatra. Dès à présent, il est hors de doute que les chaînes de montagnes de 
ces deux iles, avec leurs nombreux volcans d'origine récente, correspondent, 
relativement à la formation géologique, avec les chaines de montagnes de la 
partie occidentale de l'Indo-Chine (péninsule transgangétique), et qu'elles 
forment ainsi un arc immense qui se prolonge jusque dans les îles de Bali, 
Lombok et très probablement aussi dans l'ile de Flores. Plus à l'est et au 
sud de ces dernières îles, les volcans semblent faire complètement défaut 
dans les iles de Soemba et de Timor. Cependant il est à remarquer que 
le Prof. Wichmann a trouvé, comme nous le verrons tout à l'heure, des 
volcans de boue dans la petite ile de Rotti située au sud-ouest de Timor. 
Quand à l'ile de Flores, où des volcans existent dans la partie méridionale, 
il serait de première importance de connaitre la disposition géologique de 
l'intérieur de cette ile, afin de savoir si elle fait réellement partie du grand 
arc nommé tout à l'heure, ce qui, du reste, est probable. 
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il faudrait connaître à fond les caractères physiques ou anthropo- 
logiques de ces peuplades, puis leurs langues ou dialectes, enfin 
leurs usages, leurs mœurs et l’état de leur civilisation. Voilà encore 
un vaste champ d'étude, où le travail trouverait, sans aucun doute, 
sa récompense. 

Telle était aussi la pensée du Conseil de notre Société, lorsqu'il 
proposa au Dr H. F. C. Ten KATE, connu par ses études d’ethno- 
graphie et d'anthropologie dans les territoires des Indiens de 
’Amérique du Nord (1), de prendre une part active à l'expédition. 
Le Dr Ten Kate accepta et, bien qu'il se trouve encore actuellement 
en Europe, le Conseil espère qu'il pourra bientôt commencer ses 
recherches. 

Je n'ai pas encore parlé du côté essentiellement géographique 
de l'exploration, c'est-à-dire de la topographie. Le Conseil était 
d'avis que le premier desideratum à réaliser, c'était la construction 
d'une bonne carte de l'ile entière. Cependant il ne serait pas pos- 
sible d'exécuter cette tâche de la manière dont on l’a fait pour 
l'ile de Java et dont on le fait à présent pour Sumatra La cons- 
truction du réseau de triangulation d'ordre primaire, qui est, à la 
rigueur, la condition absolue de la construction d'une bonne carte,. 
ne pourrait évidemment avoir lieu. Le temps et les moyens 
font complètement défaut pour commencer une œuvre d’une 
pareille étendue qui, du reste, sera faite plus tard par le gouver- 
nement. Ce qu'il faut pour le momens, c’est un levé topographique 
préliminaire, si l’on veut, mais d'une exactitude suffisante, et qui 
mette fin à l'incertitude existant encore sur plusieurs points de 
première importance, par exemple sur les traits généraux du relief 
du sol dans l’intérieur de l’île, dont nous ne savons à peu près rien 
du tout. L'ingénieur, R. VAN DEN BROEK, à qui la Société a confié 
cette tâche difficile, a commencé, depuis quelques mois, ses 
travaux. . 

M. le Professeur WICHMANN, au contraire, est depuis quelques 
‘ semaines de retour dans sa patrie. Étant parti au mois de juin de 
l’an dernier, il a d'abord visite l'ile de Célébes, dont il traversa la 
partie méridionale, au mois d’octobre. Le pic de Bonthain, situé 
dans cette partie de l'ile, est, sans aucun doute, un véritable 


(1) Voir: Reizen en Underzoekingen in Noord-Amerika, door Dr H. F. C. 
Ten Kate jr. Leiden, E. J. Brill. 1885. 
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volcan. Il est a remarquer que le sol des contrées visitées par 
M. Wichmann, est, contre son attente, de formation relativement 
récente. 

M. Wichmann arriva vers la fin de novembre à Réo, situé dans 
la partie occidentale de l’fle ; il visita ensuite Maumerie, Sikka, 
Endeh et Mbawa au pied du volcan de Keo, mais ne réussit pas à 
pénétrer plus avant jusqu’a Rokka, à cause de la mousson de 
sud-ouest. Le voyageur se rendit ensuite à Posto, au pied du 
volcan Ilimandiri, dans la partie orientale de l'ile nommée 
Larantoeka; puis il visita les petites files d’Adonara, Solor, 
Kambing, Samaou et Rotti. Il trouva dans cette dernière ile, 
qui, au point de vue géologique, était parfaitement inconnue, sur 
les versants du volcan de boue Boeboe Sarlain, les premiers fossiles 
de la période jurassique (ammonites et bélemnites), qui aient été 
découverts dansl’Archipel indien. 

En outre, il a eu l'occasion de faire une excursion dans la partie 
occidentale de l’île de Timor, tandis que, au cours de son voyage 
de retour, M. Wichmann traversa de nouveau l’fle de Célébes, 
cette fois dans sa partie septentrionale. Ayant quitté, le 22 avril, 
le kampong Kajoe Malowé, situé sur la baie de Palos, il arriva le 
25 au kampong Toboli sur le golfe de Tomini, d'où il retourna à la 
baie de Palos. 

M. Wichmann s'occupe de classer ses collections géologiques et 
de faire un rapport détaillé sur ses recherches, qui sera publié au 
Bulletin de la Société. | 

Cet exposé sommaire fait ressortir ce que nous savons et ce que 
nous nesavons pas sur une très petite partie des îles de la Sonde 
et des groupes situés dans l’est. M. le Prof. Kan a envisagé la 
question d'une manière plus générale, en montrant que nos 
connaissances orographiques sur les îles Moluques sont fort incom- 
plètes, et faisant ressortir aux yeux des explorateurs, réunis au 
Congrès, combien il serait désirable qu'eux aussi se sentissent 
appelés à prendre part à l’œuvre d'exploration de nos belles 
colonies. 
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EN ITALIE DANS LE COURS DU XIX° SIÈCLE 


par M. F. CARDON, 
Membre du Conseil de la Sociélé ilalienne de Géographie 


Préface 

Je doute que ce mémoire atteigne le but que s'est proposé le 
Comité du Congrès de Paris en donnant comme tâche à la Société 
italienne de Géographie de faire un Recueil de notices biographiques 
et bibliographiques; car il est bien loin d’être complet. Et j'en 
doute parce que je me suis rendu compte, en me préparant à ce 
travail, des difficultés qu'il pouvait offrir, difficultés relatives à ma 
compétence, ainsi qu'à ses limites et à son but. 

En ce qui me concerne, j'ai cru qu'il valait mieux me renfermer 
dans des limites modestes en rapport avec mes capacités. Pour ce 
qui concerne le travail, j'ai cru que le but et le système à suivre 
étant indiqués, il était nécessaire de s’en rapporter aux données 
générales acquises sans conteste et grâce à une certaine publi- 
cité dont les études géographiques jouissent de nos jours. Les 
règles et les critériums à suivre dans ce travail étaient substan- 
tiellement indiqués dans les lettres circulaires envoyées aux 
Sociétés de Géographie par le Comité organisateur de Paris. En 
tenant compte de ces critériums et de mes connaissances person- 
nelles, j'ai tiré la conclusion que mon travail ne devait pas être 
une étude absolument relative aux voyageurs et aux publications 
géographiques de notre siècle, mais tout simplement un essai suf- 
fisant à donner une idée de la direction, des vues caractéristiques, 
des méthodes particulières aux uns et aux autres. Ensuite, en 
compilant la liste des voyageurs italiens du xıx®e siècle, il ne m'a 
pas semblé nécessaire ni utile d'y comprendre tous ceux qui 
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avaient voyagé dans des régions peu connues, ou dans des loca- 
lités où les communications difficiles devaient rendre l'entreprise 
moins aisée. Et il m’a paru convenable d’y citer seulement les 
voyageurs qui, soit à cause du progrès effectif des connaissances 
géographiques, soit à cause de l'intérêt éveillé par leurs entre- 
prises, ou par leur exemple, ou à cause de l'importance des 
publications parues après leurs voyages, aidèrent notre science en 
augmentant les matériaux pour les travailleurs, ou en facilitant la 
diffusion des connaissances géographiques, tout en les popu- 
larisant. | 

L'Italie, dans les siècles précédents, avait largement, on peut 
même dire avec prépondérance, contribué par ses navigateurs, 
commerçants et aventuriers, à mettre la vieille Europe en contact 
avec les autres parties du globe. On ne peut pas dire que, dans le 
siècle actuel, elle ait manqué à ses traditions, quoique le change- 
ment des conditions économiques et politiques intérieures, le chan- 
gement des conditions d'autres nations plus riches, plus pros- 
pères et plus libres qu'elle, le champ et les systèmes d'exploration 
ayant nécessairement changé aussi, aient rendu l’action géogra- 
phique des Italiens moins prépondérante que celle des autres 
peuples, qui les avaient peu à peu rejoints et dépassés, et se sont 
substitués à eux dans l’art de la marine, dans les études cosmogra- 
phiques, et, qui plus est, par la domination et par le commerce 
coloniaux. Le trafic commercial devenu nul n’offrait plus aucun 
but aux explorateurs aventureux qui avaient ouvert jadis de nou- 
veaux ports à nos grandes républiques. commerciales; et les 
marines des autres états, organisées régulièrement et puissamment, 
ne recrutaient plus leurs capitaines et leurs matelots parmi nos 
Caboto, nos Colombo, nos Vespucci, nos Pigafetta. Alexandre 
Malaspina, dans les dernières années du xviri* siècle, avait clos 
la liste de ces grands aventuriers, qui dirigeaient les flottes euro- 
péennes, a travers les mers, à la découverte de terres nouvelles 
et à la conquéte de nouveaux empires. 

Il manquait donc aux voyageurs italiens, vers le commencement 
du nouveau siècle, l'espoir des conquêtes et l’appât des trafics, 
deux puissants leviers dans les siècles écoulés. Aucun autre nou- 
veau but n'était encore venu donner une impulsion nouvelle à leur 
activité ; la science n’était pas alors, comme elle le fut plus tard, 
le principal mobile des explorations. 

L'Italie, sortie des révolutions de l’époque napoléonienne, aspi- 
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rant et luttant ouvertement ou clandestinement pour la conquéte 
definitive de sa liberté et pour la revendication de sa dignité 
nationale, mais, d'ailleurs, exténuée économiquement et politique- 
ment, n’avait pas de vues, n’avait pas d'intérêts en dehors de ses 
limites naturelles. La lutte supr&me, qui allait s’engager, absor- 
bait toutes les forces vitales du pays; et, dans tous les cas, ce sen- 
timent renaissant de patriotisme empéchait les Italiens de s'em- 
ployer au service d'intérêts étrangers. 

Dans un tel état de choses, on comprend aisément que deux 
seules catégories de personnes aient pu tourner leurs vues vers 
des contrées ignorées : les missionnaires, dont la patrie est là oü se 
trouve un champ encore vierge qui permette d'espérer que la 
semence de la civilisation et de la religion fructifieront ; les enthou- 
siastes qui aspirent à l'inconnu sans but déterminé, mais par 
instinct, ou qui, forcés de fuir leur pays, s’en remettent au 
hasard. 

Nous voyons, parmi les premiers explorateurs du xıx® siècle, 
des exemples de ces découvertes dues au hasard, et dont les héros 
n'ont jamais soupconné le mérite et souvent la grandeur de l'œuvre 
qu'ils avaient accomplie. Un des meilleurs types de ces explora- 
teurs naifs, qui ont posé d'intéressants problèmes géographiques, 
fut, sans doute, BELTRAMI, dans la découverte des sources du 
Mississipi; et nous pouvons citer aussi, dans un ordre different, 
MM. Miani et Praggia, quoique l'œuvre de ces derniers, contem- 
poraine du réveil des études sérieuses de géographie, fût, en 
grande partie, dirigée, grâce au mérite des explorateurs et de leurs 
conseillers, avec plus de méthode et de prévoyance. 

Mais nous serions loin de la vérité si nous voulions maintenir, 
sans exception, cette marque caractéristique à tous les Italiens qui, 
à cette époque, pour des causes différentes, furent amenés à 
déployer leur activité loin de la patrie. Les intelligences d'élite et 
les esprits supérieurs sont toujours également féconds et utiles, 
quel que soit le milieu où ils se trouvent. Une de ces exceptions 
fut, sans contredit, Copazzi, à qui la géographie de l'Amérique 
méridionale est redevable d'ouvrages d'un grand mérite. 

A côté de ceux-là, qui furent les vrais voyageurs géographiques, 
dans les premiers soixante ans de notre siècle, j'ai toutefois cru 
qu'il serait à propos de citer aussi plusieurs savants qui, avec des 
buts spéciaux, allèrent loin de nos frontières et entreprirent des 
études qu’on ne peut confondre ou comparer à des études géogra- 
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phiques. Mais ces Italiens, quoiqu'ils n’aient pas favorisé directe- 
ment le progrès de la géographie, ne doivent pas être entièrement 
répudiés par nous et l’on ne peut nier qu'ils n’aient, en quelque 
sorte, contribué à conserver vivace en Italie le désir d'atteindre 
des terres lointaines. 

Ce furent les études archéologiques qui appelèrent en Egypte 
de nombreux savants, parmi lesquels la première place revient à 
M. ROSSELLINI, qui fut l'ami intime et le collaborateur, par ses 
recherches, de Champollion; citons aussi M. Beuzonı. Du 
reste, ces recherches en Egypte furent comme le prodrome de 
cette préférence très marquée par laquelle, dans ces derniers 
trente ans, l'attention de l'Italie géographique se porta spéciale- 
ment vers l'Afrique. 

L'Afrique nous offrait, à deux pas de notre frontière, cette 
grande attraction de l'inconnu que difficilement une autre partie 
du globe pouvait nous offrir. L'Afrique, par son inconnu presque 
effroyable, présentait un problème vaste et précis à la solution 
duquel il était glorieux de travailler, car on s'attendait à en obte- 
nir, Dieu sait quels résultats: la découvertè des sources du Nil! La 
surface terrestre était occupée et dominée presque en entier par 
d’autres nations lorsque nous autres Italiens, devenus enfin mai- 
tres chez nous, nous pûmes porter nos regards au dehors et voir 
s'il y avait encore de la place pour nous rattacher à nos anciennes 
et glorieuses traditions coloniales. La seule Afrique nous restait 
avec toutes les séductions de son inconnu, encore vierge des inva- 
sions du commerce et de la civilisation. Comment donc s'étonner 
si l'instinct des explorateurs et le jugement des savants tombèrent 
d'accord — quand ils se consultèrent sur le projet d’assaillir avec 
ardeur et constance le Noir Continent ? 

Et il est certain que, tandis que l'œuvre des voyageurs italiens, 
dans toutes les autres parties du globe, s'est conservée, même 
dans ces derniers trente ans, caractéristiquement individuelle 
(quelques missions officielles exceptées), en Afrique seulement, 
dans ce même laps de temps, elle se montre, au contraire, métho- 
diquement et régulièrement réglée et exploitée. 

Ce fut même au sujet de l'Afrique que les études géographiques 
reçurent une vraie impulsion en Italie, et ce fut au nom de l’Afri- 
que que notre Société se forma. Nous pouvons lui attribuer, 
modestie à part, une grande part de l'élan qui nous poussa vers 
cette partie du monde. Lorsque notre Société, ayant déjà acquis 
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de la vitalité, put se consacrer avec plus de ressources à la solution 
des problèmes de la géographie universelle, il se forma des socié- 
tés spéciales pour l’exploration du continent noir. 

Les progrès qu’on a fait successivement dans l'étude du pro- 
blème du Nil, les rapports qu'on a recueillis et l'œuvre patriotique 
poursuivie par S. È. le Cardinal Massasa, montrèrent bientôt aux 
Italiens toute l'importance de ce plateau de l’Ethiopie qui, main- 
tenant, n’a plus de secrets pour nous. Etait-ce par intuition ou 
conviction raisonnée qu'il y a treize ans l’expédition de la Société 
italienne de Géographie partit pour le Choa et le pays des Gallas, 
et que, quelques années après, la Société de Milan choisit l’Abys- 
sinie comme but de ses études ? J’hesiterais à répondre. Il est pour- 
tant positif que la politique nationale a déjà donné raison è cette 
initiative hardie des géographes. Et maintenant l’on attend du 
temps et des résultats le jugement sur l’œuvre des savants et des 
gouvernants. Mais ce fut l’unique contact dela géographie italienne 
avec la politique, et ce n'est pas elle qui le chercha. 

J'ai déjà dit que la marque caractéristique des explorations, dans 
cette seconde période du siècle, a été la science. 1} suffit pour s’en 
convaincre de suivre tous nos explorateurs de cette époque. On 
trouve en tous, innés et prédominants, le sentiment, l'instinct de 
la recherche, de la découverte, de l'étude du pays, sans dessein 
caché, sans autre but que celui de savoir comment le pays est fait, 
comment ses habitants vivent; étude plus ou moins régulière, plus 
ou moins méthodique, mais simplement et purement géographique. 
Les expéditions mêmes, auxquelles les organisateurs avaient pres- 
crit un but commercial, ont tourné en expéditions scientifiques 
ou bien ont échoué. Mais il est certain que les différentes expédi- 
tions scientifiques ou commerciales parties de l'Italie pour l’Ethio- 
pie ou pour un autre pays, n’eurent jamais l'intention de préparer 
le terrain à la politique. 

Cette préférence pour l'Ethiopie n'éloigna pas les explorateurs 
italiens des autres régions de l'Afrique et des autres parties du 
globe. En Afrique, la traversée de MM. Marrgucci et Massari, les 
explorations scientifiques de MM. Giacomo Brazza et ATTILIO 
PgeciLE au Congo, la présence de M. Casati aux lacs équatoriaux 
et d’autres nous montrent les Italiens un peu partout où est ar- 
dente la lutte de la science pour les problèmes non encore résolus 
du sphinx noir ! 

Il est, cependant, évident que, dans les autres parties du monde, 
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l'œuvre des voyageurs est réglée sagement par des vues et des 
critériums scientifiques, quoique les explorations des nôtres 
conservent toujours quelque chose d’isole, d’individuel. 

Les voyages de circumnavigation du Magenta et du Caracciolo 
sont, par eux-mêmes, et à cause des publications qui les ont suivis, 
d'une importance capitale. 

Les explorations de M. DE ALBERTIS, dans la Nouvelle-Guinée, 
ont déterminé la géographie de cette fle à tel point que les Anglais 
et les Allemands, après dix ans de domination, n'ont pu y trouver 
rien de nouveau. 

L'œuvre de M. Bove et de ses compagnons, dans la République ar- 
gentine et dans la Terre-de-Feu, est d’une importance indiscutable. 

Mais ces détails ne sont pas ici à leur place. Je ne veux, pour 
le moment, que résumer et exposer, dans ses lignes principales, la 
marche de nos explorations, comme elles paraissent spécifi- 
quement rappelées dans le catalogue ci-joint. 

Ce catalogue (il est presque inutile de le dire) n’a ni ne peut avoir 
aucune prétention d'originalité. Ce travail, sur des bases même 
plus vastes, avait été fait et refait par notre Société. Et l'ouvrage 
de M. le Marquis P. Amat DI SAN Fizcippo, — cité à côté du nom 
de presque tous les voyageurs que j'ai rappelés, — est entré, depuis 
plusieurs années, dans le domaine de la science. 

Je me suis donc limité à choisir, parmi les noms des voyageurs 
indiqués dans le dit ouvrage, ceux qui me paraissaient rentrer dans 
le cadre de mon étude, et à compléter le travail en rappelant les 
autres que, pour des raisons spécialement chronologiques, Amat 
n'avait pas compris dans ses biographies. Sous le nom de chaque 
voyageur, j'ai cru convenable de citer les ouvrages où l'on put 
rechercher d’autres renseignements. 

Si la Société italienne de Géographie n'avait déjà acquis et 
su garder, en plusieurs occasions, sa place dans la lice scientifique, 
je n'aurais certainement pas osé prendre sur moi la responsabilité 
de la représenter, par cette faible contribution, dans l'œuvre inter- 
nationale de la plus haute importance scientifique que le Comité de 
Paris a décrété de compiler. Mais, si mon travail est imparfait, la 
renommée de la Société italienne de Géographie n'en sera pas 
atteinte et, quant à moi, on saura me réserver l'indulgence que 
l’on doit aux hommes de bonne volonté .et à ceux qui témoignent 
d'un vif désir de contribuer, dans la mesure de leurs moyens, au 
progrès de la science. 
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I.— Circumnavigations et voyages dans les Régions polaires 


Enrico HyLLIER GIGLIOLI, naturaliste distingué. Sur le «Magenta », 
il fitle tour du monde et en rédigea un rapport très détaillé et 
important. Il étudia la distribution géographique des animaux. 

VITTORIO ARMINJON,officier de marine. Il commandaitle « Magenta » 
dans son mémorable voyage autour du monde décrit par E. H. 
Giglioli. Il fut, en cette occasion, chargé par le Gouvernement 
d'une importante mission politique au Japon. | 

Enrico Besana (1). — On pourrait l’appeler plutôt touriste qu'ex- 
plorateur, mais il apporta, dans ses nombreux voyages tant de 
persévérance et de méthode que l'on doit nécessairement le placer 
parmi les plus estimables amateurs des études géographiques. 

EUGENIO PARENT (2), officier de marine. Il fut adjoint à l’expé- 
dition arctique suédoise de 1872-73. | 

Gracomo Bove (3), officier de Marine, né à Viadana, mort en 
1887. Il commença sa brillante carrière d’explorateur en prenant 
part au mémorable voyage de la Vega en 1878. Il explora, peu de 
temps après, la Terre-de-Feu, la Patagonie et le fleuve Parana. 
Puis, chargé d’une mission spéciale du Gouvernement, il remonta 
le Congo pour se rendre compte de l'importance que cette nouvelle 
ligne commerciale pouvait avoir pour l'Italie. 

Les fièvres africaines affaiblirent au physique et au moral ce 
vaillant explorateur, qui, peu de temps après son retour en Italie, 
désespérant de se remettre, se suicida. 

Tommaso DI Savosa, Duca DI Genova (4). — Il commanda le « Victor 
Pisani » dans un voyage autour du monde en 1879-1880. Il avait 
une mission spéciale en Corée. Ses rapports sont très importants 
aux points de vue nautique et géographique. 

CARLO DE AMEZAGA (5), vaillant officier de marine. On doit rap- 
peler, à titre d'honneur pour lui, le voyage autour du monde qu'il 
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(1) V. Bull. de la Soc. Ital. de Géog. 

(2) V. Bull. de la Soc. Ital. de Géog., passim. — V. Revue Maritime, 
passim. 

(3) V. Bull. de la Soc. Ital. de Géog., passim. — V. Revue Marilime, 
passim. 

(4) V. Revue Maritime, passim. 

(5) V. Revue Maritime. 
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fit sur le « Caracciolo », dont il avait le commandement et quiil 
décrivit amplement. | 

ALBERTO DE Renzis (1), officier de marine. Il fut adjoint à l’expe- 
dition danoise du « Dymphna » dans la mer de Kara. 


II. — Europe 


GuisePPe ACERBI (2), né à Castel-Goffredo (Mantova), mort en 1846. 
En 1799, il visita, avec le peintre suédois Skroldebrand, la Laponie 
et s'avanca jusqu’au cap Nord. Il écrivit ensuite une relation très 
intéressante de son voyage. Plus tard, il accompagna en Egypte 
MM. Champollion et Rosellini, lors de leurs explorations archéolo- 
giques. Il s’occupa de sciences naturelles et ses collections allèrent 
enrichir le Musée et le Jardin botanique de Pavie. Il publia un 
article très intéressant dans la Biblioteca Italiana de 1840 sur 
les Materiali per servire ai progressi della Geografia dell'Africa 
centrale. 

Francesco Donapio (3). — En 1809, dans le dessein de faire des 
études spécialement marines, il visita, pour le compte du Gouver- 
nement italien, la France et la Hollande, ainsi que la Dalmatie. II 
rédigea des rapports restés manuscrits, avec des cartes topogra- 
phiques et maritimes et des croquis. 

Onorato Martucci (4), né à Rome en 1774, mort en 1845. Pour rai- 
son de commerce, il voyagea en Europe, au Bresil, aux Indes et 
en Chine, et il établit, pour lecompte du Gouvernement égyptien, 
des rapports directs de commerce avec ces deux derniers pays. En 
Chine, il forma une riche collection d’objets ethnographiques qui 
furent achetés par le roi de Bavière. Il écrivit des articles très 
importants sur la Chine dans le Giornale Arcadico (Rome 1827- 
1830). 

CHEv. GAMBA (5), de Ravenna, Consul de France à Tiflis. D'après les 
études faites dans ces contrées, il écrivit le livre : Voyage dans la 
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(1) V. Bull. dela Soc. Ital. de Géog., passim. 

(2) Cantu, I, II, III. — Cosmos par Guido Cora, II, IV, V, 141. — Encicl. 
pop., au mot Acerbi. — P. Amat de S. Phillippe, studi biog. e bibliog. 
Rome, Soc. ital. de Géog., 1882. 

(3) P. Amat, de S. Phil., ouv. cit. 

(4) L. Ciampi ouv. cit, — P. Amat, etc., ouv. cit. 

(5) P. Amat, etc. ouv. cité. 
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Russie méridionale, particulièrement dans les provinces au delà du 
Caucase, fait depuis 1820 jusqu'en 1824. 

GIUSEPPE FERLINI (1), médecin bolognais. Il voyagea en Albanie, 
puis en Grèce, où, en 1835, il étudia et décrivit une caverne du 
mont Parnasse. En 1830, il alla en Égypte et, en qualité de méde- 
cin militaire, il demeura dans le Sennaar, d’où il passa en 1832 au 
Kordofan et, en 1833, à Khartoum. Là, il entreprit des fouilles qui, 
tout d’abord, restèrent sans résultat ; mais, plus tard, en explorant 
- une des pyramides de Méroë, il trouva et recueillit plus de cent cin- 
quante objets de grande valeur matérielle et artistique. 

Suivant les désirs du géographe Adriano Balbi, Ferlini rédigea 
une intéressante description du désert de Coruchah qu'il visita le 
premier et de son voyage dans le désert de Sennaar et dans le 
Kordofan. | | 

Gio Battista Conazzi(2), né à Lugo(Ravenna), en 1793, mort en 1859. 
Après avoir été officier d'artillerie sous Napoléon Ier, il voyagea en 
Grèce, en Moldavie, en Valachie et en Russie. Il passa ensuite 
en Amérique et entra au service du Venezuela, où on lui donna le 
commandement de l'artillerie. Il traça avec grande précision la 
topographie de cette République, ce qui lui valut la médaille d’or 
de l’Institut de France, d’autres nombreuses distinctions et la 
déclaration qu’il avait bien mérité de la patrie. Quelque temps 
après, il alla dans la Nouvelle-Grenade et y travailla aussi au 
relief topographique qu'il ne put terminer; car, victime de la 
science, il mourut d'une maladie infectieuse, contractée dans les 
régions malsaines de Pueblito. Mais, d’après les matériaux qu'il 
avait déjà recueillis, ses élèves et aides, Manuel Maria Paz et 
Manuel Ponce de Léon, purent publier deux très importants tra- 
vaux cartographiques sur la Nou velle-Grenade. 

CARLO Vipua DI Conzano (3), né à Casale Monferrato en 1775, 
mort en 1832. Doué de connaissances très étendues, il voyagea de 
1816 à 1822 en Grèce. Plus tard, il alla à Java, dans les Moluques 
et dans la Papouasie. Dans l’ile de Célèbes, il tenta de monter sur 
le volcan Laindong, et, pendant cette entreprise, il se blessa une 
jambe et peu de temps après il mourut. Les rapports de ses 





(1) P. Amat, ouv. cit. 

(2) Com., par Schumacher, Bul., Soc. Géog.,(1876, p.607-21). — P. Amat, etc., 
ouv. cité. — Branca, ouv. cité. 

(3) Balbo in prefaz letterere. — P. Amat, ouv. cité. — Branca, ouv. cité. 
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voyages se trouvent en partie dans des lettres publiées par Cesare 
Balbo et dans des notes publiées par son compagnon Boudich Bas- 
tianse. 

GAETANO OSCULATI (1), né à Monza. Géologue distingué, il accom- 
plit quatre voyages importants. Le premier (1830-32) en Grèce, en 
Syrie et en Palestine; le second (1834-36) dans l’Amerique du Sud, 
à travers l'Uruguay, la Plata, le Chili et la Bolivie ; dans le troi- 
siéme (1841-42), il eut pour compagnon FELice DE VECcI; ils traver- 
sèrent l’Arménie, la Perse et le golfe Persique; puis, par mer, ils’ 
allerent à Bombay, dont ils étudièrent les environs. Les matériaux 
scientifiques et artistiques recueillis par ces deux voyageurs sont 
très considérables. Le quatrième voyage (1846-48), qui eut encore 
plus d’importance scientifique que les précédents, ramena Osculati 
dans l'Amérique méridionale, où il explora le cours du Napo. 

GUISEPPE FıLıppo BARUFFI (2), né à Mondovi (Piémont) en 1801, 
mort en 1875, mathématicien. Il visita presque toute l’Europe, la 
Palestine et l'Égypte. Les rapports de ses voyages contiennent 
des observations très sérieuses sur ces pays et sur leurs habi- 
| tants. 

PaoLo MANTEGAZZA, beaucoup plus connu pour ses études an- 
thropologiques que pour ses voyages. Il visita et décrivit le rio de 
La Plata, et fut aussi aux Indes anglaises et en Laponie. 

ENRICO DE GUBERNATIS (3). — Il visita la Tunisie et étudia à fond 
l'Epire, dont il traca une carte topographique très appréciée. 


III. — Asie 


LEOPOLDO SEBASTIANI (4), prêtre romain. Il voyagea en Syrie, 
visita le Liban, l’Arménie, la Mésopotamie et demeura longtemps 
en Perse et dans l'Indoustan. Son principal mérite fut de con- 
naître parfaitement les langues orientales. C’est pourquoi il a pu 
traduire plusieurs livres religieux en persan. Il étudia l'histoire de 
l’Indoustan et ce qu'il en écrivit a été reconnu d’une grande im- 
portance. 


(1) Branca, ouv. cit. 

(2) P. Amat, ouv. cit. 

(3) Bull., Soc. Ital. de Géog. 

(4) L. Ciampi, Viaggiatori romani.V. Antologia, Sett. 1874.— P. Amat, etc., 
ouv. cit. 
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GIOVANNI BATTISTA RampPoLpI (1), savant orientaliste, né en 1761, 
mort en 1836. Il voyagea en Asie et en Amérique. Ses études sur 
les pays musulmans lui servirent pour composer les Annali 
Mussulmani, qui, quoique n’ayant pas une grande valeur scienti- 
fique, nous restent comme la preuve des observations sérieuses et 
attentives faites par leur auteur. 

GUISEPPE CAMPANILE (2), missionnaire. Il parcourut l'Orient 
pendant seize ans, et demeura longtemps dans le Kurdistan. Il 
écrivit la Storia della Regione del Kurdistan e della religione ivi 
esistente (Napoli, Fernandez 1818). 

GIOVANNI FINATI (3), né à Ferrare. En 1811, il fut dans l'Hégiaz 
et visita la Mecque et Medine sous le costume musulman, gràce à 
la connaissance parfaite qu'il avait de la langue arabe. En 1815, il 
visita les provinces méridionales de l'Égypte avec le voyageur 
anglais Bankes. Il a laissé une description de ses voyages (Lon- 
dres, n° 30). 

Gio Bartista BroccHI (4), géologue de Bassano, né en 1772, 
mort en 1826. Il voyagea en Syrie et en Nubie et mourut à 
Khartoum. Il rédigea un journal des observations faites en 
voyage. . 

PaoLo Emizio Borra (5), fils du grand historien piémontais Carlo 
Botta. Il naquit & Paris en 1802 et entra dans le corps consulaire 
français. En 1825, il fit le tour du monde avec le capitaıne Gilly. 
En 1836, il explora le Yemen. En 1842, étant Consul a Mossoul sur 
le Tigre, il découvrit, près de Corsabad, les ruines de Ninive et les 
étudia avec entrain; il put enrichir de documents sans prix les 
nouvelles études d'assyriologie. Il mourut en 1871. 

FELICE DE VECCHI (6), milanais. Il voyagea en Perse et en 
Arabie (1841-42) et en laissa des descriptions intéressantes. 

GUISEPPE MARIA CALLERI (7), missionnaire turinais. Il demeura 
longtemps en Chine; avec son Systema phoneticum scripture 
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(1) P. Amat, etc., ouv. cit. 

(2) P. Amat, ouv. cit. 

(3) Cosmos, par G. Cora, II, IV, V, 134. — Sacchi Annali. — P. Amat, 
ouv. cité. . 

(4) Branca, ouv. cit. — P. Amat, ouv. cit. 

(3) Branca, ouv. cit. — P. Amat, ouv. cité. 

(6) P. Amat, ouv. cit. — Branca, ouv. cit. 

(7) P. Amat, ouv. cit, 
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sinicz et avec le Dictionnaire encyclopédique de la langue chinoise, 
il a puissamment contribué à faire connaître cette langue. 

GIUSEPPE RIZZOLATI (1), vénitien, évêque d’Acada et vicaire apos- 
tolique en Chine, où il demeura plus de trente ans; il laissa sur ces 
pays d'importants mémoires, dont le R. P. Marcellino da Civezza 
est possesseur. 

Guiseppe NoveLLA (2), missionnaire, né à Carpasio (Ligurie). 
Après un long séiour en Chine, il publia à Rome un Catalogus 
omnium civitatum in singulis Imperii Sinorium provinciis eristen- 
tium cum ortographia, elc., qui fut reconnu très important et 
exact (1847-54.) 

EmiLio DanpoLO (3), milanais. Pendant les années 1850-51, il par- 
courut l'Égypte, la Nubie, le Soudan, la Syrie et la Palestine. Des 
études faites pendant ces voyages il forma un livre intéressant et 
utile. 

ERMETE PEROTTI (4). Il voyagea et demeura longtemps en 
Palestine. Il écrivit beaucoup sur cette région et concut le projet 
de la coloniser (1854-77.) 

CRISTINA TrivuLzi BELG1010S0 (5), dame milanaise de haute dis- 
tinction. Elle étudia sur les lieux la vie intime dans l’Islamisme. 
et en écrivit avec beaucoup d’autorite. 

ALESSANDRO DE BIANCHI (6). — Il fut en Arménie, en Kurdistan 
et en, Lazistan. Sur ces pays il écrivit un livre très intéres- 
sant (1855-59.) 

PERPETUO DAMONTE (7), des frères mineurs. Il voyagea en Syrie 
et en Palestine et écrivit un rapport sur ses voyages (1861). 

GUISEPPE ANACLERIO (8). — Il voyagea en Perse et fit un rapport 
sur son voyage (1862). 

G. EMILIO CERRUTI (9). — Il voyagea en Chine et dansl’Océanie et 
soutint vaillamment divers projets pour la colonisation italienne 
dans quelque île de l'Océanie. 


(1) Da Civezza. Bibl. frang., 498. — P. Amat, ouv. cil. 
(2) Da Civezza, ouv. cit. — P. Amat, ouv. cit. 

(3) Branca, ouv. cit. 

(4) Bull. de la Soc. Ital. de Géog., passim. 

(5) P. Amat, ouv. cit. 

(6) Branca, ouv. cit. 

(7) P. Amat, ouv. cit. 

(8) P. Amat, ouv. cit. 

(9) P. Amat, ouv. cité. 
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Fırıppo pe Fitippi (1), naturaliste milanais. Il accompagna la 
mission que le Gouvernement italien envoya en 1862 au Schah de 
Perse. Il traversa la Transcaucasie et l’Arménie russe, visita la 
Perse en étudiant surtout les environs de Téhéran et retourna par 
la mer Caspienne. Le chef de la mission était le Ministre MARCELLO 
CERRUTI, et les autres membres étaient MM. Doria, ORIO, LiGNANA 
et FERRATI. De Filippi rédigea le rapport du voyage, travail de 
haute importance scientifique. 

En 1886, de Filippi sembarqua sur le « Magenta » pour un 
voyage autour du monde, mais à Hong-Kong il mourut. 

CARLO GUARMANI (2), livournais. Il se rendit, pour le compte de 
l'Empereur Napoléon III, au Neged dans le but d'y acheter des 
chevaux. Il visita qnelques parties peu connues de l'Arabie et 
recueillit sur les mœurs arabes des observations très intéres- 
santes. 

GIAMMARTINO ARCONATI VISCONTI (3). — Ce patricien milanais 
parcourut et étudia l’Arabie Pétrée et la Terre Sainte. Il écrivit et 
publia de bons récits de ses voyages. 

Mopesto Gavazzi (4), milanais. En compagnie de Lrrra et de 
Mazza, il entreprit en 1863 un voyage à Boukhara dans le Turkestan. 
Une partie du voyage fut assez heureuse, mais à Boukhara les trois 
voyageurs furent emprisonnés. Quelques mois après seulement, 
grâce à l'influence du Gouverneur russe d’Orenbourg, ils furent 
mis en liberté et purent rebrousser chemin. Le récit du voyage, 
écrit par Gavazzi, contient beaucoup de notices importantes sur 
le pays, les habitants et leurs conditions politiques. 

Pietro Savio. — Il accompagna le comte Sallier de la Tour, 
Ministre italien, au Japon et, outre les procédés de la sériciculture, 
dont il était spécialement chargé, il y étudia la vie japonaise dans 
tous ses détails (1869). 

Caro RaccHIa, officier de marine, actuellement vice-amiral. Il 
fut chargé de plusieurs missions officielles. Il visita les fles les plus 
importantes de l'Océanie, le Siam et la Birmanie (1870-73). 

Renzo Manzoni. — Il explora le Yemen et put arriver jusqu'à 





e 
(1) P. Amat, ouv. cité. — Branca, ouv. cité. 
(2) P. Amat, ouv. cit. — Mittheil. de Petermann, n. II, 1866. 
(3) P. Amat, ouv. cit. 
(4) Branca, ouv. cit. 
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Sona où il demeura longtemps. Son voyage èst très important, tant 
pour les itinéraires suivis que pour les études faites. 
E. MopigLIAnI (1). — Il visita l'ile de Nias et en rapporta des 
études très intéressantes en histoire naturelle et en géographie. 


IV. — Atrique 


FELIX CARONNI (2), moine de l'ordre des Barnabites, numismate 
érudit et distingué; il voyagea dans la Barbarie et dans la Dacie, en 
laissant dés relations appréciées, spécialement sous le rapport de 
l'archéologie et de la philologie (1804). 

. CERVELLI (3), pisan, médecin et naturaliste; il explora quelques 

localités de la Régence de Tunis, et en écrivit dans le Bulletin de 

la Société de Geographie de Paris (1812). 

. . JosePH Forni (4), peut-être milanais. Il voyagea en Egypte et 
dans la Nubie supérieure (1815-39) et laissa un récit de son voyag? 

en deux volumes (Milan. Salvi, 1859). 

JEAN BaPT. BELZONI (5), né à Padoue en 1778, mort en 1823. Il est 
connu pour ses heureuses explorations archéologiques en Égypte. 
Il visa à un but plus spécialement géographique en essayant de 
parvenir à Tombouctou par le Maroc, et ensuite de reconnaître le 
haut Niger. Mais de grandes difficultés rencontrées dans le Sahara 
le contraignirent à tenter une autre voie et, s’étant rendu sur les 
‘côtes de la Guinée, il debarqua à Cape Coast, et, de là, pénétra 
jusqu'à Gato, où il mourut de la dysenterie. 

Sur ses voyages en Egypte et en Nubie il fit imprimer deux 
volumes qui eurent plusieurs Editions. 

Paut DELLA CELLA (6), génois. Il accompagna en 1817 l'expédition 
d’Ahmet Bey de Tripoli dans la Cyrénaïque, en parcourant le litto- 
ral entre Tripoli et Bengazi. Il a@aissé une excellente relation de 
ses voyages avec des notices de géographie et d’histoire naturelle. 


(1) Bulletin de la Soc. Ital. de Géog., passim. 

(2) P. Amat de S. Philippe, ouv. cit. 

(3) P. Amat do S. Philippe, ouv. cit. 

(4) P. Amat de S. Philippe, ouv. cit. 

(5) Depping : Annuaire Chronologique, 1826. — Menini : Apercus biogra- 
phiques, 1825. Tipalde, IV, 2:5. — Branca: Histoire des voyageurs Italiens. 
— P. Amat de S. Philippe, ouv. cite. 

(6) P. Amat de S. Philippe, ouv. cite. 
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JOSEPH Rapoi I), naturaliste florentin, né en 1770, mort en 1829. 
Il parcourut en 1857 le Brésil en y faisant des collections d’histoire 
naturelle avec descriptions. Il accompagna ensuite M. Rossellini 
en Égypte en qualité de naturaliste. 

AMELIE NızzoLı (2). Dans son séjour en Egypte, elle put étudier 
de près les mœurs musulmanes et surtout la vie des harems, | 
qu'elle decrivit (1819-28). 

JÉROME SEGATO (3), né à Vedana (Bellune), mort en 1836. Chimiste 
et naturaliste, il voyagea en Égypte et en releva les monuments. Il 
pénétra le premier dans la pyramide d’Abuscir, remonta dans un 
canot le courant des cataractes et recueillit un vocabulaire du 
langage dongolais (1820). 

HippoLyTE ROSSELLINI : (4), né à Pise en 1800, mort en 1843, ne 
fut pas un géographe, mais un archéologue; ses recherches et ses 
travaux sur les antiquités de l'Égypte, menés parallèlement à ceux 
de Champollion, ne furent pas moins appréciés que ceux du savant 
français. Tandis que Champollion étudiait l'histoire dans les 
monuments de l'Égypte, Rossellini recherchait les coutumes des 
anciens Égyptiens. 

FRANÇOIS BAUDIERA (5), venitien; Contre-Amiral autrichien, “il 
voyagea dans le Maroc comme envoyé de l’Empereur d’Autriche. 
fl a laissé un ouvrage qu'on conserve dans les Archives de l'État 
à Vienne au n° 890 (1830). 

Pauz Amico (6). — Il visita en 1832 l'île de Périm, alors encore 
inhabitée, et en écrivit une description minutieuse. 

Titus OMBONI (7). — Il partit en 1884 de Lisbonne à la suite de 
Don Domingo de Saldana, nouveau gouverneur des colonies d'A n- 
gola et Benguela. Il visita Madère et les fles du Cap Vert, explora 
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(1) Anthologie Italienne, année 1829, n° 36, p. 74, 75 et 194, 195. — P. Amat 
de S. Philippe, ouv. cité. 

(2) P. Amat de S. Philippe, ouv. cité. 

(3) Pellegrini, Eloge. — Amat de S. Philippe, ouv. cité. — Branca, ouv. 
cite. 

(4) Bardelli, Biographie. — Champollion, Tribut de reconnaissance à la 
mémoire de Hip. Rossellini. — Cavedoni, Biographie. — Branca, ouv. cité. 
— P. Amat deS. Philippe, ouv. cite. 

(5) P. Amat de S. Philippe, ouv. cité. 

(6) Journal. Isthme de Suez, 1858, Mars. — P. Amat de S. Philippe, ouv. 
cité. 

(7) Branca, ouv. cite. 
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ensuite attentivement toutes les côtes occidentales d'Afrique et les 
colonies portugaises de la côte orientale. Il publia ses notes de 
voyage, remplies d'observations intéressantes et pratiques. 

JEAN MIANI (1), né à Rovigo en 1810, mort en 1874. Il se rendit, 
dès 1848, en Égypte et y commença cette série de voyages qui 
avaient pour but la découverte des sources du Nil. Ses tentatives, 
pendant les dix années qui suivent, ne méritent pas d'être rapportées 
ici. Ce fut en 1859 que ses plus importantes explorations commen- 
cèrent. Il partit,avec André de Bono, de Khartoum pour Gondokoro, 
pénétra dans le pays des Lirias et retourna à Gondokoro, après 
avoir été abandonné par ses compagnons; quelques mois après, 
il reprit la route du sud et put atteindre Galuffi ; c'est là qu’il traca 
son nom sur un vieux tamaris, situé par 3°32’ lat. nord, qui fut 
connu et marqué ensuite sur les cartes sous le nom d'arbre de 
Miani. C'était le point le plus méridional qui eût encore été atteint 
par un Européen. Quelques jours encore de marche auraient 
conduit Miani au lac Albert avant Speke et Baker. Mais Miani, à 
cause de certaines difficultes qui s’etaient élevées, fut contraint de 
retourner sur ses pas. 

‘En 1871, Miani, quoique déjà vieux (il était âgé de 61 ans), 
voulut encore s’aventurer dans l’Afrique centrale. Après diverses 
péripéties, il put parvenir à Monbouttou et à Bakangoi. Il 
fut le premier Européen qui visita ces régions, et les notices 
qu’il en recueillit ne furent pas inutiles à M. Schweinfurth qui 
explora ces mêmes régions quelque temps après. Pendant le 
cours de ce voyage, Miani se sentit gravement malade, et, tan- 
dis qu'il revenait sur ses pas, il mourut en chemin. Miani, par 
l'importance de ses voyages et des renseignements qu'il nous 
a fournis, ainsi que par les traits saillants de son individualite, 
mérite certainement une des premières places parmi les explora- 
teurs du xıx® siècle. 

JOSEPH SAPETO (2), missionnaire. Il séjourna de 1835 à 1840 en 
Abyssinie et eut de l'influence auprès du souverain. Il retourna 
ensuite en Égypte, d'où, en 1850, il partit pour explorer le littoral 
de la Mer Rouge. C’est à Massaouah qu'il rencontra le père Stella 


(1) Camperio : Le voyage de J. Miani au Monbuttu, dans le Bulletin de la 
Société Italienne de Géographie (1875, 231-76). — Branca, ouv. cité, — P. Amat 
de S. Philippe, ouvrage cité. 

(2) Branca, ouvrage cité. — P. Amat de S. Philippe, ouv. cit. 


ITALIE 363 


avec lequel il se rendit dans le pays des Mensas, des Bogos et des 
Ababs. Ce voyage, d’une grande importance, parce que les deux 
missionnaires furent les premiers Européens qui visiterent ces 
pays, et en raison d'une tentative de colonisation chez les Bogos 
faite par le père Stella, a été décrit dans une publication très 
appréciée par le père Sapeto lui-même. 

STELLA (1), missionnaire piémontais. Après le voyage fait avec 
le père Sapeto dans le pays des Bogos, il y retourna en conduisant 
avec lui quelques familles de laboureurs. La petite colonie, dans ce 
territoire très fertile, prospéra pendant quelque temps; mais la dif- 
ficulté des communications et le manque de secours, que le père 
Stella réclamait instamment et inutilement de sa patrie, la firent 
périr en quelques années. 

ANGE CASTELBOLOGNESE (2), négociant de Ferrare. Il voyagea 
dans un but commercial sur le cours du Nil. Ses voyages dans ces 
régions, alors peu connues, donnèrent quelques bons résultats 
pour la science, grâce à l'habitude que M. Castelbolognese avait 
de tenir un journal très soigné de ses observations. Dans un de 
ces voyages, il s’avanca bien avant dans le bassin du fleuve des 
Gazelles (1856-57). 

ANDRÉ DE Bono (3), commercant de l'île de Malte. Il voyagea 
dans un but commercial sur le haut Nil et poussa, avec grand 
courage, jusqu'è des régions encore inexplorées; il parvint è 
trente milles du lac Albert, avant sa découverte par Baker (1854-61). 

PHILIPPE TERRANOVA (4). — Il voyagea dans le haut Nil, et 
explora le Sobat, sur lequel il laissa quelques notices écrites 


(1855). 

GUILLAUME FINOTTI (5). — Il visita et decrivit la Régence de 
Tunis sous le rapport géographique, historique et commercial 
(1856). - 


JEAN BELTRAME (6), missionnaire vénitien. Ses voyages sur le 
fleuve Blanc (Bahr-el-Abiod), sur le Sobat, au Sennaar, et au 
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(1) Bückler : La colonie italienne en Abyssinie. Trieste, 1876. — Bulletin 
de la Société Italienne de Géographie, passim. 

(2) Branca, ouv. cité. 

(3) Branca, ouv. cité. — P. Amat de S. Philippe, ouv. cit. 

(4) Branca, ouv. cité. — P. Amat de S. Philippe, ouv. cité. 

(5) P. Amat deS. Philippe, ouv. cité. 

(6) Branca, ouv. cité. — P. Amat de 8. Philippe, ouv. cité. 
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Sciangalla, racontes en deux relations remarquables, sont assez 
importants pour l'époque à laquelle ces voyages furent entrepris 
(1858-60). 

JEAN-BAPT. ScALA (1), consul d'Italie à Lagos. Il accomplit un 
voyage à l'intérieur, et il en fit un rapport très apprécié (1858). 

Horace ANTINORI (2), naturaliste de Pérouse, né en 1811, mort en 
1882. Il explora en 1859 les lacs du delta du Nilet remonta ce 
fleuve jusqu'au Soudan, après avoir traversé le désert de Bajuda; 
il parvint à Khartoum, d'où il fit plusieurs explorations dans le 
Sennaar, dans le Kordofan et sur le fleuve des Gazelles (Bahr-el- 
Ghazal). | 

Plus tard, avec MM. Issel et Beccari, il visita le pays des Bogos. 
En 1875, il explora, avec le colonel Baratieri et d'autres, les chotts 
tunisiens. Enfin, en 1876, il partit à la tête de l'expédition de la So- 
ciété italienne de Géographie pour le Choa, où il séjourna pendant 
plusieurs années, en étudiant très sérieusement ces régions au 
point de vue de la géographie et de l’histoire naturelle. 

Il serait superflu d’insister sur les avantages très importants ac- 
quis à la science par les travaux de M. Antinori. 

JACQUES CASTELNUOVO (3), médecin lombard; il demeura long- 
temps en Afrique et spécialement dans la Tunisie et en Égypte, 
qu’il étudia sérieusement aux points de vue de la topographie, de 
la météorologie et de l'ethnologie (1865). 

GUILLAUME Massasa (4), cardinal de la Sainte Église Romaine. 
Trente ans de missions en Éthiopie l'ont placé parmi les explora- 
teurs les plus compétents et les plus remarquables de ces régions. 
C'est au cardinal Massaja que l'on doit l'initiative prise par l'Italie 
dans l’étude du Choa et des pays Gallas. 

Epouarp Beccari (5), botaniste éminent. Il est à peine nécessaire 
de rappeler ici qu’il a rapporté d'excellents résultats scientifiques de 
ses voyages dans l'ile de Borneo, dans la Papouasie et à Sumatra, 
et qu'il accompagna MM. Antinori et Issel dans le pays des Bogos. 
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CHARLES PrAGGIA (1), né à Badia de Contignano près Lucques, en 
1826, mort en 1881. Il séjourna à Tunis en qualité de jardinier et 
plus tard à Alexandrie, comme relieur, chapelier, armurier, tapis- 
sier, etc. Il recueillit un peu d’argent qui lui servit à entreprendre, 
en 1856, un premier voyage. Depuis ce moment, il ne cessa de ten- 
ter, par toutes les voies possibles, de pénétrer dans le centre de 
l'Afrique. Il remonta plusieurs fois le Nil Blanc et le Bahr-el-Gha- 
zal, et fut le premier Européen qui visita le pays des Niams-Niams, 
dont il étudia et decrivit soigneusement les moeurs. Il se rendit 
ensuite avec M. Antinori dans le pays des Bogos, et avec M. de 
Sarzac en Abyssinie, qu’il parcourut dans toute sa longueur. 

Il explora ensuite, avec Gessi, le lac Albert, et remonta tout seul 
le bras qui réunit ce lac au Victoria-Nyanza. Il se rendit auprès du 
roi Mtesa, chargé d'une mission par le général Gordon. 

Plus tard, il séjourna plusieurs mois dans le Fazogl pour y 
recueillir des collections d’histoire naturelle ; ensuite il offrit ses 
services à la Société italienne de Géographie pour aller à la recher- 
che du capitaine Cecchi et de l'ingénieur Chiarini. Son offre ayant 
été acceptée, il se dirigea sur Fadasi; mais, à Bensciangol, il fut 
arrété par des populations hostiles, et contraint de rebrousser che- 
min. 

Enfin, en 1881, tandis qu’il se rendait, pour une exploration, 
dans le pays des Gallas, à peu de distance de Khartoum, les fievres 
africaines le tuérent. 

G. P. Porro (2), né à Côme en 1844, mort en 1886. Il fit, en 1872, 
un voyage intéressant dans le Grand Chaco et en 1886 il était à la 
tête de l'expédition que la Société d’exploration commerciale en 
Afrique envoyait au Harrar. Il fut égorgé, avec ses compagnons, 
a Gildessa. 

RomuLus Gessi (3), né à Ravenne. Entré dans l'armée égyptienne, 
il accompagna comme capitaine le général Gordon dans la pre- 
mière expédition que celui-ci fit dans la haute Egypte. Ce fut alors 
que le capitaine Gessi, parmi ses autres missions, eut celle de 
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reconnaitre le lac Albert, dont il accomplit le premier la circum- 
navigation. Peu après, il tenta, en compagnie de M. Matteucci, de 
parvenir à Kaffaen partant de Khartoum, eten traversant le Fazogl 
et le Fadassi ; mais les deux explorateurs, arrivés au fleuve Jabos, 
furent empêchés d'avancer plus loin. 

Plus tard Gessi reprit du service dans l’armée égyptienne et, en 
qualité de lieutenant du général Gordon, il fut chargé de com- 
battre les rebelles du Bahr-el-Ghazal. Dans cette mémorable cam- 
pagne, Gessi parvint à détruire complètement l'organisation des 
négriers, dont le chef Suleiman fut pris et fusillé. Après cet 
exploit, revêtu de la dignité de Pacha, il eut l'administration de 
cette province. Rappelé en 1880, il retourna à Khartoum, où il ar- 
riva épuisé par les fatigues d'un voyage desastreux, resté mémo- 
rable dans les fastes des catastrophes africaines et, le 30 avril 1881, 
il mourut au Caire. 

PIERRE SAVORGNAN DE Brazza. — Né à Castelgandolfo près 
Rome d’une famille du Frioul. Il ne nous appartient pas de résu- 
mer ici les voyages d'une grande importance scientifique, mais d’un 
intérêt essentiellement français, accomplis par M. de Brazza sur 
l'Ogôoué et sur le Congo. 

JEAN CHIARINI (1), né à Chieti en 1849, mort en 1879. Il prit part 
à l'expédition que la Société italienne de Géographie envoya, 
en 1876, au Choa, avec ordre d'avancer vers les grands lacs. Après 
avoir laissé le marquis Antinori au Choa, Chiarini, avec le capitaine 
Cecchi, s’avanca vers Kaffa à travers le pays des Gallas. Fait pri- 
sonnier par la reine de Ghéra, Chiarini mourut à Cialla le 5 octo- 
bre 1879. | 

SEBASTIEN MARTINI-BERNARDI (2). — Il prit part à l'expédition 
que la Société italienne de Géographie envoya, en 1876, au Choa. 
Il parcourut, plusieurs fois, la route de Zeila au Choa (1876). 

ANTOINE CECCHI (3), de Pesaro. Il fut adjoint, en 1876, à l'expé- 
dition de la Société italienne de Géographie pour le Choa et les 
grands lacs. Il entra avec M. Chiarini dans les pays Gallas, qu'il 
visita jusqu'à Kaffa. Délivré de l’emprisonnement, où il fut tenu 
par la feine de Ghéra, il visita le Goggiam et traversa l’Abyssinie. 
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Revenu en Italie, il écrivit une narration importante de cette 
expedition. 

En 1886, il fut envoyé avec une mission du Gouvernement à l’île 
de Zanzibar, explora les cötes occidentales de l’Afrique et reconnut 
les embouchures du Yuba. 

PIERRE ANTONELLI, (1) romain. Il se rendit en 1878 au Choa avec 
M. Sébastien Martini. Plus tard, revenu en Italie, il eatreprit 
d’ouvrir une voie nouvelle entre le Choa et Assab, et y parvint en 
se mettant en d'excellents rapports avec l’Anfari de Aussa. Devenu 
l'ami du roi Menelick, il remplaça auprès de lui feu le marquis 
Antinori. Au moment où nous écrivons ces lignes, M. Antonelli 
suit probablement le roi Menelick dans sa campagne pour la con- 
quète du royaume d’Ethiopie. 

PELERIN MATTEUCCI (2), né à Bologne en 1850, mort en 1881. 
Il tentait avec Gessi, en 1878, de parvenir au royaume de Kaffa è 
travers le Fadassi et le Fagozl. Cette expédition ayant échoué, à 
cause des obstacles insurmontables rencontrés au fleuve Jabos, 
Matteucci revint en Italie. En 1879, accompagné de Gustave Bian- 
chi, de Vigoni, et de Tagliabue, il se rendit en Abyssinie, dans un 
but à la fois scientifique et commercial. Enfin, en 1880, grâce à 
l’aide du prince Jean Borghese, de la Société de Geographie et du 
Gouvernement, en compagnie du lieutenant de marine Alphonse- 
Marie Massari, il entreprit le voyage qui le mena de Souakim à 
Khartoum, de Khartoum à Wadai, au Bornou, au Sokoto et au Ni- 
ger que les deux voyageurs descendirent jusqu'à son embouchure. 
Matteucci et Massari traversèrent ainsi l’Afrique dans sa plus 
grande largeur. . 

Tandis qu'il revenait en Italie, Matteucci mourut à Londres 
‘ d'une maladie qu’il avait contractée en Afrique. \ 

G. M. GiuLIETTI. — En 1879, il se rendit de Zeila au Harrar, 
tracant un itinéraire très intéressant et rapportant des dessins 
et des renseignements de grande valeur. Dans la méme année il 
fut rappelé à Assab, où il se consacra, avec l'enseigne Colombo, à 
l’étude scientifique du territoire d’Assab sur un rayon de 60 milles. 

En 1880, avec le sous-lieutenant de vaisseau Bigheri et dix marins, 
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il partit de nouveau pour une expédition dans le Gualima; mais, 
aux environs de Beilul, l’expedition entière fut traitreusement 
égorgée par les Danakils. 

DaniEL ComBONI, (1) missionnaire, né à Limone sur le lac de 
Garde. Il se rendit, en 1857, dans la Nubie supérieure et dans les 
regions du fleuve Blanc (Bahr-el-Abiod). Revenu en 1865 en Italie, 
il fonda à Vérone une institution de missions pour la régénération 
de l'Afrique. Il se rendit de nouveau dans l'Afrique centrale pour 
y continuer son œuvre de missionnaire, et c'est dans ce pays que lui 
parvint, en 1877, sa nomination de Vicaire apostolique et d'Evèque 
de Claudiopolis. Il explora pendant cetemps les montagnes du Dar- 
Nuba, dont il traca la carte, et où il recueillit un vocabulaire de 
plus de 3,000 mots. 

II mourut en 1881 à Khartoum. 

ALPHONSE-MARIE Massari (2). — Il accomplit avec Matteucci la 
traversée de l'Afrique, depuis Khartoum jusqu'aux embouchures du 
Niger, à travers le Soudan (1880-81). Il recut ensuite du Gouver- 
nement de l'État libre du Congo une mission qui le retient encore 
dans ces régions. 

CHARLES COCASTELL! DE MONTIGLIO, né en 1858, mort en 1886. 
Chargé par la Société de Géographie d'accompagner l'expé- 
dition dirigée par Porro au Harrar (1886),il fut égorgé,avec tous ses 
compagnons, à Gildessa. Il devait recueillir des matériaux scienti- 
fiques et géographiques, et le peu qu'il put faire au commencement 
de ce voyage prouve que sa coopération eût été très utile pour 
l'étude de cette région. 

GUILLAUME ZANNINI (3), né à Sandrigo (Vicence) en 1857, mort 
en 1886. Il voyagea pour son instruction en Grèce, à Constanti- 
nople et en Syrie, à Tunis et à Tripoli. Il s'associa ensuite à l’expe- 
dition Porro au Harrar et fut tué à Gildessa. 

JEAN Licata, napolitain (4), né en 1859, mort en 1886. Il séjourna 
a Assab (1883) et écrivit des études très interessantes sur cette 


région. Il accompagna Porro dans la malheureuse expédition au 
Harrar et fut tue à Gildessa. 
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JERÖME GOTTARDI (1), né en 1853, mort en 1886. Il fut massacré à 
Gildessa avec ceux de l’expédition Porro. 

PauL BIANCHI (2), né en 1855, mort en 1886. Il fut massacré à 
Gildessa avec les membres de l’expédition Porro. 

UMBERT RoMAGNOLI (3), né en 1861, mort en 1886. Il alla une 
première fois au Harrar et voulut y retourner en 1886 avec l’expé- 
dition Porro ; il fut massacré avec ses compagnons à Gildessa. 

L. B. RoBEccHI-BRIccHETTI (4). — Il visita en 1886 l’oasis de 
Sinah (ancienne oasis de Jupiter Ammon), et rapporta de son 
voyage des collections intéressantes et des notes remarquables au 
point de vue géographique. Il se rendit en 1886 au Harrar et fit 
quelques explorations dans le pays des Somalis. Il en rapporta, 
outre beaucoup d’objets ethnographiques et des cränes humains, 
un grand nombre d'échantillons de produits commerciaux. 

MaurICE BUONFANTI (5). — Au mois d'avril de l’année 1881, 
suivant ce qu'il raconta lui-même dans une conférence à la Société 
de Géographie de Bruxelles, il partit de Tripoli et le 5 mars 1883 
il arriva a Lagos, après avoir traversé le Sahara, les états Haussa et 
parcouru le bassin du Niger. Il eut ensuite le commandement 
d’une division dont le centre était Quillu; là, il mena une vie 
très laborieuse et mourut au mois d’aoüt de l’année 1885. 

PIERRE Sacconi (6). — Il alla au Harrar en 1882 dans un but 
commercial. En 1883, il voulut se rendre du Harrar à l’Ugaden, 
mais, à deux journées de la frontière harrarienne, il fut tué par des 
brigands somalis. 

JACQUES WEITZECHER, né à Torre Pellice. Missionnaire vaudois, il 
habite parmi les Basutos et voyage dans l’intérieur de ce pays, d’où 
il envoie des rapports intéressants à la Société italienne de Géo- 
graphie. 

JACQUES DE BRAZZA-SAVORGNAN (7), du Frioul, frère du comte 
Pierre de Brazza. Il voyagea en 1885 et 1886 dans les régions du 
Congo et de l’Ogôoué en obtenant de sérieux résultats scientifiques. 
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De retour à Rome, il mourut tandis qu'il travaillait à rédiger sa 
relation. La force de son âme et de son caractère et sa vaste prépa- 
ration scientifique faisaient de lui un vrai modèle d’explorateur. 

ATTILIUS PECILE, du Frioul. Il fut le digne compagnon de Jac- 
ques de Brazza dans le voyage au Congo et à l’Ogöoue. 

G.Casarı (1), né à Lesino (Monza; en 1838. En 1879, il se rendit en 
Afrique, dans les régions équatoriales. Il s’y trouvait encore lors- 
que l'insurrection du Mahdi éclata, et alors il s'unit à Emin-Pacha, 
avec lequel il séjourna longtemps. Il vient de rentrer avec lui. 

Gustave BIANCHI (2). — En 1878, il alla en Abyssinie avec Mat- 
teucci, puis, resté seul, il parcourut tout le plateau éthiopien jus- 
qu’au Guraghe. Il passa ensuite dans le Goggiam, où il put coopé- 
rer à la délivrance du capitaine Cecchi, prisonnier de la reine de 
Ghéra. Revenu en Italie, il retourna peu après en Abyssinie pour 
tenter de descendre du plateau à Assab, à travers le pays des Da- 
nakils, mais, à quelque distance de la côte, il fut égorgé. 

AUGUSTE SALIMBENI (3). — Il accompagna M. Bianchi en Abyssi- 
nie et se rendit au Goggiam pour y construire le pont sur l’Abai 
que Bianchi avait promis au roi Tacle-Aimant. Manquant de 
moyens proportionnés pour entreprendre ce travail, M. Salimbeni 
construisit un pont sur un cours d'eau secondaire; ensuite il re- 
tourna en Italie pour se pourvoir des moyens nécessaires. Il re- 
tourna en Abyssinie avec des hommes et des matériaux en com- 
pagnie du major de cavalerie Piano et du capitaine Savoiroux; 
mais il ne put regagner le Goggiam, car l'expédition fut arrêtée 
par Ras-Alula; et ce ne fut qu’apres de grandes difficultés que 
ceux qui la composaient purent recouvrer leur liberté (1885-1888). 


V. — Amérique 


JULES-CÉSAR BELTRAMI (4), né à Bergame en 1779, mort en 1855. 
Ayant pris part au mouvement politique de l’année 1821, il émigra 
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aux États-Unis d’Amerique, où il explora le cours supérieur du 
Mississipi, dont il put découvrir la source. Il fit de méme un autre 
voyage au Mexique; ce voyage, quoique moins important que le 
premier, fut plus interessant; car Beltrami réussit A découvrir et 
à s'approprier l'Evangelarium Aztecum, écrit sur des feuilles d’agave 
par le moine Bernardin Ribeira, vers le commencement du 
| xvie siècle. 

NicoLas DE SCALZI (1), né à Chiavari près Gênes en 1301, mort en 
1857. En 1821, il se rendit à Buenos-Ayres. Par ordre du gouverne- 
ment argentin, il explora le rio Bermejo et le rio Negro et publia 
des relations très importantes sur ces deux fleuves. Le musée na- 
tional de Turin possède deux fossiles, le Megaterius et le Glipto- 
donte, qui furent tirés des eaux du Matanza par M. de Scalzi. 

JULIEN Bovo (1), missionnaire de Revello (Cuneo). Il séjourna 
longtemps dans les regions interieures du Perou, spécialement 
parmi les tribus sauvages du Gran Pampa de la Madre de Dios. 
Il élabora un projet de navigation sur le fleuve des Amazones. Il 
en écrivit une relation importante au Gouvernement du Pérou 
(1843). 

MAXINILIEN STROZZI SACRATI (2), patricien de Ferrare, qui, vers 
l'année 1850, voyagea en Amérique et laissa un manuscrit sous le 
titre de «Description du Mexique ». 

JOSEPH LAVARELLO (1). — Nous mentionnons ce voyageur, né à 
Recco (Gênes), à cause d’une exploration aventureuse qu'il fit en 
remontant le fleuve Bermejo (République Argentine). Sa relation 
pe fut jamais imprimée ; mais il en existe des manuscrits dont un 
au Ministère des Affaires étrangères (1855). 

ANTOINE RaixmonpI (2), milanais. Il explora quelques affluents 
du haut Amazone. Entré au service du Pérou, il entreprit, avec 
une grande autorité, la description scientifique de cette région. 

PIERRE PELLICI (1). — Il fut préfet apostolique des Missions du 
Grand Chaco et en donna une description (1860). 
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BaRTHELEMY Bossi (1). — Il visita bien des régions de l'A méri- 
que méridionale et en laissa une description assez appréciée (1862). 

L. Rossi, missionnaire de Ferrare.— Il voyagea en Californie et 
dans l’Orégon, et traca deux importantes cartes topographiques du 
territoire de Washington et de la Californie (1863). 

JEAN CAPPELLINI (2). — Il voyagea dans l’Amérique septentrionale 
dans un but scientifique et écrivit une relation de son voyage (1863). 

F. CareGa DI MURICE. — Il voyagea en Amérique et fit l’ascen- 
sion du Popocatepelt (1871-72). 

JOSEPH PELLESCHI (3), florentin.— Délégué inspecteur des chemins 
de fer argentins,il se rendit dans le Grand Chaco et suivit le fieuve 
Bermejo, qu’il explora et decrivit (1881). 

BARTHÉLEMY LuccioLi (4), né à Macerata. — En 1856 il se rendit 
au Pérou, où il s’engagea dans l’armée. Ayant abandonné plus 
tard la carrière militaire, il soccupa de commerce et s'établit sur 
le haut Amazone, où il séjourna longtemps en parcourant tous les 
affluents de ce grand fleuve. Il acquit une très grande connaissance 
pratique du pays. 

En 1882, il revint en Italie avec de riches collections ethnogra- 
phiques, dont il fit cadeau au Musée ethnographique de Rome, 
et, entre autres matériaux géographiques, un beau plan en relief 
des fleuves Huallaga et Ucayali. 

Au mois de juin de l’année 1883, il mourut sur le bateau à vapeur 
qui le reconduisait en Amérique. * 

STRADELLI (5). — Il accomplit, avec quelque profit pour la géo- 
graphie, diverses excursions sur le haut Orénoque, où il se trouve 
encore maintenant. 


VI. — Océanie 


Luici-MARIA DE ALBERTIS (6). — Les explorations de ce voyageur 
en Nouvelle-Guinee eurent une importance exceptionnelle, tant au 
point de vue géographique qu’a celui de l’histoire naturelle (1872-79). 
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BortonI A. — Da Genova a Batavia. Illni ed una carta. Milano, 
Treves, 1877. 
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BozoLı G. M. — Brevi memorie di un viaggio. Ferrara, Bres- 
ciani, 1844. 

CAILLOT. — Compendio di viaggi moderni. Traduz*. Milano, 
Stella, 1827. | 

Camporı C. — Viaggi d’oltremonte. Modena, Pelloni, 1852. 

CarLETTI F. — Viaggi da lui raccontati in 12 ragionamenti. 
Firenze, Barbera, 1878. 

CavaLIERI E. — In giro pel mondo. Bologna, Zanichelli, 1880. 

Cora G. — Da Brindisi a Bombay. Casale, Corrado, 1869. 

De AMEZAGA C. — Viaggio di circumnavigazione della R. Cor- 
vetta « Caracciolo ». Vol. IV. Roma, Forzani, 1885. 

DeLLa VALLE P. — Viaggi descritti da lui medesimo. Vol. II. 
Torino, Gaucia, 1843. 

DEPPING. — Viaggi d’uno studente nelle cinque parti del mondo. 
Vol. III. Firenze, Batelli, 1824. 

DuHAUT-CıLıy A. — Viaggio intorno al globo (1826-29) colle 
osservazioni di E. Botta. Vol. II. Torino, Fontana, 1843. 

Eyries G. B. — Compendio di viaggi moderni. Vol. XXXIV. 
Venezia, Antonelli, 1830-34. . 

FENZI Si — Gita intorno alla terra. Firenze, Le Monnier, 1877. 

Fonpacaro V. — Viaggio del battello « I} leone di Caprera +. Mi- 
lano, Lombardi, 1881-83. 

FRESCOBALDI N. L. — Viaggio in Egitto e in Terra Santa. Roma, 
Mordacchini, 1818. 

GicLioLi E. H. — Viaggio intorno al globo della pirocorvetta 
« Magenta ». Milano, Maisner, 1878. 


GIGLIONI J. — HILLERER E. — Gli odierni viaggiatori italiani. 
Milano, F. Treves, 1874. 
IsseL A. — Istruzioni scientifiche pei viaggiatori. Roma, 


Barbera, 1875. 
Istruzioni scientifiche pei viaggiatori. Roma, Botta, 1881. 
Marconi A. — La filosofia dei viaggi. Venezia, Cecchini G. 1880. 
MarmoOccHI F.C. — Raccolta di viaggi dalla scoperta del nuovo 
continente fino ai nostri giorni. Vol. XVIII. Prato, Giachetti, 1840. 
MineLLI T. — Della vita e dei viaggi di Giovanni Miani di 
Rovigo (con fotografia). Rovigo, Minelli, 1877. 

MonTEMONT A. — Biblioteca universale di viaggi effettuati 
tanto per mare che per terra. Vol. LI. Venezia, Antonelli, 1834-39. 
Raccuia A. — Il viaggio di circumnavigazione sul « Challenger » 
Est. dalla Rivista Marittima. Juglio, Agosto, 1877 (con carta). Roma. 
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Raccolta di viaggi. Vol. XVIII. Milano, Sonzogno, 1829. 

Raccolta di viaggi. Vol. XXX. Milano, Sonzogno, 1821. 

Raccolta dei viaggi. Piu interessanti eseguiti dopo quelli 
del Cook. Vol. XLVIII. Milano, Sonzogno, 1815. 

Romano C. — Viaggio del R. Trasporto « Europa »; rapporto 
di S. E. il Ministro della Marina. Roma, Forzani,. 1882. 

SANTINI F. — Intorno al mondo a bordo della « Garibaldi ». 
Anni 1879-82. Venezia, Fontana, 1884. 

Serra E. — Viaggio di circumnavigazione della « Vettor Pisani ». 
Anni 1882-85. Parte Nautica. Roma, Forzani, 1886. 

Vespucci A. — Viaggi. Vol. VI. Firenze, Tofani. 1832. 

ZURCHER E MARGOLLE. — Le ascenzioni famose alle più alte 
montagne del globo. Milano, Tip. Lombarda, 1876. 


Europe 


ACERBI J. — Voyage au cap Nord par la Suède et la Finlande, 
etc. Paris, Levrault, 1804. 

AMANTE B. — La Romania illustrata. Ricordi di viaggio. Illnt, 
Roma, Vercellini, 1888. | 

AUTORI VARI. — Crociera del « Violante ». Genova, Sordo Muti,1880. 

BaLsamo P. — Il giornale di viaggio in Sicilia. S. L., 1809. 

BaruFFI. — Da Torino a S. Pietroburgo e Moscu. Passeggiata 
straordinaria. 7 vol. in-16. Torino, 1854. 

BaRUFFI G. F. — Cenni d'una peregrinazione autunnale da Torino 
a Copenhaghen, ecc. Torino, Favale, 1837. 

BETOLOTTI (DavIDE). — Viaggio in Savoia, ossia descrizione degli 
Stati oltramontani di S. M. il Re di Sardegna. Torino, 1823, 2 vol. 
in-8°. 

— — Viaggio nella Liguria marittima. Vol. IT Torino, Botta,1834. 

BoncHi R. — In viaggio da Pontresina a Londra. Milano, 
Lombardi, 1888. 

Cramp! P. — Viaggio in Polonia. Firenze, Galletti, 1831. 

DarGauD M. G. e NOGARET N. — Viaggi in Danimarca e nel 
l'interno dell’ Islanda. Con Illni e carte. Milano, Treves, 1874. 

DE MONTAIGNE M.— D'Ancona A.— L'Italia alla fine del secolo xvi. 
Giornale di viaggio nel 1580 e 81 ed. da A. d'Ancona, con un 
saggio di bibliografia dei viaggi in Italia. Città di Cassello, Lapi, 
1889. 

Dewiporr A. — Étapes maritimes sur les côtes d'Espagne. Vol. II. 
Florence, Le Monnier, 1858. 
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G. P. — Viaggio da Milano alla Provenza francese per la strada 
di terra. Milano, Brambilla, 1824. 

GALLENGA A. — Un viaggio estivo in Russia. Parma, Betti, 1883. 

GaLLo C. — Attraverso la Svizzera. Genova, Sordo Muti, 1886. 

GanpINI F. — Viaggio in Italia, ovvero descrizione geografica, 
statistica, ecc. dell’ Italia. 2e edizione, 7 vol. in-8°. Cremona, De 
Micheli, 1882. 

Longa F. — Viaggio in Inghilterra e nella Scozia. Trieste, Tip. 
del Lloyd, 1860. | 

MANTEGAZZA C. — Viaggio nei due imperi, Ottomano e Russo. 
Milano, Tip. del Genio, 1805. 

Mantegazza P. — Unviaggio in Lapponia. Milano, Brigola, 1881. 

MARCONE N. — Un viaggio in Calabria. Impressioni e ricordi, 1 vol. 
in-16. Roma, 1885. 

MARTINETTI G. e Carboni. — In viaggio a Costantinopoli. 
Faenza, Conti, 1880. 

Mazzei F. — Memoria della vita e delle peregrinazioni. Vol. II. 
Lugano, Tip. della Svizzera Ital., 1845. 

MEUNIER F. — Attraverso la Serbia e la Turchia europea. Note 
de viaggio. Robbio Lomellina, 1888. 

MyLius F. H. — Acht tage in Holland rescuotigen über das 
landwud seine, ecc. Milano, Hoepli, 1878. 

Parvaro Posero F. — A traverso la Spagna. Vol. II. Milano, 
Treves, 1882. 

Pavesi P. — Le prime crociere del « Violante », resultati acaero- 
logici, con carta. Genova, Tip. R. Ist. Sordo-Muti, 1876. 

Pozuini C. — Viaggio ol Lago di Garda e al monte Baldo, in 
cui si ragiona delle cose naturali di quei luoghi, aggiuntovi un 
cenno sulle curiosità del Bolca e degli altri monti veronesi. 1 vol. 
in-8°. Verona, 1816. 

Passevino A. — Relazione nel Regno di Svezia (sec. XVI). 
Firenze, Cellini, 1875. _ 

PugecHER-PassavarLi J. — Viaggio da Desenzano a Trento, con 
carta. Milano, 1844. 

SANUTO M. — Itinerario di M. Sanuto per la terraferma ve- 
neziana. (1483). Padova, Tip. del Seminario, 1847. 

SESTINI D. — Viaggio in Valachia e Moldavia. Milano, Silvestri, 
1853. 

SOMMIER S. — Viaggio in Norvegia ed in Lapponia, con figure. 
Torino, Candeletti G., 1881. 
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SoRIO G, — Viaggio da Venezia a Costantinopoli, lettera inedita, 
Vicenza, Paroni, 1862. 

SPALLANZANI L. — Viaggi alle Due Sicilie e in alcune parti dell’ 
Appennino, 5 vol. in-8°. Pavia, 1792-95. 

STIELER C. — Italia. Viaggio pittoresco dalle Alpi all’Etna. 
Milano, Treves, 1876. 

Varvaro Posero F. — A traverso la Spagna, 2 vol. in-160. 
Milano, 1882. 


Asie 


ANACLERIO G. — La Persia descritta. Relazione di viaggio. Napoli, 
Marchese, 1868. 

Anonimo. — Viaggiin Terrasanta descritti da un anonimo tre- 
centista. Napoli, Fibreno, 1862. 

Anonimo. — Viaggio in Terrasanta di un anonimo trecentista. 
Bologna, Romagnoli, 1867. 

ARMINJON V. — Il Giappone e il viaggio della Corvetta « Magenta » 
nel 1869. Genova, Sordo-Muti, 1869. 

— — La China e la Missione italiana del 1866. Firenze, Cellini,1885. 

BartoLI P. — Il Giappone. Vol. IX. Firenze, Berindelli, 1830. 

— — La Cina. Vol. VII. Firenze, Berindelli, 1832. 

Bassi A. — Pellegrinaggio storico e descrittivo in Terrasanta. 
Torino, Artero e Costa, 1857. | 

Bates W. — Viaggio di Leonardo Fea in Birmania e regioni 
vicine. Est. Ann. Mus. Civ. Stor. di Genova. Serie II a, vol. VII 
(XXVII) 2 magg. 1889. Genova, Sordo-Muti, 1889. 

BowsetLi R. — Sei mesi in Oriente, giornale di un vagabondo... 
Est. dal giornale romana « I! Buonarotti », quaderno III°, Marzo, 
1869. Roma, Tip. scienze matematiche e fisiche, 1869. 

BroccHI G. B. — Giornale delle osservazioni fatte né viaggi in 
Egitto nella Siria e Nubia. Vol. V., Bassano, Roberti. 1841. 

Costa A. — Relazione di un viaggio per l'Egitto, la Palestina e 
le coste della Turchia asiatica per ricerche zoologiche. Napoli, 
Fibreno, 1875. 

CONDORELLI N. — Oriente, note di viaggi. Catania, Giannotta, 
1885. 

DaLpinI S. — Viaggio in Terra Santa. Milano, Motta, 1829. 

DAL VERME L. — Giappone e Siberia. Milano, Treves, 1885. 

Da SANSEVERINO J. — Viaggio (in Terra Santa). Lucca, 
Giusti, 1868. 
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DE BiancHI A. — Viaggi in Armenia, Kurdistan e Lagistan. 
Milano, Boniotti, 1863. 

De FıLıppı F. — Note di un viaggio in Persia nel 1862. Milano, 
Daelli e C., 1865. | 
. DE GuBERNATIS A. — Peregrinazioni indiane. Bengala, Pengiab 
e Cash-mir. Con una fototipia. Firenze, Nicolai, 1887. 

— — Peregrinazioni indiane. India centrale. Firenze, Nicco- 
lini. 1887. 

— — Peregrinazioni indiane. India meridionale e Seilan. Firenze, 
Niccolai, 1887. 

— — Storia dei viaggiatori italiani nelle Indie orientali. Livorno. 
Vigo, 1875. 

DeL Draco G. — Tra palme e bambù...... nell’ isola di Ceylan. 
Roma, Befoni, 1885. 

— — Visita ad una piantagione di canne da zucchero. Roma. 

De VeccHI F. — Giornale di Carovana o viaggio nell’ Armenia 
Persia, Arabia (1841-42). Milano, Wilmont, 1847. 

De MousTIER A. e JERUSALEMY C. — Viaggio da Costantinopoli 
per Efeso per l'interno dell’ Asia Minore. Le donne turche, loro 
vita e piaceri. Con illri, ed una carta. Milano, Treves, 1873. 

FaiLoni G. — Viaggio in Siria e nella Terra Santa. Verone. 
Bisetti, 1833. 

. FrEscoBaLDI L. — Viaggi in Terra Santa. Firenze, Barbera 1862. 
GAETA C. — Nove giorni in Terra Santa. Palermo, Lao, 1870. 
Gavuzzi M. — Alcune notizie raccolte in un viaggio a Bocara. 

Milano, 1865. 

GOBINEAU A., pe DuHousseT E. e KLANIKOFF N. — Viaggi in 
Persia. Milano, 1873. . 

JacoPo DA SANSEVERINO. — Viaggio in Terra Santa (secolo xv). 
Lucca, Giusti, 1868. | 

Manzoni R. — El Jemen i tre anni nell'Arabia felice. Roma, 
Botta, 1884. 

Musizzano M. — Reminiscenze d’un viaggio in Asia (1861-62). 
Torino, Franchi, 1863. 

PEROLARI-MALMIGNATI P. — Su e giù per la Siria. Milano, Tre- 
ves, 1878. 

Perucca A. — In Birmania. Con carta ed illust. Roma, Para- 
via, 1886. 

— — In Birmania. Note di viaggio illustrate. 1 vol. in-16° con rit. 
Torino, 1886. 
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RespiGxi L. — Relazione sul suo viaggio scientifico nelle Indie 
Orientali. Roma, Eredi Botta, 1872. 

RıccoLDo (FRA) DA MONTE DI Croce. — Viaggio in Terra-Santa. 
Sina, Mucci, 1864. 

ROERO DI CORTANZE 0. — Ricordo dei viaggi al Cascemir, pic- 
colo e medio Thibet e Turkestan, in varie escursioni fatte dall'anno 
1853 al 1875. 1 vol. in-16°. Torino, 1881. 

SARKISSIAN. — Viaggio in Armenia (in armeno). Venezia, Mechi- 
taristi, 1864. 

Savio P. — La prima spedizione italiana nell'interno del Giap- 
pone. Milano, Treves, 1870. 

SicoLi S. — Un viaggio al Monte Sinai. Milano, Silvestri, 1841. 

SOMMIER S. — Fra i Basckiri... Est. dell’ Archivio per l’Antropo- 
logia e l'Etnologia di Firenze, vol. XI. Fasc. 3. 

— — Un’ estate in Siberia ecc. Firenze, Loescher, 1885. 

Sorio G. — Lettera da Malta nel suo viaggio in Terrasanta. Vi- 
cenza, Longo, 1854. 

— — Viaggio da Venezia a Costantinopoli. Vicenza, Paroni,1862. 

— — Viaggio in Terrasanta. Vicenza, Longo G., 1854. 

STOPPANI A.-— Da Milano a Damasco. Ricordo di una carovana 
milanese nel 1874. Ritr. Milano, Cogliati, 1888. 

STUMM. — Da Chiwa. Relazione. Milano, Stab. della Perseve- 
ranza, 1874. 


Afrique 


ANTINORI 0. —. Viaggio nei Bogos, con prefaz del march. G. 
Antinori. Est. Boll. Soc. Ital. Roma, 1887. Giugno. Con illni. 
Roma, Società Geographica, 1887. 

ANTINORI O. E SALVADORI J. — Catalogo degli uccelli nel viaggio 
del mar Rosso. Genova, 1873. 

ANTINORI E DE GUBERNATIS. — Lettere sulla Tunisia. Firenze, 
Civelli, 1867. 

ARCONATI VISCONTI G.— Viaggio a caso d’un vagabondo. Gita ad 
Algeri. Torino, Bona V., 1871. 

Baker S. M. — Ismailia. Racconto di una spedizione nell'Africa 
centrale. Con illni e carte. Milano, Treves, 1876. 

Barpını V.— Il Dt Traversi in Africa. Con figure e carte. Firenze, 
Ricci, 1887. 

Barurri G. F. — Viaggio da Torino alle piramidi, 1843. Torino, 
Fontana, 1848. 
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BELTRANE G. — Il fiume Bianco ei Denka. Verona, Civelli, 1881. 

— — Il Sennaar e lo Sciangallah. Memorie, vol. II. Verona, Drue- 
ker e Tedeschi, 1879. 

— — In Nubia presso File, Siéne ed Elefantina. Venezia, Anto- 
nelli, 1885. 

BELZONI G. B. — Viaggi in Egitto ein Nubia, vol. II. Milano, 
Sonzogno, 1825. 

Branco: G. — Alla Terra dei Galla. Spedizione del 1879-80. Mi- 
lano, Treves, 1884. 

Branc (il Dr). — I prigionieri di Teodoro e la campagna inglese 
in Abissinia. Con illni ed una carta. Milano, Treves, 1870. 

BRUNIALTI A. — Spedizione Porro in Annuario biografico uni- 
versale (Disp. 25). Roma, Unione Tip., 1886. 

Carpon F. — Carlo Piaggia e le sue esplorazioni... Est. dalla 
Nuova Antologia, fasc. VI, 15 marzo, 1882. Roma, Bodoniano, 1882. 

— — Ogoué e Congo. 

— — Esplorazioni del Conte Pietro Savorgnan di Brazza. ...Est. 
della Nuova Antologia, fasc. XIV, 15 luglio, 1882. Roma, Tip. Bodo- 
niano, 1882. 


Cesana G. A. — Da Firenze a Suez e viceversa... Firenze, Fo- 
dratti, 1870. 

Cicoenani L. — Attraverso il paese dei Danakil. Lugo, Fer- 
retti, 1887. 


Cortese E. — Sei mesi al Madagascar. Note di viaggio e ricordi, 
con una carta... Est. B. Soc. Geog. Italiana, 1888. IX, X e XI. — 
Roma, Società geografica, 1888. 

CraPELET, REBATEL E TIRANT. Dauz A. BRUNIALTI A. — Viag- 
gio in Tunisia. Le rovine d’Utica. Il mare Saharico e la spedizione 
italiana in Tunisi. Milano, Treves, 1876. 

D’ALBERTIS E. — Crociera del Corsaro alle Azzorre. Con carta ed 
illust. Milano, Treves, 1888. 

— — Crociera del « Corsaro » alle isole Madera e Canarie. Genova, 
Sordo Muti, 1884. 

DanpoLo E. — Viaggio in Egitto, nel Sudan, ecc. Milano, Tri- 
cati, 1854. 

DE AMEZAGA C. — Il Regio Avviso « Rapido » nel mar Rosso e 
nel golfo di Aden. ...Est. dalla Rivista marittima. Ottobre 1879. 
Roma, con carta ed illustrazioni. 

DELLA CELLA P. — Viaggio di Tripoli di Barberia alle frontiere 
dell'Egitto fatto nel 1817. Genova, Ponthenier, 1819. 
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Forni G. — Viaggio in Egitto e nell’Alta Nubia. Vol. II. Milano, 
Salvi, 1859. 

Franzor A. — Continente nero. Note di viaggio. Torino, Roux e 
Favale, 1885. 

GiseLLI G. — Epistolario Africano, ossia Italiani in Africa. Roma, 
Buona Stampa, 1887. 

IsseL A. — Viaggio dei Signori O. Antinori, O. Beccari ed A. 
Issel nel mar Rosso, nel territorio dei Bogos, e regioni circostanti 
durante gli anni 1870-71. Genova, Tip. Sordo Muti. 

— — Viaggio nel mar Rosso e tra i Bogos. 4: edizione riveduto 
con aggiunte. Milano, Treves, 1885. 

Lanpin1 L. — Due anni in Africa col Marchese Orazio Antinori. 
Citta di Castello, Stab. S. Lapi, 1884. 

Martini S. — Ricordi di escursioni in Africa dal 1878 al 1881. 
Diario geografico e topografico. Firenze, Barbera, 1886. 

Massara G. — I miei trentacinque anni di Missione nell’Alta 
Etiopia. Vol. V. Roma, Tip. Propaganda Fide, 1885-88. 

MaTTEUCCI P. — Sudan e Galla. Spedizione Gessi-Matteucci. Mi- 
lano, Treves, 1879. 

— — Viaggio in Abissinia. Milano, 1880. 

OmBoni T. — Viaggi nell'Africa occidentale. Milano, Civelli, 
1845. 

Pagni G. — Lettere a Fr. Redi in ragguaglio a quanto egli vide 
ed opero in Tunisi. Firenze, Margheri, 1829. 

PANANTI F. — Avventure e osservazioni sopra le coste di Barbe- 
ria. Milano, Stella, 1817. | 

— — Relazione di un viaggio in Algeri. Vol. III. Genova, Pen- 
dola, 1830. 

Pennazzı L. — Dal Po ai due Nili. Spedizione Pennazzi-Bes- 
sonne. Vol. II. Milano, Treves, 1882. 

Pesci D. — Le esplorazioni in Africa di G. Bianchi. Milano, Val- 
lardi, 1887. 

PragGIA C. — Dell’arrivo fra i Niam-Niam e del soggiorno sul 
lago Tzana in Abyssinia. Lucca, Giusti, 1877. 

— — Le esplorazioni africane. Lucca, Tip. del Serchio, 1882. 

PincHia E. — Ricordi di Tunisi. Torino, 1881. 

— — Ricordi di Tunisia. Torino, Casanova, 1881. 

RavioLi C. — Viaggio della spedizione romana in Egitto nel 
1840-41 sotto di ordini del Comm. A. Cialdi. Roma, Belle Arti, 
1870. 
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Ricerca (ALLA). — Delle sorgenti del Nilo e nel centro dell’Africa. 
Viaggi celebri narrati dai viaggiatori stessi. 1 vol. in-4°. Milano, 
1878. 

SAPETO G. — Viaggio e Missione catholica fra i Mensa, i Bogos e 
gli Habab. Roma, Propaganda Fide. 1857. 

ScaLa G.-B. — Memorie intorno ad un suo viaggio in Abeokuta, 
città nell’interno dell’Africa. — Sampierdarena, Sevengo, 1862. 

SIMON E. — Viaggio ad Assab nel mar Rosso dei Sig. G. Doria 
ed O. Beccari, con il R. Avviso « Esploratore » dal 16 novem- 
bre 1879 al 26 Febbrajo 1880. Est. Ann. del Mus. Civ. di St. Nat. 
di Gen., Vol. XVIII, 10-28 Marzo 1882. Genova, Sordo-Muti. 

ScHWEINFURTH G. — Nel cuore dell’Africa. Con carte ed illust. 
Milano, Treves, 1875. 

SORIO G. — Viaggio in Egitto. Rovigo, Minelli, 1864. 

— — Viaggio in Egitto. Lettera. Rovigo, Minelli, 1864. 

Tunesı. — Contiene : Crapelet A. Viaggio a Tunisi (1859). Reba- 
tel e Tirant. Viaggio nella reggenza di Tunisi (1874). Daux A. Le 
rovine di Utica (1868). Brunialti A. Il mare Saharico e la spedizione 
italiano ni Tunisi (1875). 

Viaggi, avventure e scoperte attraverso l’Africa equatoriale (no- 
vembre 1874 — settembre 1877), 1 vol. in-8°. Milano, 1880. 

Viaggio ad Assab nel mar Rosso, dei Signori G. Doria ed O. Bec- 
cari, con il R. Avviso Esploratore dal 16 novembre 1879 al 26 Feb- 
brajo 1880. Est. dagli Annali del Museo Civico di St. Naturale di 
Genova, vol. XVI,9 marzo 1881. Genova, Tip* Sordo-Muti. 

ViGoni P. — Abissinia. Giornale di viaggio. Milano, Hoepli, 1881. 


Amérique 


Bossi C.-B. — Esplorazione alla Terra del Fuoco. Roma, Pal- 
lotta, 1883. 

Bove G. — Note d’un viaggio nelle Missioni ed Alto Paranà. 
Genova, Sordo-Muti, 1885. 

BRIGNARDELLO G. — Diario dell’esplorazione del Rio Negro di Pa- 
tagonia. Con carte. Roma, Barbèra, 1881. 

CAPPELLINI G. — Ricordi di un viaggio scientifico nell'America 
settentrionale. Bologna, Vitali, 1867. 

CAREGA DI MURICE F. — In America. Vol. II. Firenze. Tip. Gaz- 
zetta d’Italia, 1875. | 

Castrucci G.-E. — Viaggio da Lima ad alcune tribù barbare dei 
Perù e lungo il fiume delle Amazzoni. Genova, Ponthenier, 1854. 
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D'Arispo V. — Pampa e foreste. Da S. a N. della Rep. Argen- 
tina. Torino, Casanova, 1886. 

De Foresta A. — Attraverso all’Atlantico ed in Brasile. 1 vol. 
in-16°. Roma, 1884. 

Dixon IL. Iv. — La conquista bianca (viaggio in America). Con 
carte ed ill". Milano, Treves, 1877. 

GALLENGA A.— La perla delle Antille. Milano, Treves, 1874. 

LarpanI G. — Da Bordeaux a Tarija, ovvero relazione di un 
viaggio alla Missione di Tarija in Bolivia. Roma, Fratelli Nonaldi, 
1878. 

Mantegazza C. — Viaggio a S. Domingo nel 1802. Milano, Tip. 
del Genio, 1803. 

MartinoRrI E. — Sulle Montagne Rocciose. Viaggio in ferrovia 
(1887). Est. C. A. I. Sez. di Roma. Anno 1887. Con carta, tavole e 
illni, Roma, Sciolla, 1888. | 

MERITANI G. — Un mese nel Brasile. Ed. 2* del giornal l’Adige, 
del 10, 11 e 12 Agosto 1888. Verona, Civelli, 1888. 

— — Un mesè nel Brasile. Note ed impressioni. di viaggio 
(Terza ede). Padova, Draghi, 1889. 

Narson L. — Notizie intorno alla vita e ai viaggi del Cav. Barto- 
lomeo Lucioli di Macerata. Est. dal giornale « Il vessillo delle Mar- 
che » del 24 Nov. 83. N. 44; del 1° e dell’8 dic. 83. N. 45, 46. Milano, 
Tip. del Vessillo delle Marche, 1883. 
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Porro P. — Da Genova al Gran Chaco e viceversa. Milano, Bat- 
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delle Fidgi. Firenze, Le Monnier, 1878. 
= Cora Guipo. — Spedizione italiana alla Nuova Guinea. Roma. 
Civelli, 1872. 
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GieLioLI E. — Odoardo Beccari ed i suoi viaggi..... Est. Nuova 
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GiribaLoi E. — Viaggi e scoperte polari. Torino, Candeletti, 
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AU NICARAGUA DANS LE COURS DU XIX°* SIÈCLE, 


par M. Désiré PECTOR, 
Consul du Nicaragua à Paris 


Il serait sans doute trop long de donner ici une analyse, méme 
succincte, des divers travaux qui ont le plus contribué à faire con- 
naitre le Nicaragua, aux points de vue de la cartographie, de la 
géologie, de l’hydrologie, du climat, des forces naturelles, miné- 
rales, végétales et animales, de l’histoire, des croyances religieuses, 
de l'instruction publique, de l'agriculture, du commerce, de 
l'industrie, des travaux publics, de la colonisation, etc... Quant à 
la question du canal interocéanique, dont les travaux sont com- 
mencés depuis quelques semaines au port de San-Juan-del-Norte, 
sur la mer des Antilles, malgré mon vif désir de traiter un sujet 
d'une importance aussi capitale, je ne puis que renvoyer à 
M. l'ingénieur Ford, délégué spécial de la compagnie américaine du 
Nicaragua à Paris, qui s’acquittera avec plus de compétence que 
moi du soin de renseigner le public sur cette colossale entreprise. 

Je me bornerai donc à une nomenclature chronologique des 
principaux ouvrages descriptifs ou de voyages sur le Nicaragua, 
de ceux qui ont été écrits par des personnes ayant visité le pays 
comme missionnaires, chroniqueurs, diplomates, commerçants ou 
touristes. Je laisserai de côté les ouvrages antérieurs à 1789, tels 
que ceux du navigateur CRISTOFORO COLOMBO (1502), du conquista- 
dor Git GONZALEZ Davita (1524), des chroniqueurs GONzALO FER- 
NANDEZ DE OviEnO (1535) et Benzoni (1565), des ecclésiastiques 
Francesco LOPEZ DE Gomara (1552) et BARTOLO DE LAS. CASAS 
(1560), de l'historien ANTONIO DE LERRERA (1601), des corsaires 
anglais Francis DRAKE, MORGAN, WAFER, DAMPIER, du boucanier 
parisien RAVENEAU DE Lussan (1690), de l'ingénieur Luis Diez 
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Navarro (1745) et de l'Evêque Pepro AGusTIN MOREL DE SANTA- 
Cruz (1752). Il est interessant de noter, en passant, que ces ouvra- 
ges anciens sont généralement plus connus aujourd’hui que ceux 
publiés postérieurement à 1789, dont les éditions ont été moins 
nombreuses. 

L'Historia del regno de Guatemala, écrite après 1810 par DoMınGo 
JUARROS, donne une description sommaire de la province de Nica- 
ragua qui se divisait alors en cinq districts : Léon, comprenant 
les villes de Léon (7571 hab.) et de Granada (8,233 hab.); Mata- 
galpa (20,009 hab.); Realejo (6,200 hab.); Subriava; et Nicoya 
(3000 hab.) ; soit un total de 50,000 âmes environ, c'est à dire plus 
de 10 °/. en moins que la population actuelle. La limite qui séparait 
alors le Nicaragua du Costa-Rica était l'embouchure du rio Alva- 
rado, au fond de la baie de Nicoya. A propos du port de Realejo. 
Juarros dit qu'il peut contenir mille vaisseaux, qu'on trouve, dans 
ses environs, des matériaux de qualité supérieure pour les cons- 
tructions maritimes, et que c’est peut-étre le meilleur port des 
possessions espagnoles sur la còte ouest de l’Atlantique. 

Citons ensuite l'ouvrage de l’américain J. Hate (Six months’ resi- 
dence and travels in Central America) ; les quelques pages de Dumar- 
TRAY et RouLan (Paris, 1832); les notes du chevalier EMANUEL 
FRIEDRICHSTHAL sur le lac de Nicaragua (London, 1841). 

Les Incidents of travel in central America de JoHN L. STEPHENS 
décrivent d’une facon pittoresque les voyages de l’auteur (1842 à 
1858) è San-Juan-del-Norte, Granada, Masaya, Niadiri, Managua, 
Leon, Realejo. 

JoHN BaiLy a donné une description générale du pays (London, 
1850). 

Dans leurs Dottings on the roadside in Panama, Nicaragua, and 
Mosquitos, le capitaine de vaisseau anglais BeproRD Pim et le natu- 
raliste BERTHOLD SEEMANN relatent les résultats de leurs explora- 
tions depuis 1846 ; ils font connaître les principaux centres miniers 
et le projet avorté de communication interocéanique concu par le 
capitaine Pim. On y trouve de sérieuses études du Dr Seemann 
sur la faune, la flore, l’ethnographie et la paléontologie du pays. 

C. F. REICHARDT fait dans son Centre-Amerika (1851) la descrip- 
tion économique du Nicaragua dans le but d'y attirer l’immigra- 
tion allemande. 

Un ouvrage qui eut du succès en 1850, ce fut A travers l'Amérique 
de JULIEN FRŒBEL, description interessante du pays qu'il a par- 
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couru en tous sens. L’auteur passe successivement en revue les 
mines, la flore, la faune, l'ethnographie, l’histoire, la politique, 
l'archéologie, etc.. du Nicaragua. Il laisse entrevoir son antipathie 
pour la politique annexionniste de l'Angleterre et sa prédilection 
pour la région de Chontales, aux savanes toujours verdoyantes, à 
la temperature delicieuse, aux foréts et aux clairieres sillonnées 
de ruisseaux cristallins. On peut aussi consulter sa description de 
la plage de Granada (1862). 

Nous arrivons à un illustre Américain qui contribua, plus que 
tout autre écrivain, à faire connaitre l’Amérique centrale, surtout 
dans la race anglo-saxonne ; j'ai nommé E, G. Squier. Dans ses 
Notes on central America (1855), on trouve de précieux renseigne- 
ments sur les mines, l’hydrologie et l’ethnographie de cette région. 
Dans une de ses ceuvres capitales, Nicaragua, its people, scenery, 
monuments, and the proposed interoceanic canal (1852-53), il expose, . 
en un style simple, les rapports géographiques et topographiques 
des cinq Etats de l'Amérique centrale, en y joignant des observa- 
tions sur le climat, les produits agricoles et minéraux, ainsi que 
sur les ressources générales du pays. Puis il décrit ses voyages au 
Nicaragua, les paysages remarquables qu'il y a contemplés, les 
monuments aborigènes qu'il y a étudiés; viennent ensuite des 
notes sur la population, ses habitudes et ses mœurs particulières. 
Les trois dernières parties de ce travail de vulgarisation sont con- 
sacrées à la géographie et à la topographie du Nicaragua, considé- 
rées par rapport au canal.et enfin à des documents ethnographiques 
sur les indigènes. C'est dans ce chapitre qu'on trouve le mot nigri- 
rane, employé, et peut-être inventé par lui, pour désigner la race 
nahuelt, conquérante du Nicaragua. | 

Citons encore les Travels in Nicaragua, de ScHERZER (1857); le 
voyage rapide à Leon-Subtiaba-Chinandega, raconté par le fameux 
abbé Brasszur DE BourBoURG dans sa lettre à Maury (1855); le 
Past, present and future, de P. A. SrouT (1855-59); la Description of 
Nicaragua, par l’ex-flibustier WeLLS (1856) ; les deux descriptions 
du Nicaragua à l'Exposition universelle de Paris (1867), par 
Muzaro et L. TEPRÉ; l'ouvrage bien connu de FéLix BELLY, A tra- 
vers Amérique centrale. Le Nicaragua et le canal interocéanique (1867) ; 
le Ride across the Continent, par BoyLE (1868). 

Passons ensuite aux travaux du regretté PauL Lévy, ingénieur 
frahcais, enlevé prématurément à la science; ce fut un des meil- 
leurs vulgarisateurs des richesses du Nicaragua: malheureusement 
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son œuvre ne fut pas appréciée comme elle aurait dù l’ötre. La 
relation écrite en 1869 de son voyage de Panama à Managua par 
terre en trente-deux jours est très curieuse ; peu d’explorateurs, 
depuis la conquéte espagnole, ont suivi cette route difficile. Mais 
son ouvrage principal est le Notas geograficas y economicas sobre la 
republica de Nicaragua, écrit en 1873 dans la langue du pays 
auquel il le destinait; ce livre, d’une lecture facile et d’une méthode 
parfaite, traite successivement de l’histoire, de la géographie phy- 
sique, des produits du sol, de la population, de la vie sociale, de 
l'intervention de l’État dans l'instruction publique, de la justice, 
des finances, des rapports internationaux, de la géographie poli- 
tique, de la description des divers centres de population, des voies 
de communication, du canal interocéanique, de la géographie agri- 
cole, industrielle, commerciale, des améliorations désirables pour 
le progrès du Nicaragua, de la bibliographie et de la cartographie 
du pays. D’après les Mitteilungen de Gotha, cet important ouvrage 
est un des principaux manuels et aide-mémoire qui aient été écrits 
sur le Nicaragua ; la même revue vante la clarté et le soin avec 
lesquels ces matériaux abondants ont été disposés et déclare excel- 
lente la construction de l’ouvrage et de la carte qui l’accompagne. 

On peut consulter avec fruit The naturalist in Nicaragua (1874) 
par THomas BELT, et aussi, dans un autre ordre d'idées, la Descri- 
ption géographique du Nicaragua à l'usage des écoles primaires du 
pays, en demandes et réponses, publiée en espagnol en 1874. On 
trouve aussi de bonnes monographies du Nicaragua dans les cours 
de géographie relatifs à l'Amérique centrale de RopERIco TOLEDO 
(Guatemala, 1874), de Jose Maria CACERES (Paris, 1880), de Dario 
GonzaLez (San-Salvador, 1878 et Guatemala, 1881) et aussi dans 
l’atlas de LEMONNIER et SCHÜDER (Paris, 1889). 

Parmi nombre d’articles publies dans les revues et journaux, 
nous signalerons, sous la signature J. L., dans le Porvenir de Mana- 
gua (5 juillet 1879), une remarquable description de la ville de 
Masaya avec exposé de ses conditions topographiques, climatéri- 
ques, agricoles et autres; une étude générale du pays, par le 
docteur H. PoLakowsky, dans la Revue internationale d'Amsterdam 
(1887); l’intéressant voyage botanique et archéologique du profes- 
seur CarL BoraLLius, de 1881 à 1883, en Amérique centrale et 
spécialement en Nicaragua, publié en suédois à Upsal en 1887. 
Mentionnons encore la description humoristique du Nicaragua et 
de ses habitants, écrite en 1887 à l’occasion du voyage dans ce 
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pays du Président de la République de Costa-Rica par Pio Viquez ; 
on y trouve une énumération rapide, sobre et scientifique des 
ressources du Nicaragua par le professeur francais BIOLLY. 

Nous indiquerons enfin l’important rapport, en espagnol, adressé 
au gouvernement du Nicaragua par le général Francisco Ruiz sur 
sa mission de 1887 aux rios Rama, Siquia, Mico et Escondido. 
Cette exploration officielle avait pour but la recherche des mesures 
d'ordre administratif qu’il convenait de prendre à l'égard des nom- 
breux immigrants récemment attirés sur les rives fertiles de ces 
cours d’eau, et s’y livrant à la culture de la banane pour l’expor- 
tation aux États-Unis. Le général Ruiz décrit pratiquement ces 
voies de communication de grand avenir, que parcourent déjà de 
petits bateaux à vapeur; il vante la fertilité de ces contrées, les 
ressources que présentent les forêts du Ceibo et du rio Chilamate, 
affluent du Rama supérieur, et recommande des mesures de pro- 
tection en faveur des Indiens pacifiques et laborieux qui peuplent 
ces contrées. Il estime à plus de 3,000 le nombre des habitants non 
indiens et signale la fondation de Ciudad Rama au confluent du 
Rama et du Mico. Ce remarquable rapport a été suivi du décret 
créant le district judiciaire, administratif et économique de Siquia, 
borné au nord par le rio Grande, Matagalpe ou Arxaltara et le 
cerro Wapi, à l’est par la réserve des Mosquitos, au sud par les 
monts Quimichapa et à l’ouest par une chaîne de montagnes 
comprenant, sans doute, bien qu'aucune carte n’en fasse mention, 
la fameuse sierra de Amerrique. 

En effet, dans son Naturalist in Nicaragua (1874), page 155, BELT 
place l’Amerrique Range à deux lieues dans l'ouest de La Libertad; 
c'est un amoncellement de grandes falaises blanches et de pics 
isolés, près desquels on trouve de nombreuses et anciennes sépul- 
tures indiennes. Le docteur A. CARDENAS, dans une lettre datée de 
Managua, 22 mai 1886, adressée à Don Manuel de Veralta et publiée 
dans le Bulletin de l'American geographical Society de New-York 
(IV, pages 315 et 316), parle de la sierra de Amerrisque, habitée par 
les Indiens Amerrisques, actuellement peu nombreux, en relations 
suivies avec le cap Gracia-à-Dios et la côte des Mosquitos. Bien 
que ce sujet ait été traité avec une grande compétence par 
M. JuLes Marcou, dans le Bulletin de la Société de Géographie de 
Paris (1884, 4° trimestre), je me permettrai de faire observer qu'il 
ne faut pas s'étonner si cette chaîne de montagnes attira l'attention 
des conquérants espagnols, et si les marins Mendes et Fiesco 
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vantèrent la richesse de ces parages à leur retour dans l’fle d’His- 
paniola, puis en Europe (1503). Le nom d’Amerrique caractérisait 
dans leur mémoire le point le plus important, au point de vue 
de l'or, des pays qu'ils venaient de visiter ; car, s'ils ne remontérent 
pas eux-mêmes le rio Escondido et ses affluents jusqu'à ces mon- 
tagnes, en septembre 1502, ils durent au moins en entendre parler 
par les Indiens qui leur apportérent de l'or en provenant; en effet, 
ce métal se trouve encore en abondance au pied de la chaîne et 
c'est encore aux environs de La Libertad que se trouve de nos 
jours le centre aurifère le plus riche de tout le Nicaragua. On peut 
espérer que le travail de défrichement entrepris par les immigrants 
qui affluent dans ces régions favorisées mettra prochainement au 
jour des monuments archéologiques dont l'étude élucidera cet 
intéressant problème. 

Souhaitons aussi que de nombreux explorateurs scientifiques 
visitent ce pays si riche à tous les points de vue; ils y gouteront 
de vives satisfactions, feront connaître aux habitants actuels des 
ressources dont ils n’apprécient pas encore toute la valeur, et 
assureront au Nicaragua, dans le monde géographique et savant, une 
place plus importante que cellequ’il occupe actuellement. 


SUEDE 


EXPOSE SOMMAIRE DES VOYAGES : 


FAITS PAR DES EXPLORATEURS SUÉDOIS AU XIXe SIÈCLE, 


par M. DAHLGREN 
Secrélaire general de la Société d'Anthropologie el de Géographie de Stockolm 


Dans le courant du siècle dernier, après que Linné eut appelé 
les sciences naturelles à une nouvelle vie, notre lointain pays était 
devenu l’un des centres de l'étude de ces sciences. Une pleiade de 
disciples de l'’illustre savant s'étaient rendus dans presque toutes 
les régions du monde pour venir ensuite déposer aux pieds du 
maître les produits naturels des pays parcourus par eux, afin qu'il 
les déterminàt et leur donnät la place qui leur appartenait dans 
son Système de la nature. L'Amérique avait été le champ des explo- 
rations de Kam, de LoEFLING et de Swartz; l'Afrique méridionale 
avait été parcourue par ADAM AFZELIUS, SPARRMAN et THUNBERG ; 
HASSELQUIST s'était rendu dans la Terre-Sainte, FORSKAL avait visité 
l'Arabie, OsBEcKk l’Inde et la Chine, THUNBERG le Japon, MARTIN 
la mer polaire arctique et le Spitzberg, et enfin SOLANDER avait 
attaché indissolublement, lors du premier voyage de Cook, son 
nom aux explorations de Sir Joseph Banks dans le Pacifique. 

Ce n'étaient pas, il est vrai, les explorations purement géogra- 
phiques qui constituaient le but principal de l’activité de ces hom- 
mes. Mais, grâce aux nombreuses contributions dont nous leur 
sommes redevables pour la connaissance de la condition physique 
des lointaines régions parcourues par eux, ils ont aussi mérité à un 
degré éminent de la science géographique. Il y a, en outre, toute 
raison de signaler que, dans le courant du xvine siècle, la Suède a 
produit, dans le domaine de la géographie pure, un ouvrage qui a 
ouvert des voies nouvelles dans cette science. Cet ouvrage, le pre- 
mier essai d'une description physique complete du globe, sortait, 
dès 1766. des mains de son auteur, le célèbre professeur d’Upsal, 
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TORBERN BERGMAN. Magistral pour son époque, il est resté comme 
l'unique souvenir de l’activité qu'a fournie la Société cosmogra- 
phique d’Upsal. La Suede a, par conséquent, le droit de s’attribuer 
l'honneur d’avoir été l’un des premiers pays où l'on ait compris 
l'importance du travail en commun dans le domaine de la science 
géographique, quoique ce premier essai dû à notre patrie soit 
prémptement tombé dans l'oubli, tandis que la brillante activité 
inaugurée par la fondation de l'illustre Société géographique de 
France a trouvé des imitateurs dans tous les pays civilisés. 

Si maintenant nous examinons quel était l'état de la science 
géographique én Suède à l'époque qui doit servir de point de 
départ à cet exposé, nous nous trouvons en face d’un tableau 
beaucoup moins brillant. La chaire de Linné à Upsal était occupée 
par Carl Peter Thunberg, et, à l’Université de Lund, les sciences 
naturelles étaient enseignées par Anders Johan Retzius, tous deux 
éminents, il est vrai, par leur science, mais ne possédant pas la 
célébrité universelle de leur maître. Le monde entier ne constituait 
plus le champ d'activité des naturalistes suédois. On peut aussi 
attribuer aux événements politiques qui, vers la fin de la première 
période décennale du siècle actuel,’ furent bien près d'amener la 
ruine totale de la Suède, une part essentielle à ce fait que nous 
n’avons à mentionner, pour cette époque, aucun voyage d’explo- 
ration suédois dans les pays lointains. | 

L'intérêt éveillé chez nous pour les explorations dans le domaine 
des sciences naturelles ne s'était cependant pas endormi. Notre 
patrie continua à être l'objectif de prédilection d'études zélées. Quoi- 
que ces travaux, qui se rapportent à peu près exclusivement à la 
Suède, ne soient pas, à tout prendre, du domaine de cet exposé, 
nous ne croyons pas pouvoir passer sous Silence que les premières 
années du présent siècle virent l'apparition (1797-1807) du pre- 
mier travail de cartographie comprenant la totalité de notre 
pays. Ce fut, en particulier, le baron SAMUEL GUSTAF HERMELIN, 
qui mena à bien ce travail gigantesque. Il fut aussi le généreux 
protecteur de tous les efforts tendant à la culture et à l'exploration 
des parties les plus septentrionales de notre pays et principalement 
de la Laponie. Ce fut, en partie, grâce aux secours pécuniaires four- 
nis par lui, que Gövan WAHLENBERG put faire ses voyages dans la 
Laponie suédoise, ainsi que dans les parties les plus septentrio- 
nales de,la Norvège et de la Finlande. Dans quatre voyages séparés, 
pendant les années 1800, 1802, 1807 et 1810, Wahlenberg parcourut 
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ces régions inhospitalières, principalement en vue de l’ötude de leur 
flore ; mais ces voyages ont aussi été précieux pour la connais- 
sance géographique de ces parties auparavant peu connues du pays. 

Parmi les explorateurs scientifiques de la Laponie, auxquels 
nous ne nous arréterons pas, du reste, nous nous contenterons de 
signaler, pour la première moitié du siècle, les deux frères Lars 
Levi et PETRUS LAESTADIUS, qui y travaillèrent comme pasteurs 
depuis les années 1825 et 1826, et J. W. ZETTERSTEDT qui, à deux 
reprises, savoir en 1821 et en 1832, parcourut la Laponie pour les 
études entomologiques. 

Ce n'est qu'avec la période décennale de 1820-1830, que nous 
avons à enregistrer des voyages d'exploration partant de Suède 
pour les pays d'outre-mer. L’officier de marine suédois C. A. Gos- 
SELMAN parcourut la Colombie dans les années 1825 et 1826. Son 
voyage ne donna pas, il est vrai, de résultat scientifique, mais il 
fut l’objet d’une vive attention dans sa patrie, grâce à la pitto- 
resque vivacité de ses descriptions. Le zoologiste C. F. SUNDEVALL 
visita en 1827 et en 1828 les Indes orientales, où il fit au Bengale, 
et principalement aux environs de Calcutta, des collections et des 
études dans la science ornithologique, où il devait acquérir plus 
tard un nom si éminent. Le médecin J. HEDENBORG parcourut, 
dans les années 1830 et 1831, l’Asie mineure, la Syrie et l’Egypte, 
d'où il envoya en Suède de riches collections zoologiques, et entre- 
prit, en 1834-1835, un nouveau voyage en Egypte, ainsi que dans 
l'Arabie du nord et sur les rives de la Mer Rouge. Il remonta 
ensuite le Nil jusqu'à Dongola, se rendit par la steppe de Bajouda 
à Khartoum, et, après quelques autres excursions plus courtes, 
revint dans sa patrie avec de riches collections. Un autre voyageur 
suédois, BALTZAR CRONSTRAND, visita aussi, peu de temps après, 
c'est à dire dans les années 1836 et 1837, l’Egypte, dont il s’occupa 
surtout à dessiner les monuments. 





C'est à partir de l’année 1837 que nous pouvons dater la participa- 
tion de la Suède à l'exploration des régions arctiques, le domaine dans 
lequel notre pays a gagné ses principaux lauriers géographiques. 

Nous traiterons en un ensemble la totalité des expéditions 
polaires suédoises, pour reprendre ensuite, dans l’ordre chronolo- 
gique, l'exposé de la participation de notre pays à l’exploratten 
d’autres parties du globe. 
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W.KuyLENSTJERNA, commandait la chaloupe la « Magdalena ». Le 
Danois C. PETERSEN, bien connu depuis les hardies expéditions de 
Penny, de Kane, de Haye et de M'Clintock, accompagnait l’expedi- 
tion pour les courses projetees sur des traineaux atteles de chiens. 
Venaient en dernier lieu le dragueur ANDERS JAKOBSON, 2 contre- 
maitres, 9 harponneurs et pécheurs baleiniers, .et 19 matelots. 
C'était là tout le personnel. 

L'expédition atterrit en premier lieu à Beeren-Eiland, puis, 
tantôt sur les deux navires réunis, tantôt sur un seul, ou encore en 
bateau, visita une foule de points de la côte ouest et septentrionale 
du Spitzberg occidental, l’Hinloopen Strait et le Storfjord (Grand 
fjord), de méme que les parties occidentales et septentrionales de 
la Terre du Nord-Est (Nordostlandet) jusqu'au cap Platen et 
aux plus septentrionales des Sept-Iles. Le 27 septembre, les deux 
navires rentraient a Tromso. 

Nous signalerons, parmi les travaux des zélés explorateurs, 
divers sondages dont quelques-uns atteignirent la profondeur de 
2,700 mètres. Ces sondages, opérés au moyen de l'appareil dit 
Bulldog, avaient amené à la surface de grandes quantités d'argile. 
contenant des foraminifères, des éponges, des holothuries, des 
géphyrées, des annélides, des crustacés et des mollusques. L'expé- 
dition rapporta de tous les points visités de grandioses collections 
appartenant à tous les règnes de la nature ; une foule de détermi- 
nations astronomiques avaient été faites, et l’on avait recueilli 
des matériaux importants pour la connaissance des courants mari- 
times. 

D'après le programme de l'expédition, une course en traineaux 
attelés de chiens groënlandais aurait dù partir de l’une des Sept- 
Iles pour s'approcher autant que possible du pôle par la glace. 
Malheureusement la glace au nord des Sept-Iles se montra totale- 
ment impraticable, et l’on dut abandonner cette entreprise. 

En 1863, la mer glaciale fut de nouveau visitée par un Suédois, 
le Dr AUGUSTE QVENNERSTEDT, qui, cette fois-ci, porta son attention 
sur la mer qui entoure Jan Mayen, parages peu connus à cette 
époque au point de vue de l'histoire naturelle. Le voyage se fit sur 
un navire affecté à la pêche du phoque, le brick le « Jan Mayen ». 
capitaine CASTBERG, Sur l'invitation du propriétaire du brick, le 
licutenant de marine IH. van KERVEL, et en partie aux frais 
de M. le comte A. EÒRrEnsvaRD, de Gothembourg. Qvennerstedt 
nent jamais l'occasion d'aborder Vile. mais il edt celle d'étudier 


SUÈDE 395 


A. QUENNERSTEDT, ainsi que du pêcheur dont il a déjà été fait men- 
tion. Après un certain nombre de difficultés, la petite expédition 
arriva le 29 juin à Bell-Sound. Au cours de travaux incessants et 
couronnés des plus amples succès, les zélés explorateurs visi- 
terent successivement l'Isfjord, Amsterdam Eiland, Cloven Cliff, 
puis, au retour, Magdalena Bay, English Bay, et l’'Isfjord pour la 
seconde fois. Le 28 aout, ils repartaient pour Hammerfest avec une 
abondante récolte de collections et d’observations. 

L’été de l'année suivante (1859) fut consacré par Torell a un 
voyage au Groénland. Citons, parmi les résultats de ce voyage, la 
constatation qu’à la profondeur de 280 brasses (500 métres), la mer 
contient une faune qui ne le cède à la faune de la zone littorale, ni 
par la variété des especes, ni par le nombre des individus. D’apres 
la theorie de l’Anglais Edouard Forbes, toute vite devrait être 
impossible à partir de 300 brasses (534 mètres), par la raison que, 
d'un côté, selon lui, la pression à cette profondeur écraserait tout 
être vivant, que, de l'autre, la lumière solaire, l’une des conditions 
principales de la vie végétale, et par là même de la vie animale, ne 
pouvait pas pénétrer à une profondeur si considérable. Les dra- 
gages de Torell, à une profondeur si rapprochée de la prétendue 
limite de la vie organique,  convainquirent de la fausseté de 
la théorie de Forbes, et, comme nous le verrons bientôt, l’occasion 
ne devait pas tarder à fournir au savant suédois des preuves 
parlantes de la justesse de son opinion. Simultanément avec 
ses études zoologiques et paléontologiques, Torell explora les 
glaciers du Groënland et entreprit une courte excursion sur la glace 
continentale. 

La seconde expédition de Torell au Spitzberg partit de Tromsö le 
7 mai 1861. Le gouvernement et la diète lui avaient alloué la 
somme d'environ 28,500 fr., et, au retour de l'expédition, ils cou- 
vrirent le déficit survenu, d'environ 24,500 fr. S. A. R. le Prince 
Oscar (Roi de Suède actuel), l’Académie royale des Sciences et 
M. le baron Seth Adelsward, avaient contribué, en outre, pour de 
fortes sommes, à l'équipement de l'expédition. ToRELL en était le 
chef; il avait pour collaborateurs MM. A.-E. NORDENSKIOLD et 
C.-W. BLOMSTRAND, géologues et minéralogistes, F.-A. SMILT, 
A.-J. MALMGREN, A. von Goés, et G. von YHLEN, zoologistes 
et botanistes, N. DunÉR et K. CHYDONIUS, astronomes et physiciens. 
B. LILLIEHOOR, officier de la marine royale, était le chef de l’un des 
navires, la goëlette « Aeolus », et un autre officier du même corps, 
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actuellement directeur du service de pilotage, baron F. W. von 
Orrer. Le gouvernement mit à la disposition des explorateurs le 
bateau à vapeur en fer, la « Sophie +, équipé et approvisionné au 
complet. L'Académie royale des Sciences fournit les instruments 
requis et l'argent nécessaire fut réuni à Gothembourg, grâce à 
l'appel fait par’ le gouverneur de la province, M. le comte 
A. EHRENSVAKD, à la générosité bien connue des habitants de cette 
ville. En sus des deux chefs, le personnel de l'expédition se com- 
posait de MM. F.-A. SmiLT, A.-J. MALMGREN et A.-E. HOLMGREN, 
zoologistes, TH.-M. Fries et S. BERGGREN, botanistes, S. LEMSTROM, 
d’Helsingfors (Finlande), physicien, G. NAUCKHOFF, minéralogiste, 
C. Nystrom, médecin de l'expédition et zoologiste, L. PALANDER, 
lieutenant de la marine royale, cing sous-officiers, ncuf matelots 
suédois, six pécheurs baleiniers norvégiens et un squeletteur. 
Comme dans les précédentes expéditions, le but principal du 
voyage était d'étudier la géographie et l'histoire naturelle du 
Spitzberg. Mais l'on devait, en outre, essayer, pendant l’automne, 
de pénétrer vers le pôle. On espérait que cette saison conviendrait 
mieux que l'été pour une tentative pareille. 

. Dansle trajet de la Norvège au Spitzberg, on visita Beeren- 
Eiland, puis on se dirigea vers le Spitzberg méridional, et, la glace 
ayant forcé les chefs de l'expédition d'abandonner leur premier 
projet, qui était de visiter Giles-Land, quelques semaines furent 
consacrées à l'exploration de la côte occidentale du Spitzberg et de 
la mer de ces parages. Laissant les naturalistes travailler à terre et 
dans les fjords, le baron Otter, le lieutenant Palander et le docteur 
Nyström firent avec la Sophie une course vers l'ouest, pour 
essayer d’atteindre la cöte orientale du Gröenland. Mais déjà, sous 
le méridien de Greenwich et par 80°9' de L. N., la glace les arréta 
net et les forca de rebrousser chemin. De retour à Amsterdam- 
Eiland, la Sophie fit une nouvelle tentative, celle de pénétrer par le 
nord jusqu’à Giles-Land. Elle visita les Sept-Iles au nord du 
Spitzberg, de même que l’Hinlopen Strait, sur.la côte orientale du 
Spitzberg même, mais des glaces impénétrables l’empecherent 
d'atteindre Giles-Land. 

La plupart des naturalistes étant retournés en Suede sur un navire 
charbonnier, la « Sophie », avec Nordenskiöld, Lemström, Berggren 
et Nyström a bord, fit un nouvel essai de briser si possible la 
barrière de glace, et de pénétrer vers le pôle. Le 19 septembre, 
elle parvenait, sous le 17° de longitude jusqu'au parallèle de 81°42’, 
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la plus haute latitude atteinte jusqu’ici par un navire. Un champ 
de glace, s'étendant vers le nord, aussi loin que la vue pouvait 
porter, demontra l’impossibilite d’aller plus loin. Deux nouvelles 
tentatives pour trouver une eau navigable dans les mémes parages 
furent encore plus infructueuses. A la derniere, le 4 octobre, par 
81° de L. N., la Sophie, se trouvant totalement entourée de glaces 
flottantes, fut jetée avec une telle violence contre un bloc, que 
l’une des tôles de fer de sa coque en fut percée et que l'eau com- 
menca à entrer violemment dans le navire. Après onze heures d'un 
travail presque surhumain, pendant lequel on réussit à boucher la 
voie d’eau, l'expédition atteignit Amsterdam-Eiland, l’avarie fut 
réparée, et la Sophie mit le cap sur la Norvège, non sans avoir 
essayé encore une fois, mais en vain, de pénétrer jusqu'au Groénland. 
Le 20 octobre, elle entrait dans le port de Tromsö, et, le 2 décembre. 
elle était de retour à Karlskrona. 

L'expérience acquise pendant ces expéditions ayant pleinement 
corroboré les observations des anciens navigateurs dans les mers 
glaciales sur l'impossibilité de se frayer avec un navire un passage 
à travers la glace à plus de quelques dizaines de minutes au delà 
du quatre-vingtieme parallèle, NORDENSKIOLD décida de tenter 
pendant l’hiver une course en traineaux depuis les Sept-Iles aussi 
loin qu’il le pourrait vers le nord. Les sommes nécessaires furent 
réunies de nouveau parmi les habitants de la ville de Gothembourg, 
toujours si zélés dès qu'il s'agit d'aider aux progrès de la science. 
La première intention de Nordenskiöld était de se servir de chiens 
d'Esquimaux pour les courses sur la glace. Il désirait, par consé- 
quent, aller étudier au Groënland même la convenance de ce moyen 
de locomotion, et, si cette convenance était constatée, acheter le 
nombre de chiens suffisant. Ce fut le motif principal du voyage 
qu'il entreprit au Groénland dans l'été de 1870. Il avait pour com- 
pagnons MM. S. BERGGREN, botaniste, P. OBERG, zoologiste, et 
Tu. Norpstrom, géologue. Partis le 15 mai de Copenhague sur le 
brick danois « Hvalfisken » (la Baleine), capitaine SEISTRUP, les 
quatre savants arriverent, après un trajet de six semaines, le 
2 juillet 1870, à Godhavn, le chef-lieu de l’inspectorat (district) du 
Groënland septentrional. 

Le champ principal de leurs explorations fut la côte occidentale 
du Groénland entre 68° et 71° de lat. N., où, dans des excursions 
en bateau qui durèrent environ dix semaines, ils visiterent une 
foule de localités et firent comme toujours de riches collections, 
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non seulement dans tous les règnes de la nature, mais aussi dans 
les domaines de l'archéologie et de l’ethnographie. La position de 
vingt différents points fut, en outre, déterminée par des observa- 
tions astronomiques. Les dragages donnèrent de beaux résultats, 
mais le manque d’ouvriers vigoureux forca de limiter ces opéra- 
tions aux profondeurs peu considérables. Accompagnés de deux 
Esquimaux qui s’enfuirent cependant bientôt après, Nordenskiöld 
et Berggren entreprirent, entre le 19 et le 25 juillet, depuis l’inté- 
rieur du fjord d’Aulaitsivik, une longue et instructive excursion 
sur la glace continentale, à 2,200 pieds (650 mètres) au-dessus du 
niveau de la mer. La glace continentale leur fournit d’interessantes 
observations, et ils découvrirent un nouveau minéral, probable- 
ment d'origine cosmique, répandu sous forme de poussière à la 
surface de la glace, ainsi que toute une végétation d'algues micros- 
copiques vivant sur la glace même. 

Au printemps de 1871, le Gouvernement suédois envoya le canon- 
nière l’ «Jngegord », sous les ordres du baron F.-W. von OTTER, le 
commandant de la « Sophie » pendant l’expédition de 1868 au Spitz- 
berg, et le brick de guerre « Gladan » (le Milan), capitaine M. von 
KRUSENSTIERNA. L'objectif principal était de rapporter d’Ovifak 
des blocs de fer natif découverts par Nordenskiöld; mais l'expédi- 
tion devait, en outre, se livrer à des recherches scientifiques dans 
la baie de Baffin et le détroit de Davis. Le Dr C. Nystrom l’accompa- 
gnait au double titre de medecin et d’explorateur, principalement 
dans le domaine de la zoologie. Les sous-lieutenants de marine 
E.-H. von HoLTen et E.-C. BRuSEwITZ avaient été désignés comme 
seconds. En outre, l’Academie des Sciences avait adjoint à l’expe- 
dition, comme état-major scientifique, les Dr Tu.-M. Fries, bota- 
niste, J. LINDAHL, zoologiste, et G. NAUCKHOFF, géologue et miné- 
ralogiste. Un savant danois, le minéralogiste JoH. STEENSTRUP, les 
accompagnait également. Il rentra en Danemark en automne avec 
un navire de son pays. 

Le 16 juin, l’expédition atteignait Godhavn dans le Groénland 
septentrional. Pendant une quinzaine de jours, toutes les mains 
furent occupées, les unes à l'embarquement des blocs, les autres à 
faire des collections scientifiques dans la partie méridionale de l’ile 
de Disko. Cela effectué, une partie de l'expédition explora les 
rivages du détroit de Waigatt et de la baie de Disko, tandis qu’une 
autre partie fit, à bord del’ « /ngegord », une excursion principale- 
ment zoologique dans les fjords de la côte ouest du Groënland 
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septentrional jusqu’à Upernivik, puis à l'ouest, jusqu'à ce que l’on 
rencontrât la glace, par 59° 30’ de longitude ouest. Des dragages de 
fond furent exécutés jusque par 980 brasses (environ 1,750 mètres) 
de profondeur, aussi bien le long de la banquise que parmi les 
glaces flottantes. On’redescendit de là jusqu’à Holsteinborg, où les 
deux navires se rencontrérent de nouveau. 

De Holsteinborg, on mit le cap sur Terre-Neuve, en opérant, 
pendant le voyage, à bord de I’ « Ingegord », des dragages et des son- 
dages de fond jusqu'à 2970 brasses (environ 5,300 m.). 

Après quelques jours consacrés à des excursions à terre autour 
de Saint-Jean et de Topsail, ou avec |’ « /ngegord » sur les grands 
bancs, les navires quitterent le 26 août Terre-Neuve pour la 
Suede. 

Le 4 juillet 1872, partait de Gothembourg une expédition d’hiver- 
nage au Spitzberg, méditée et préparée de longue main. Les 
moyens financiers lui furent principalement fournis, comme dans 
deux des expéditions précédentes, par des négociants de la ville de 
Gothembourg, parmi lesquels M. Oscar Dickson se distingua 
d'une manière toute spéciale. Le Gouvernement mit deux navires 
à la disposition des explorateurs, et les institutions savantes de la 
Suède leur prêtèrent presque tout l'attirail scientifique dont ils 
avaient besoin. 

L'expédition était composée comme suit : 

1° Le vapeur des postes royales, le « Polhem », commandé par le 
lieutenant L. PALANDER (ancien second de la « Sophie » dans l’expedi-" 
tion de 1868); médecin, le Dr A. EnvaLL (en même temps photo- 
graphe de l'expédition) ; équipage, 16 matelots de la marine 
royale. Sur le navire se trouvaient en outre le professeur 
A.-E. NorbEnsKioLD, chef de l'expédition, le lieutenant de 
la marine royale italienne EuGENIO PARENT, attaché à l'expédition 
sur la demande spéciale de son gouvernement, le Dr A. WIJKANDER, 
astronome, physicien et météorologiste, le Dr F.-R. KJELLMAN, 
botaniste, un préparateur de Stockholm, 4 Lapons engagés à Tron. 
dhjem et un pècheur baleinier. 

2° Le brick de la marine royale « Gladan » (le Milan), commandé par 
le lieutenant de marine G. von KRUSENSTIERNA ; officier attaché 
au navire, le lieutenant de marine E.-H. von HoLTEN (embarqué 
sur le même navire dans l'expédition de 1871); sous-officiers et 
matelots, 23 hommes. 

3° Le vapeur de commerce I’ « Oncle Adam », frété pour l’expedi- 
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tion, sous les ordres du capitaine au long cours L. CLASE, avec un 
équipage de 12 hommes et un préparateur du Musée de Gothem- 
bourg. 

Le but était de débarquer dans l’une des Sept-Iles, et d'y cons- 
truire, outre les observatoires nécessaires, une maison spacieuse 
et abondamment fournie de tous aménagements requis par le: 
circonstances. Cela fait, le « Gladan » et l’ « Oncle Adam » s’en revien- 
draient en Suède. Les membres de l'expédition restés au Spitzberg 
devaient se livrer ensuite à des travaux scientifiques, tant à la 
station même, que dans des excursions plus ou moins longues. 
L'hiver venu, une caravane partirait pour le nord avec des trafneaux 
attelés de rennes, que l’on avait préférés aux chiens d’Esquimaux, 
principalement parce que l'intention était de tuer ces rennes 
pendant le voyage à mesure des besoins, et de les faire servir 
de la sorte à la nourriture des voyageurs. Cependant, les navires 
ayant déjà rencontré la glace en vue des iles Norvégienne: 
(Norskoarne), il leur fut impossible de pénétrer plus avant, et l’on 
se vit forcé d'établir à Mosselbay la station projetée. Elle fut 
appelé « Polhem », du nom du navire. Le 16 septembre, tout se 
trouvait assez en ordre à la station pour que l'on n'y eût plus 
besoin du « Gladan » ni de |’ « Oncle Adam». Malheureusement. 
c'était juste un jour trop tard pour leur retour ; car, le 16 même. 
l'hiver se présenta subitement avec des masses de giace venant 
du nord, et les navires se trouvèrent emprisonnés pour de 
longs mois. Ainsi, les provisions de vêtements d'hiver et de vivres. 
qui avaient été calculés pour 28 hommes, durent être réparties 
entre 67 (1). Le troupeau de rennes tout entier avait pris la fuite 
vers le sud dès le 15, et, après bien des recherches, on ne put 
rattraper qu'un seul de ces animaux. Le manque de provisions, de 
vêtements et de bétes de trait rendait, comme on le comprendra 
sans peine, très difficile, sinon même à peu près impossible, toute 





(1) Une autre circonstance vint aggraver encore cette situation déjà suffi- 
samment périlleuse. Ce fut l'arrivée imprévue des équipages de six navires 
baleiniers norvégiens pris dans les glaces. Il ne put être obtempéré a leur 
demande de partager les provisions des explorateurs, mais on les envoya 
au dépôt richement approvisionné de l'Isfjord, où 17 hommes se rendirent 
effectivement. L'été venu, on y trouva ces malheureux à l'état de cadavres. 
Le scorbut les avait tous enlevés. Deux autres, restés à Greyhook, tombèrent 
également victimes du scorbut. Les autres, 38 hommes, réussirent à se frayer 
un chemin par la glace et gagnerent sains et saufs leur patrie. 
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excursion lointaine vers le nord. Le 24 avril, cependant, une 
caravane se mit en route pour les iles Parry et Phipps; mais, 
ayant rencontré des masses de glace empilees les unes sur les 
autres et présentant une barriere infranchissable, Nordenskiöld se 
décida à visiter la côte orientale peu connue de la Terre du Nord- 
Est. Retournant de là par la glace de terre, il se retrouva à 
Mosselbay après un voyage qui avait duré deux mois. On fit 
pendant tout l'hiver des dragages zoologiques et algologiques 
presque journaliers. souvent méme sous la glace, et les travaux 
dans les observatoires furent poursuivis sans interruption. Il va de 
soi que les explorations géologiques durent chômer pendant la 
même saison. Heureusement les excursions d'été fournirent des 
récoltes d’autant plus riches, entre autres en végétaux fossiles du 
crétacé et du carbonifère. 

Le 29 juin 1873, le « Gladan » et  « Oncle Adam » purent quitter 
Mosselbay. Le « Polhem » {it encore quelques croisières avec les 
savants à bord, et n'arriva à Tromsö que le 6 aout. 

En 1875, une expédition avant pour objectif le Yénisséi fut orga- 
nisée aux frais de M. Oscar Dickson; elle se composait de M. de 
NORDENSKIOLD, comme chef, des docteurs F. KJELLMAN et 
N. LunpsTROM, en qualité de botanistes, et des docteurs H. THEEL 
et A. STUXBERG, pour la partie zoologique. Le navire qui portait 
l'expédition était un petit yacht norvégien, le « Pröven », com- 
mandé par le patron baleinier [sak IsaKSsEN. Outre lui, l’équipage 
se composait de 12 hommes. 

Le but du voyage était d'étendre les explorations faites jusqu'ici 
avec tant de zèle vers le Spitzberg aux parages situés autour de la 
Nouvelle-Zemble. Les explorateurs devaient essayer de pénétrer 
depuis cette ile dans la mer de Kara, si mal famée depuis le voyage 
de von Baer. et de la traverser pour s’efforcer d'atteindre l’em- 
bouchure de l’un des grands fleuves sibériens. Les voyages des 
baleiniers norvégiens sur cette mer avaient fait naitre l'espérance 
de la réussite d'une entreprise pareille. Le 8 juin 1875, l'expédition 
quittait Tromsò, et, le 22 du même mois, elle atteignait le 
Gäslandet (la Terre des Oies) sur la côte sud-ouest de la Nouvelle- 
Zemble. Pendant les jours suivants on louvoya vers le nord, en se 
livrant à des dragages incessants jusqu’à l'entrée du détroit de 
Matotschkin, que la glace empêcha toutefois de passer. Le 
13 juillet on mit en conséquence le cap vers le sud. Le 31 juillet, 
on atteignit Jugor Schar, et le 3 aoüt on entra par ce détroit dans 
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la mer de Kara, que l'on trouva libre de glace. Le 8 août, on opéra 
une descente sur la péninsule de Jalmal, puis on fit voile vers le 
nord le long de la côte occidentale de cette péninsule. Par 75° 35 
de lat. N., la glace forca les navigateurs de remettre le cap sur le 
sud, et, le 15 août, ils jetèrent l'ancre dans le magnifique port de 
l’embouckure du Yénisséi, qui recut le nom de « Port Dickson » 
(Dicksons hamn), en l'honneur du généreux promoteur financier des 
expéditions arctiques suédoises. Quelques jours plus tard, l’expe- 
dition se divisa en deux parties : le « Pröven », avec Kjellman et 
Théel, remit le cap sur la Norvège, où il arriva heureusement le 
26 septembre, après une traversée pénible dans la partie septen- 
trionale de la mer de Kara et par le détroit de Matotschkin. 
Nordenskiöld, Lundström et Stuxberg, accompagnés de trois 
marins, remontèrent le Yénisséi sur une embarcation ouverte. 
Immédiatement au nord de Dudino, ils rencontrèrent l'un des 
bateaux à vapeur trafiquant sur le fleuve, et arrivèrent avec 
lui à Yénisséisk. De cette ville, ils rentrèrent au pays par la 
Sibérie, la Russie, l'Europe et la Finlande. Ainsi, cette expédition 
est la première dans laquelle un navire ait pénétré depuis l'Europe 
occidentale dans l’un des grands fleuves sibériens. Le succès 
obtenu excita de grandes espérances sur la possibilité d'entretenir, 
du moins pendant une courte partie de l'été, des communications 
régulières entre l'Europe et la Sibérie. 

Afin de s'assurer que le succès obtenu l'année précédente n'avait 
pas uniquement été dü à des circonstances exceptionnelles, 
NORDENSKIOLD résolut de pénétrer une seconde fois jusqu’à l’em- 
bouchure du Yénisséi. Les fonds nécessaires pour cette expédition 
furent de nouveau fournis par M. Dickson, cette fois-ci en coopé- 
ration avec le négociant russe Alexandre Sibiriakov, bien connu 
par son vif intérêt pour le développement commercial de la Sibérie. 
On équipa dans ce but deux expéditions distinctes : l’une, sous le 
commandement de Nordenskiöld, devait essayer d'atteindre le but 
sur le bateau à vapeur l’« mer », commandé par le capitaine 
N. Ericson; l’autre, sous la conduite de M. Théel, avait pour mission 
de se rendre par la voie de terre à la ville de Yénisséisk, d'où elle 
devait descendre le fleuve et se réunir à l'expédition de mer. 
A celle-ci prirent part les docteurs Kjellman et Stuxberg. Le 
premier n’accompagna toutefois le navire que jusque dans la partie 
la plus septentrionale de la Norvège, afin d'y continuer ses 
recherches sur les algues de la Mer Glaciale. Quand à l'expédition 
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par la voie de terre, elle comprenait, outre M. Theel, deux bota- 
nistes: MM. BRENNER, directeur d’etablissement scolaire à 
Helsingfors (Finlande), et W. ARNELL, professeur agrégé de 
l’université d’Upsal, ainsi que deux zoologistes, MM. J. SAHLBERG, 
docteur en philosophie, d’Helsingfors, et F. TryBom, candidat en 
philosophie, d’Upsal. 

L’ « Ymer » quitta Tromsö le 25 juillet, et mit, depuis Ham- 
merfest, le cap sur le détroit de Matotschkin, qui fut passé le 
30 et le 31 du méme mois. Une premiére tentative de pénétrer 
directement de l'est dans la mer de Kara, échoua devant les 
obstacles insurmontables opposés par les glaces; on se rendit, par 
conséquent, vers le sud, le long de la côte orientale de la Nouvelle- 
Zemblei; le 10 aout, l'expédition arriva en vue de Jalmal par 71°4 de 
lat. N., et se dirigea de nouveau vers le nord-est et l'est. Le 
15 août, I!’ « Ymer » entra dans le large golfe du Yénisséi, où l'on 
decouvrit une grande ile, qui recut le nom du promoteur de l’ex- 
pedition, M. Sibiriakov. Les membres de l’autre partie de l’expé- 
dition ne se trouvaient toutefois pas au rendez-vous, et il fut 
impossible d’avoir de leurs nouvelles dans deux tentatives faites. 
par |’ « Ymer » pour remonter le fleuve. L'expédition se vit en 
conséquence forcée de faire route pour revenir au pays le fer sep- 
tembre, après dix-sept jours d'attente, 'pendant lesquels on déchargea 
sur les bords du fleuve les marchandises amenées. Le retour eut 
aussi lieu cette fois par la partie septentrionale de la mer de Kara 
et par le détroit de Matotschkin. Le 28 septembre, l'expédition 
arrivait à Hammerfest. 

L'expédition de terre était arrivée le 18 juin à Yénisséisk, et 
le 25 avait commencé sa descente en bateau sur le fleuve. Après 
un voyage des plus intéressants, et surtout très riche en résultats 
scientifiques, on arriva le 11 août aux îles Briokovski; mais tous 
les efforts faits en vue d'amener les habitants à transporter l’expé- 
dition vers le nord au point lointain de Mesenkin demeurèrent 
vains. On résolut de s'établir à Tolstojnos dans l'espoir que 
Nordenskiöld réussirait à remonter le fleuve avec son vapeur; 
mais, le 4 septembre, il arriva de ce dernier une lettre avec la 
nouvelle qu'il avait été forcé de quitter le Yénisséi quelques jours 
‘ auparavant. Il ne restait maintenant plus à M. Théel et à ses 
camarades qu'à s'en retourner sur le vapeur fluvial à Yénisséisk, 
d'où ils reprirent le chemin de la patrie. 

Se fondant sur l'expérience obtenue par lui dans les deux voyages 
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qui viennent d’être décrits, et après l'étude à fond d’explorations 
antérieures faites principalement par des Russes sur les côtes 
septentrionales, Nordenskiöld crut pouvoir en tirer la conclusion 
que les eaux ouvertes qui, pendant deux années consécutives, lui 
avaient permis de gagner l'embouchure du Yénisséi à travers la 
mer de Kara, s'étendaient jusqu’au détroit de Behring, et que la 
circumnavigation de l'ancien monde était par conséquent possible. 
Le plan détaillé, basé sur ces prémisses, d’une expédition dans la 
mer Glaciale de l'Asie, fut soumis, en juillet 1877, à S. M. le roi 
Oscar II, qui avait promis de subvenir aux frais de l'expédition 
avec MM. Oscar Dickson et Sibiriakov. On acheta le bâtiment 
baleinier le « Vega », qui fut équipé aux frais de l'État de Suede 
dans les chantiers de la marine royale à Karlskrona. L’état-major 
et l'équipage se composaient de volontaires de la marine suédoise, 
dont la paie fut aussi en majeure partie à la charge de l’État. 
Comme chef du « Vega » on designa le lieutenant Louis PALANDER; le 
second fut le lieutenant E.-C. Brusewiz. L’etat-major scientifique 
se composait de MM. F.-R. KJELLMAN, professeur agrégé à l’Uni- 
versité d'Upsal, botaniste, A. STUXBERG, docteur en philosophie. 
zoologiste, E. ALMQVIST, candidat en médecine, médecin de l'expé- 
dition, E. Bove, lieutenant de la marine italienne, hydrographe, 
A. Horeaarp, lieutenant de la marine danoise, météorologiste et 
magnéticien, et enfin O. NorpQviSsT, lieutenant d'infanterie finlan- 
dais, aide zoologiste et interprète. Le 22 juin 1878, le « Vega » quitta 
Karlskrona, et, après de courts arrêts à Copenhague et à Gothem- 
bourg, arriva le 17 juillet à Tromsö, où s’embarqua le chef de 
l'expédition, Nordenskiöld. Quand, au bout de quelques jours, le 
« Vega » commença son voyage vers l’est, il était accompagné du 
petit vapeur « Lena », construit aux frais de Sibiriakov pour le trafic 
du fleuve Lena, et conduit alors par le capitaine au long cours 
norvégien CHR. JOHANNESEN. Sans avoir vu la moindre trace de 
glace, les deux navires arrivèrent le 30 juillet au village samoiède de 
Chaborava, situé sur le Jugor Schar. Ils y trouvèrent le vapeur le 
« Fraser », capitaine EmiLe NıLsson, et le trois-mâts l’a Express », 
capitaine GUNDERSON, tous les deux équipés par Sibiriakov pour 
transporter des marchandises au Yénisséi et emporter la provision 
de charbon destinée au navire principal de l'expédition. Toute la 
flottille leva l’ancre le fer août; la mer de Kara fut passée en six 
jours et se trouva presque libre de glace. Quelques-uns des membres 
de l'expédition firent ensuite sur le « Lena » une excursion à Beli 
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Ostrov et à la côte de Jalmal, située en face, après quoi l’expé- 
dition entière se réunit à Port Dickson. Là, la flotille se divisa en 
deux : le « Fraser et l’« Express » s’en allèrent décharger leurs 
marchandises un peu plus haut sur le Yénisséi, et le « Vega» et la 
« Lena » continuèrent leur course vers l’est. Les navires y ren- 
contrèrent également peu d’obstacles de la part des glaces, mais 
d’autant plus de celle de brumes épaisses, qui, dans ces parages 
inconnus, relevés de la facon la plus déplorable sur les cartes, ren- 
daient la plus grande prudence nécessaire. Après des descentes 
sur deux petites îles et à la baie des Actinies sur l'île de Taimur, 
on arriva le 19 aoùt & la pointe la plus septentrionale de l’ancien 
monde, le cap Tsjeljuskin auquel jusqu’alors jamais navire n’avait 
touché. Après y avoir élevé une pyramide de pierres en souvenir 
de sa visite, l’expedition, quittant les eaux côtières, mit le cap 
droit sur les îles de la Nouvelle-Sibérie. Des masses immenses de 
glace opposèrent toutefois bientôt un obstacle insurmontable aux 
navigateurs, qui durent rebrousser chemin et regagner le chenal 
libre qui continuait à longer la cöte. Pendant la course vers le sud, 
le long de la côte orientale de la presqu’ile de Taimur, on constata 
qu'elle avait été portée trop à l’est sur les anciennes cartes : sui- 
vant ces dernières, le cours du Vega était au beau milieu des 
terres. Une courte visite fut faite le 24 aout à l'île de Preobrasjeni, 
située en dehors de l'embouchure de la Chatanga. d’où l’on pour- 
suivit de nouveau vers l’est sur une mer parfaitement libre, mais 
dont la profondeur diminua toujours davantage à mesure que l’on 
s'approchait de l'embouchure de la Lena. La nuit du 27 au 
28 aoùt, au large et au nord du delta de ce fleuve, le « Vega » se 
sépara dela « Lena », qui atteignit plus tard heureusement sa des- 
tination, la ville de Jakutsk, située au cœur de la Sibérie. Le 
« Vega » continua dès lors seul son voyage. Le peu de profondeur 
de l'eau empécha une visite projetée à l'une des îles de la Nouvelle- 
Sibérie, mais on ne voyait toujours de la glace qu'en faible quan- 
tité. Ce fut seulement lorsque, le 31 août, on eût doublé Svjatoinos, 
que la glace se mit à augmenter en masse et en épaisseur, et que 
les signes précurseurs de l'hiver commencèrent à se présenter. 
Les îles des Ours furent passées le 3 septembre par une chute de 
neige; les jours suivants, une glace nouvelle commença à se 
former entre les blocs toujours plus nombreux, et les nuits plus 
longues forcérent Palander à ne plus marcher pendant l'obscurité. | 
Sur toute l'étendue de la côte, depuis Jugor Schar. on n'avait 
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vu trace ni d’étres humains, ni d'habitations humaines; mais, en 
dehors du cap Sjelagskoi, qui fut atteint le 6 septembre, le « Vega» 
recut la visite de deux bateaux en cuir chargés de Tschouschkes, 
dont on fit alors la connaissance pour la première fois. La marche 
devint toujours plus lente au milieu des glaces, et, du 12 au 
18 septembre, le « Vega » dut attendre à Irkaipij (cap du Nord) des 
conditions physiques plus favorables. Après quelques jours 
encore de lutte avec les glaces dans des eaux peu profondes, on 
avait doublé, le 18 septembre, le cap qui limite vers l’est la pres- 
qu’fle Koljutsjin, mais on se vit alors forcés de s’arréter définiti- 
vement. Le «Vega » fut amarré à un bloc de glace échoué sur un 
haut fond, à 1,4 kilomètre de la cöte, près du village tschouschke 
de Pitlekaj, et bientôt l'on vit qu'il fallait s'y préparer à l’hiver- 
nage, quoique la situation sur une rade ouverte ne fat rien moins 
que rassurante. Le port d’hivernage du « Vega » était situé par 
670449" de lat. nord, et 173°23'2” de longitude est de Greenwich, à 
1,4 kilomètre de la terre et à 120’ du cap Est. L’hivernage fut des 
plus heureux, en dépit de la situation susmentionnée. Malgré la 
pression parfois très forte exercée par la glace, le navire ne souffrit 
pas la moindre avarie, et l’équipage resta totalement indemne de ce 
fléau des expéditions polaires, le scorbut. Nordenskiöld considera 
d’abord comme un revers cet emprisonnement de l'expédition dans 
les glaces; mais il trouva un ample dédommagement dans les 
loisirs qu'il eut ainsi de se livrer à des explorations dans 
presque tous les domaines des sciences naturelles. Les résultats 
de ces explorations sont consignés en majeure partie dans l’ou- 
vrage magistral publié par Nordenskiöld : « Observations scien- 
tifiques de l'expédition du « Vega » (5 tomes, 1882-1887). Nous signa- 
lerons entre autres les observations propres de Nordenskiöld sur 
l’aurore boréale et sur la vie des Tschouschkes, les observations 
météorologiques et magnétiques qui eurent lieu en permanence 
dans un observatoire construit en glace sur le rivage, et qui ont 
été discutées par H. Hildebrandsson et H. Wijkander, et enfin les 
grandioses collections botaniques, zoologiques et ethnographiques 
qui furent, après le retour au pays, exposées quelque temps au 
chäteau royal de Stockholm, et qui ont été décrites plus tard par 
les membres de l'expédition et par d’autres savants. Le18 juillet 1879, 
la glace qui avait tenu jusqu'alors le « Véga » emprisonné se dis- 
loqua, et, deux jours plus tard, l'expédition doublait le cap Est 
dans le détroit de Behring. Dans le cours de la’ route de retour, on 
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visita dans un but scientifique la baie de Saint-Laurent et celle de 
Konyam, sur la rive asiatique, ainsi que Port-Clarence, sur la 
rive américaine du détroit. On toucha ensuite à l’fle de Saint-Lau- 
rent le 31 juillet, à celle de Böhring le 14-19 août, et, le 2 septembre, 
l’expedition fit son entrée au port de Yokohoma, « après avoir 
accompli le passage du nord-est sans la perte d'un seul homme, 
sans maladie parnti l'équipage et sans la moindre avarie sur le 
navire »; ainsi s’exprimait un télégramme expédié en Suède pour 
annoncer l’heureuse nouvelle. 

La découverte par Nordenskiöld de la route jusqu'à l’embou- 
chure du Yénisséi, amena peu à peu le commencement d’une navi- 
gation commerciale dans ces parages. Toutes les tentatives ne 
furent pas également heureuses. 

Celle qui fut tentée par Sibiriakov lui-m&me, en 1880-1881, sur 
un navire construit en Suede, l’Oscar Dickson, commandé par le 
capitaine Émile NiLsson, échoua misérablement. 

Après quatre tentatives infructueuses pour pénétrer dans la 
mer de Kara, on parvint à franchir, le {er septembre 1880, le 
Jugor-Schar; mais, en se rapprochant du continent, on crut étre 
à l'embouchure du Yénisséi et l'on s’engagea par erreur dans le 
golfe de Gyla, situé plus à l'ouest. L’hivernage était alors 
devenu nécessaire. Le 22 octobre, M. Sibiriakov, accompagné de 
deux ingénieurs suédois, W. Fraser et K. LONNHOLM, se rendit 
avec des Samoïèdes à Obdorsk, à l'embouchure de l'Obi, où les 
voyageurs arrivèrent après une course de deux mois à travers la 
tundra déserte, qu'ils franchirent sur des traineaux attelés de 
rennes. L'hiver se passa heureusement pour les 24 hommes 
qui étaient restés sur le navire, et, le 23 avril 1881, arriva au lieu 
de l'hivernage la première des expéditions de ravitaillement 
envoyées par Sibiriakov. Le 21 et le 28 mai arrivèrent la deuxième 
et la troisième expédition de ravitaillement. Ce ne fut que le 
28 juillet que le vapeur put sortir de sa prison de glace; mais déjà 
le 2 août il eut à subir une pression si forte de la glace, qu'il fut 
écrasé en quelques minutes. L’équipage réussit à se sauver à terre 
avec quelques vivres. Le 24 août, la condition des glaces parut 
permettre une course dans les eaux libres, et le capitaine Nilsson 
proposa à l'équipage d’essayer d'atteindre en bateau l’embouchure 
du Yénisséi. Il ne put persuader que quatre hommes à le suivre, 
et avec ces hommes il arriva, après sept jours de dangers inces- 
sants, au premier point habité du Yénisséi. Les 14 hommes 
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restants durent souffrir de cruelles privations sur les rives désertes 
de la mer Glaciale, jusqu'au 28 septembre, époque à laquelle des 
Samoiedes les amenèrent sur des traineaux attelés de rennes à 
Obdorsk, où ils arrivèrent le 25 décembre. Le seul gain que la 
science tira de eette expédition fut quelques rectifications à la 
carte des côtes de la mer Glaciale et les observations météorolo- 
giques qui furent faites durant l’hivernage. 4 

En 1882, eut lieu au Spitzberg une expédition dont le but était de 
compléter les explorations géologiques faites par les expéditions 
suédoises antérieures sur les iles du Spitzberg, ainsi que d'y étudier 
en outre diverses questions importantes au point de vue de la géo- 
logie scandinave. La direction en fut confiée au professeur 
A. NATHORST, assisté de M. le baron G. DE GEER, géologue de 
l'État. On prèta dans ce but le yacht la « Bjona », conduit par le 
patron Marcus JonnseEn. Partie de Tromso le 1er juin, l'expédition 
atteignit le 12 juin les iles-de-Glace (Isoarna), sur la côte sud- 
ouest du Spitzberg. Pendant près de trois mois, c'est-à-dire jus- 
qu'au 5 septembre, elle explora avec un soin spécial les trois 
fjords qui pénètrent dans la partie occidentale de l'ile principale, 
savoir Horn-sound, Bell-sound et l’Isfjord, principalement les baies 
intérieures de ce dernier : Sassen Bay, Klas Billen Bay, Dickson 
Bay et Ekman Bay. Dans ces dernières baies, l'expédition put 
apporter d'importantes corrections aux cartes existantes. Les 
résultats paléontologiques et géologiques furent remarquables à 
plus d’un égard, et l’on obtintun grand nombre de données impor- 
tantes pour la connaissance des autres conditions naturelles du 
Spitzberg. Le 15 septembre, l'expédition rentrait à Tromsö. 

Dans la grande organisation internationale des observatoires 
circumpolaires en 1882-1883, le Spitzberg avait été désigné comme 
la station suédoise. 

M. L. O. SxiTH, négociant, avait généreusement fourni les fonds 
nécessaires. Le chef de l'expédition. M. N. EKHOLM, candidat en 
philosophie, dirigeait les observations météorologiques et astrono- 
miques. Les autres membres scientifiques étaient : MM. R. DE 
GYLLENCREUTZ. Candidat en médecine, médecin de l'expédition. 
H. De STIERNSPETZ, lieutenant au corps du génie. A. ANDREE, in- 
génieur civil, chef des observations électriques, M. E. SOLANDER, 
candidat en philosophie, chef des observations magnétiques, et 
V. DE CARLHEIM-GYLLENSKJOLD, candidat en philosophie, auquel 
était confiée l'étude des aurores boréales et un certain nombre 

























SUEDE 413 


avoir fait, d’après un calcul sur, une course ulté- 
ométres vers l'intérieur, et s'être élevés à une 
{7 mètres au-dessus de la mer. Quoiqu'ils eussent 
centre du continent groënlandais, il leur avait été 
découvrir une terre libre de glace, et ils n'avaient 
rt de glace s’élevant toujours davantage. Le retour 
commenca le 25 juillet, et, le 3 août, on atteignit de 
libre du golfe d’Aulaitsivik. 
e marche d’une partie de l'expédition sur la glace, 
nts firent avec la « Sophie » une excursion dans 
fin jusqu’au cap York. Ils ne réussirent cependant 
er à Sovalik, où. suivant les récits d'anciens naviga- 
anglais, on rencontre des blocs de fer de la même 
ceux trouvés en 1870 par Nordenskiöld à l'ile Disco. 
6, l'expédition entière était de nouveau réunie à Eges- 
ant la marche vers le sud, on visita le fjord d’Igalika, 
les nombreux monuments que l'on y rencontre, 
u croit provenir des anciens habitants scandinaves du 


nit ensuite le cap sur la côte de l'est, en essayant de s'y 
‚par les détroits situés au nord de la pointe méridionale du 
md: mais, comme cela fut impossible, on doubla le cap 
Il. Le but de cette partie du voyage était de rechercher 
'xistait pas aussi des traces d’une culture antérieure sur les 


sous1le65°35’ de lat. N. que l'on réussit, le 4 septembre, à traverser 
ceinture de glace qui, jusqu'alors, avait opposé des obstacles 
insurmontables à chaque tentative d'atteindre en navire depuis la 
mer la côte orientale du Groënland en deçà du cercle polaire. 
Après une courte station dans un port que l'on découvrit, et qui 
reçut le nom de « Port du Roi Oscar », on repassa de nouveau 
heureusement la ceinture de glace, et l’on mit le cap sur la Suède. 
Le 27 septembre, l'expédition rentrait à Gothembourg. 

La solution du problème qui avait constitué le but principal de 
Pexpedition n'avait donné, il est vrai, qu'une réponse négative, 
mais les résultats furent néanmoins considérables. Outre les riches 
observations faites sur l'histoire naturelle de ces régions, et les 
belles collections que l'on ramena au pays, il y a lieu de signaler 
que les travaux hydrographiques fournirent d'importantes contri- 


412 VOYAGES ET TRAVAUX GÉOGRAPHIQUES 


le professeur A. G. NATHORST, géologue, le Dr J.-A. BERLIN, mé- 
decin de l’expédition et botaniste, le Dr C.-N. FORSSTRAND, et le 
conservateur G.-I. KoLTHOFF, zoologistes, M. A. HamBERG, hydro- 
graphe, et M.C.-J.-O. KıELLSTROM, cartographe. L'État de . Suède 
mit à la disposition des explorateurs le vapeur-poste la « Sophie », 
construit spécialement en vue du transport des postes dans la Bal- 
tique, et ayant déjà, pendant l'expédition de 1868, donné des preu- 
ves de ses éminentes qualités pour la navigation dans les mers 
arctiques. Il fut placé sous lecommandement du capitaine E. Nits- 
son. Le 23 mai, on quitta Gothembourg et, le ? et le 6 juin,on toucha 
l’Eskifjord et Reykjavik en Islande, où l'on débarqua trois explo- 
rateurs, qui devaient parcourir cette ile, chacun avec une mission 
spéciale. C’etaient MM. G. FLINK, pour les études minéralogiques 
et géologiques, le comte H.-F.-G. DE STRÔMFELT, chargé d’explora- 
tions botaniques, et le candidat en philosophie R. Arpı, auquel 
étaient dévolues des recherches philologiques. Le 12 juin, on se 
trouva en vue des côtes occidentales du Groénland; mais la glace 
empêcha la Sophie de s’en approcher. Le 15, on passa le cap Fa- 
rewell par un gros temps, et le 17, on atteignit la colonie danoise 
de Julianeshaab. On fit une excursion au golfe de Kangeroluarsuk. 
Le 22 juin, on visita les exploitations de kryolithe de Svigtut, le 
28 juin on refit la provision à Godhavn, et, le jour suivant, M. Na- 
‚thorst fut débarqué dans le Waigatt, détroit qui sépare l'île 
de Disco du continent. Il devait se livrer pendant 15 jours à des 
explorations géologiques dans ces parages. Entre temps, la Sophie 
se rendit à Egedesminde, puis au fjord d’Aulaitsivik, de l’extre- 
mité intérieure duquel la marche sur la glace devait commencer, 
à l'endroit où Nordenskiöld avait pu constater en 1870 que l’ascen- 
sion de la glace continentale n’offrait pas des obstacles bien sérieux. 
Le 4 juillet, les préparatifs de la marche sur la glace étaient 
terminés, et l’expédition se mit en route. Les membres en étaient, 
outre Nordenskiôld, MM. Berlin, Kjellstrom et 7 hommes. Les 
bagages et les vivres étaient traines sur six ramassés ou traineaux 
à bras. On s’avanca péniblement pendant 17 jours dans 
l'intérieur. Le 21 juillet, après avoir fait 120 kilomètres en ligne 
droite depuis la côte, et atteint une hauteur de 1,510 m. au-dessus 
de la mer,on se trouva dans l'impossibilité de marcher plus avant, 
avec les traineaux pesamment chargés, dans une neige imbibée 
d'eau. Deux Lapons de l'expédition furent chargés de courir plus 
loin vers l'est sur leurs patins à neige. Ils revinrent au bout de 
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trois jours, après avoir fait, d'après un calcul sur, une course ulté- 
rieure de 230 kilomètres vers l’intérieur, et s’étre élevés à une 
hauteur de 1,947 métres au-dessus de la mer. Quoiqu'ils eussent 
atteint ainsi le centre du continent groénlandais, il leur avait été 
impossible de découvrir une terre libre de glace, et ils n’avaient 
vu qu'un désert de glace s'élevant toujours davantage. Le retour 
vers la côte commença le 25 juillet, et, le 3 août, on atteignit de 
nouveau la terre libre du golfe d’Aulaitsivik. 

Pendant cette marche d’une partie de l’expédition sur la glace, 
les autres savants firent avec la « Sophie » une excursion dans 
la baie de Baffin jusqu’au cap York. Ils ne réussirent cependant 
pas à pénétrer à Sovalik, où, suivant les récits d'anciens naviga- 
teurs polaires anglais, on rencontre des blocs de fer de la même 
espèce que ceux trouvés en 1870 par Nordenskiöld à l'ile Disco. 
Le 16 août, l'expédition entière était de nouveau réunie à Eges- 
minde. Pendant la marche vers le sud, on visita le fjord d'Igalika, 
célèbre par les nombreux monuments que l'on y rencontre, 
et.que l’on croit provenir des anciens habitants scandinaves du 
pays. 

On mit ensuite le cap sur la côte de l’est, en essayant de s’y 
rendre par les détroits situés au nord de la pointe méridionale du 
Groënland : mais, comme cela fut impossible, on doubla le cap 
Farewell. Le but de cette partie du voyage était de rechercher 
s'il n'existait pas aussi des traces d’une culture antérieure sur les 
côtes orientales, et de résoudre ainsi la question litigieuse de 
l'ancien « Osterbygd » ou région habitée de l'est. Ce ne fut que 
sous le 65°35’ de lat. N. que l’on réussit, le 4 septembre, à traverser 
la ceinture de glace qui, jusqu'alors, avait opposé des obstacles 
insurmontables à chaque tentative d'atteindre en navire depuis la 
mer la côte orientale du Groénland en deca du cercle polaire. 
Après une courte station dans un port que l'on découvrit, et qui 
reçut le nom de « Port du Roi Oscar », on repassa de nouveau 
heureusement la ceinture de glace, et l’on mit le cap sur la Suède. 
Le 27 septembre, l'expédition rentrait à Gothembourg. 

La solution du problème qui avait constitué le but principal de 
l'expédition n’avait donné, il est vrai, qu’une réponse négative, 
mais les résultats furent néanmoins considérables. Outre les riches 
observations faites sur l'histoire naturelle de ces régions, et les 
belles collections que l'on ramena au pays, il y a lieu de signaler 
que les travaux hydrographiques fournirent d'importantes contri- 


114 VOYAGES ET TRAVAUX GÉOGRAPHIQUES 


butions à la connaissance des courants maritimes qui circulent 
autour des côtes du Groënland. 





——— 


Après ce court exposé de l'histoire des expéditions suédoises 
dans les mers arctiques, nous passons au compte renda chronoio- 
gique de ce que les Suédois ont fait sur d'autres points du monde. 
dans le domaine de la géographie. 





Le naturaliste suédois JOHAN AUGUST WAHLBERG entreprit en 
1839 son premier voyage en Afrique, avec une subvention de 
l'Académie des Sciences. Il arriva en février à la ville du Cap. et 
se rendit ensuite à Port Natal, d'où il fit deux grands voyages dan: 
l'intérieur. En octobre 1841. il franchit les montagnes des Dragons 
(Drakenberg), passa le Vaal et les montagnes Magalies, et arriva 
eofin aux sources du Limpopo, d'où il retourna à Natal. En 1842. 
il séjourna dans le Zululand, où il se livra peodant un long espace 
de temps à la chasse aux environs de l’Umvolosi. L'année suivante 
il pénétra de nouveau dans l'intérieur du pays, en suivant la 
même route que lors de son premier voyage. Le 2 décembre, il 
atteignit les bords du fleuve Limpopo près du point où ce cours 
d’eau recoit son affluent, le Marico. Ici lui survint la mésaventure 
de perdre, par suite de la présence de la mouche venimeuse tsét-é, 
la totalité de ses bœufs de trait, et il fut forcé, pour s'en procurer 
de nouveaux, d'entreprendre la chasse des éléphants. Il suivit pen- 
dant deux jours le cours du Limpopo au-dessous de sa jonction 
avec la Nnyoguane, mais là il fut forcé de revenir sur ses pas, ses 
serviteurs Basoutos ayant refusé de l'accompagner plus loin. 
Quand il fut parvenu, lors de son retour vers Port-Natal, à un 
point dans le voisinage duquel la ville de Potchefstroom a été 
fondée plus tard, il entreprit un nouveau voyage vers le nord-est 
au cours supérieur du Lupalule, après quoi il revint définitivement 
_ à Port-Natal, ou il arriva le 18 décembre 1844. Il rentra par la 
ville du Cap en Suede, où il ramena des collections d'une richesse 
inouie. 

Wahlberg partit de nouveau pour l'Afrique en 1854. De la ville du 
Cap, il se rendit par eau à Walfish bay, où il arriva le 14 avril. 
Après une excursion de plusieurs mois aux fleuves Swakop et 
Kuisib, il se dirigea vers le lac Ngami en compagnie d’un chas- 
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seur et voyageur anglais, Frederick Green. Depuis ce lac, Wahl- 
berg, accompagnede quelques Damaras, remonta le Tjoge, princi- 
palement en vue de la chasse des éléphants. Après environ 5 mois 
d'absence, pendant lesquels il pénétra jusqu'à Libebe (17° 41’ ‘lat. 
S.), il revint au lac Ngami, qu'il quitta de: nouveau le 22 novem- 
bre 1855, cette fois pour chasser dans les regions situées au 
nord-est de cette nappe d'eau. Là, il tomba victime de son ardeur 
cynégétique, en ce qu'il fut tué, le 6 mars 1856, par un éléphant 
qu'il avait blessé. Les grandes collections qu'il avait faites pen- 
dant ce voyage furent sauvées, grâce à la fidélité de ses serviteurs. 
et ramenées plus tard dans sa patrie. 

En 1850, CHARLES JOHN ANDERSSON Se rendit au Cap en com- 
pagnie du savant anglais Francis Galton, et fit avec lui un voyage 
de Walfish bay dans le Damara et ’Owambo. En 1853, Andersson 
arriva au lac Ngami, d'où il regagna la côte et rentra en Europe. 
En 1855, il se rendit de nouveau dans l'Afrique méridionale, où il 
séjourna jusqu'à sa mort en 1867, se livrant à la chasse et à des en- - 
treprises mercantiles, principalement dans le pays de Damara. Il 
fit des voyages très étendus, atteignit en 1859 le fleuve Okavango, 
et se trouvait en route pour le Cunene, quand il succomba à la 
maladie dans le pays d'Owambo. Son compagnon de voyage et son 
compatriote AXEL Ericsson séjourne encore dans ces régions. 

En 1851-1853,la frégate I’ « Eugénie» fit autour du monde un vovage 
dont le but était de faire connaître le pavillon suédois dans des 
parages lointains où jusqu'alors il n'avait presque jamais flotte, 
de protéger et de faire progresser nos intérêts commerciaux, de 
fournir un exercice utile à l’&quipage, fort de 420 hommes, et de 
faire des collections d'histoire naturelle. Le chef de l'expédition 
était M. le capitaine de vaisseau (plus tard amiral) C.-A. VIRGIN, 
ayant pour commandant en second M. le capitaine de frégate 
J.-B. KLzemax. L'état - major scientifique se composait de 
MM. J. G.-H. KINBERG, zoologiste, N.J. AnDErsson, botaniste, 
(le premier actuellement professeur émérite et le second décédé 
depuis quelques années), JOHANSSON, physicien, et du lieutenant 
de la marine royale, baron C.-J.-A. SKOGMAN, astronome. Partie 
de Käriskrona, la frégate visita la Norvège, l'Angleterre, Madère, 
le Brésil, et doubla la pointe méridionale de l'Amérique par le 
détroit de Magellan. Remontant vers le nord, elle se dirigea sur 
listhme de Panama, atterrit aux iles Galapagos et à celle d’Havai, 
revinten Californie, puis, traversant le Pacifique jusqu'en Australie, 
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toucha à plusieurs autres fles, parmi lesquelles Tahiti. De l'Ans- 
tralie, I’ « Eugénie » mit le cap sur la Chine, doubla les îles de la 
Sonde et retourna par le cap de Bonne-Espérance en Europe, 
après avoir visité, outre les localités mentionnées ci-dessus, une 
foule d'autres qu'il serait oiseux d'énumérer. Le voyage entier 
avait duré 22 mois, et les voyageurs revinrent à la patrie dans la 
plus parfaite santé. 

Les belles et nombreuses collections ramenées en Suède par 
l’ « Eugénie » ont fourni des matériaux à de volumineux travaux 
scientifiques, publiés par l'Académie des Sciences. Les observa- 
tions météorologiques et magnétiques ont été discutées par le 
défunt professeur Angstrom. Le nombre des échantillons zoologi- 
ques recueillis est immense; la faune marine fut explorée en 
détail par des dragages, et une quantité inouie d'oiseaux, de rep- 
tiles et d'insectes vinrent fournir leur contingent a la science. Le 
botaniste entreprit des excursions étendues, et fit ses trouvailles 
les plus importantes dans le détroit de Magellan et sur les iles 
Galapagos, dont la flore fut pour la premiere fois étudiée d’une 
manière un peu complète. 

1868-1869. M. P.-F. CLEvE, actuellement professeur de chimie à 
l’Université d’Upsal, fit, aux États-Unis de l'Amérique du Nord. 
au Canada et aux Indes Occidentales, un voyage pendant lequel 
il dressa une carte géologique des Antilles orientales. 

1869. La corvette la « Joséphine », sous les ordres du capitaine 
de frégate J.-H. ANKARCRONA, ayant pour commandant en second 
le baron F.-W. von OTTER, alors lieutenant de vaisseau, fit, en 
1869, une croisière dans l'Atlantique, principalement pour l'exer- 
cice des matelots. Equipee toutefois aussi en vue d’explorations 
scientifiques, elle avait à son bord deux naturalistes: M. le Dr (ac- 
tuellement professeur) F.-A. Suit et M. le DrA.-W. Lsunsuan. 
De nombreux sondages, à des profondeurs de 1,000 à 2,000 brasses 
de Suède (env. 1,800 à 3,600 mètres). amenérent la découverte, 
entre le Portugal et les Acores, du banc actuellement connu sous 
le nom de « Banc de la Joséphine », pointe de rocher s’elevant dans 
l'Océan, et dont le sommet présente une superficie d'environ un 
mille carré anglais sur une profondeur de 102 à 300 brasses (env. 
180 à 600 mètres). 

1883-1885. La frégate la « Vanadis », sous le commandement du 
capitaine de vaisseau O. LAGERBERG, entreprit, ces années-là, le 
second voyage autour de la terre effectué par un navire de la 
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marine suédoise. Le prince Oscar, le deuxième fils de S. M. le Roi 
Oscar IT, faisait partie de l’expedition, à laquelle étaient attachés 
le Dr HJALMAR STOLPE, avec mission de faire des collections ethno- 
graphiques et anthropologiques, et le Dr C. G. FinEMAN pour les 
observations météorologiques et physiques. La « Vanadis » visita 
Rio-de-Janeiro, le détroit de Magellan, le Chili, le Pérou, Nouka- 
hiva, Tahiti, les Iles Marshall, le Japon, Hongkong, Manille, Cal- 
cutta, Aden, etc. Le Dr Stolpe quitta le navire à Calcutta, d'où il 
parcourut l'Inde jusqu’à Cashmire, et d’où il ramena de gran- 
dioses collections ethnographiques, ainsi que de tous les points 
visités par la frégate. 

Depuis la fin de l’année 1880, ou peu de temps après l’époque où 
Stanley commençait son pénible voyage dans l'intérieur de 
l'Afrique en suivant le cours du Congo, des Suédois ont été atta- 
ches à l’entreprise qui s’est terminée par la fondation de l'Etat du 
Congo. Le nombre de ces Suédois s'élève actuellement à 40. 
Ainsi, après les Belges et les Anglais, ils ont fourni le contingent 
le plus considérable au personnel blanc qui a travaillé au Congo. 
Les Suédois ont exercé leur activité sur tous les points de ce 
vaste pays. Dix de nos compatriotes sont morts en Afrique, taux 
de mortalité relativement peu considérable, si l'on a égard aux 
dangers du climat. Il serait superflu d’enumerer ici tous les Sué- 
dois qui ont été attachés au service du Congo. Nous nous conten- 
_ terons donc de mentionner ceux qui ont prêté la main à une 
entreprise importante ou qui en ont dirigé l'exécution. Le lieute- 
nant E. S. von KRUSENSTJERNA a pris part à une expédition à 
Bidda sur le Niger pour y enröler des soldats haussa, le lieute- 
nant P. MÖLLER a fait avec le capitaine belge Hanssens une expé- 
dition de Manyanga à Kouilou et y a fondé la station de Philip- 
peville ; le lieutenant G. PaGELS a rapporté de riches collections 
ethnographiques des stations de Kwamouth et d’Equateurville, où 
il a exercé le commandement; le lieutenant A. WESTER a com- 
mandé, de juillet 1884 à février 1886, la station de Stanley-falls, en 
y maintenant avec succès et habileté sa position contre les Arabes 
qui le pressaient de tous Jes côtés ; le lieutenant E. GLEERUP a 
traversé depuis Stanley-falls la totalité du continent africain jus- 
qu’à Zanzibar, et a été le premier Européen qui ait suivi le cours 
du Congo entre Ukassa et Nyangwé ; le lieutenant N. E. ANDERSSON 
a conduit le vapeur le « Stanley » dans ses premiers voyages sur 
le Congo et sur son affluent le Kassai; de tous les Suédois, le 
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lieutenant M. JUHLIN-DANNFELT a habité le plus longtemps le 
Congo, savoir depuis 1883, et y a déployé une incessante activité 
comme chef du service de transport dans la région des chutes ; le 
lieutenant C. R. Hakansson a exploré le cours de l’Inkissi; et 

enfin, le baron H. H. von ScHWERIN, professeur agrégé de l’Uni- 

versité de Lund, n’a pas été, il est vrai, au service de l'État du 

Congo, mais il a effectué des voyages scientifiques étendus dans 
ce pays pendant les années 1885-1887. Un grand nombre de Sué- 

dois ont travaillé dans le Cameroun depuis 1883. Cette année-là, 

deux Suédois, G. WaLpau et K. Knutson, s’etablirent sur le 

mont Cameroun. Ils appelèrent successivement comme aides, 

dans l'entreprise commerciale qu'ils y fondèrent, un assez grand 

nombre de leurs compatriotes. Ils ont aussi activement travaillé à 
l'exploration géographique de cette contrée. Ils ont étudié le pays 
au nord du mont Cameroun, ont fait des excursions au lac des 
Éléphants et à la rivière de Meme, et fourni d'importantes con- 

tributions à la cartographie de ces contrées. 

Depuis 1884, le Suédois E.-G. EDELFELT séjourne, en vue de col- 
lections botaniques, dans la Nouvelle-Guinée, et, depuis la même 
année aussi, le professeur Hrs. SJOGREN habite Bakou, point d'où 
il a entrepris des voyages d'exploration géologique dans les 
régions transcaspiennes. | 

En ajoutant que le Dr C. W. Forssrranp est actuellement 
occupé sur les Bermudes à des recherches de géographie zoolo- 
gique, et que l’on étudie à ce moment divers programmes de 
voyages scientifiques dans d’autres continents, nous terminons 
ici ce court aperçu de la participation de la Suède aux travaux 
d’explorations scientifiques dans les lointaines parties du globe. 


EXPOSE SOMMAIRE 
DES VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


DES SUISSES DANS LE COURS DU XIX° SIÈCLE, 


par M. Ch. FAURE, 
Ancien Secrétaire-bibliothécaire de la Société de Géographie de Genève. 


En acceptant l'invitation que leur a adressée le comité organisa- 
teur du Congrès international des Sciences géographiques, les 
Sociétés suisses de Berne, Saint-Gall, Hérisau, Aarau, Neuchatel 
et Genève, n’ont point eu la présomption de s’imaginer que la 
Suisse pût marcher de pairavec les grands États comme la France, 
l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie; ni même avec les États de 
moins grande étendue qui, par leur position maritime, comme 
l'Espagne, le Portugal, l'Italie, sont appelés à jouer un rôle impor- 
tant dans l'exploration de notre globe. 

Nos Sociétés savent que le nombre de leurs voyageurs est très 
restreint, comparativement aux légions d’explorateurs des pays 
susmentionnés. On n'ignore pas que ceux des Suisses, que leurs 
goûts portent aux voyages, n’y sont point encouragés par des 
subventions, ni fédérales, ni cantonales, mais qu'ils doivent géné- 
ralement les faire à leurs propres frais. Nos Sociétés de Géographie 
non plus ne peuvent leur donner ni missions ni subsides. Enfin, les 
résultats de leurs voyages, lorsqu'ils sont publiés, n’ont que peu 
de chances de franchir les frontières de notre petit pays. | 

Et cependant, nos Sociétés n'ont pas cru devoir s'abstenir, 
estimant qu'en faisant appel à leur concours, les organisa- 
teurs du Congrès montraient qu'ils ne tiennent pas notre 
Suisse pour indigne de présenter les travaux de ses voyageurs. 
Ils jugeaient sans doute, avec notre collègue de Saint-Gall, M. le 
professeur Amrein, que, dans le ciel étoilé de la Science géographi- 
que, à côté des astres de première grandeur, il peut y en avoir 
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d’autres moins apparents, dont la place doit ötre au moins indi- 
quée sur la carte que vous dressez aujourd'hui. 

Sans doute encore, la Géographie n’a pas, parmi nous, la place 
à laquelle nous croyons qu’elle a un droit légitime ; quantité d’obs- 
tacles s'opposent à ses progrès : préjugés, intérêts, résistances Ou- 
vertes ou occultes ; toutefois, la Suisse compte bon nombre d’hom- 
mes qui se consacrent à cette science, et qui, chez nous, la font 
progresser par leurs voyages et leurs publications. N'est-ce pas déjà 
un phénomène digne d’attention que celui d’un petit pays comme le 
nôtre produisant six Sociétés vivantes, ayant chacune sa publication 
spéciale, dans laquelle se reflète le caractère propre de chacune 
d'elles : Berne son Jahresbericht ; Saint-Gall, ses Mitteilungen , 
Aarau, son Fernschau ; Neuchatel, son Bulletin; Genève, le Globe ? 

Nous ne parlons pas de Sociétés, qui sans être, à proprement 
parler, des Sociétés de Géographie, doivent cependant étre men- 
tionnées : la Société cartographique de Zurich qui possède, en 
Suisse, une collection de cartes beaucoup plus complète qu’au- 
cune de nos Sociétés de Géographie proprement dites; la collection 
de cartes de J. M. Ziegler, à la Bibliothèque de Bâle; la publi- 
cation, à Bâle, des Geographische Nachrichten, journal semi-men- 
suel de M. te Dr Hotz Linder; celle de l'Afrique explorée et civilisée, 
revue mensuelle, fondée et dirigée par M. Gustave Moynier, à 
Genève. 

L'exposé sommaire demandé aux Sociétés suisses eût certaine- 
ment gagné beaucoup à être rédigé par un géographe de profession. 
Il n’a pas tenu au rapporteur que son travail ne füt plus complet; 
aux demandes de renseignements qu'il a adressées à Messieurs les 
bibliothécaires des collections publiques de tous les chefs-lieux 
des vingt-cinq cantons et demi-cantons de la Confédération 
suisse, la très grande majorité n'ont pas répondu. Ceci dit pour 
excuser l’omission bien involontaire de telle ou telle publication 
suisse qui a pu rendre, à l'insu du rapporteur, de grands services 
à la géographie. 

Quelques-uns de nos compatriotes ne manqueront pas de se 
récrier en voyant que le rapporteur suisse n’a pas fait entrer dans 
la liste des publications suisses les travaux d'hommes comme 
MM. CHARLES MAUNOIR, WILLIAM Huber, et d'autres qui sont 
pourtant de notre chair et de notre sang. Le rapporteur ne mécon- 
nait point le droit que la Suisse aurait de les réclamer comme siens, 
et de donner à leurs publications une place d'honneur dans cet 
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exposé sommaire. Mais, dans un Congrès réuni à Paris, sous les 
auspices de la Société à laquelle ils consacrent leurs brillantes 
facultés et qu'ils illustrent par leurs travaux, c'eût été paraitre se 
montrer ingrat envers nos hôtes que d’avoir l'air de vouloir leur 
ravir quelques-unes de leurs gloires. Non, nous ne les méconnais- 
sons point: nous ne sommes point jaloux de la Société de Paris 
qui a su se les attacher et les apprécier. Nous nous réjouissons de 
les voir honorés comme ils le sont par la mère de toutes les 
Sociétés de Géographie de France et de beaucoup d'autres pays. 
C'est sous leurs auspices que nous osons placer le tribut que nous 
vous apportons de notre pays, petit, mais dont les eaux, condensées 
sur les hautes cimes de notre Europe centrale, vont cependant 
arroser tous les territoires qui nous entourent. 


PREMIÈRE PARTIE 


VOYAGES 
I. — Afrique 


Dans un mémoire sur la part des Allemands dans la découverte 
et dans l’exploration de l’Afrique, le savant rédacteur de la Zeits- 
chrifi der Gesellschaft für Erdkunde (1) de Berlin attribuait à l'Alle- 
magne les voyages de JEAN-LOUIS BURCKHARDT; mais les Suisses 
ne peuvent pas ne pas réclamer ce voyageur comme un des leurs. 
alors même que ses explorations étaient entreprises pour la Société 
africaine de Londres. 

En effet, Bâlois d'origine, J. L. Burckhardt naquit près de Lau- 
sanne, le 24 novembre 1784, et fit une partie de ses études à Neu- 
chatel. En 1806, il se rendit à Londres, pour y étudier avec ardeur 
l’arabe et les sciences naturelles, afin de se mettre aux ordres de 
la Société susmentionnée. Mungo-Park venait d'ouvrir la route du 
Soudan occidental et de faire connaître une partie du cours supé- 
rieur du Niger. La British African Association n’envoya pas d'abord 
Burckhardt au Niger, mais en Syrie. Parti d'Angleterre le 14 fé- 


(1) Zeitschrift Bd. VIII, 1874. 
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vrier 1809, il débarqua & Malte, où il prit le nom de Cheikh Ibrahim 
et adopta le costume oriental ; puis, muni de dépéches de la Com- 
pagnie des Indes orientales, il se rendit & Alep en qualité de 
marchand arabe-hindou. Pendant les années 1810-1812, il séjourna 
en Syrie, tantôt à Alep, tantôt à Damas, étudiant la langue, l’his- 
toire et la géographie des Arabes, ainsi que l’Islam, tout en explo- 
rant le Liban et le Hauran, au delà du Jourdain, au sud-est de 
Damas. Il y découvrit de nombreuses ruines et particulièrement 
des inscriptions grecques de l'époque de Trajan et de Marc-Auréle. 
Ensuite, il visita la Décapole, le pays à l’est du Jourdain, et, le 
4 septembre 1812, il arriva au Caire après avoir traversé l'Arabie 
Pétrée. 

L'expédition française sous Bonaparte avait frayé la voie aux 
expéditions en Egypte. Méhémet-Ali se préparait à reculer, le plus 
loin possible vers les régions du Haut-Nil, les limites de son pacha- 
lick. Muni de lettres de recommandation du Pacha, Burckhardt 
remonta, en février 1813, de Syène, près d’Assouan, jusqu'à la 
frontière du Dongola, d’où il fut expulsé comme espion. Sans se 
laisser décourager par cet insuccès, il s’adjoignit, commemarchand 
musulman, à une caravane, qui, chaque année, se rendait à tra- 
vers le désert de Nubie, à Chendi et à Sennaar, puis, s’attachant à 
une autre caravane, il traversa, par une route inconnue jusque-là 
aux Europeens,ttout le pays de Chendi à Berber et à Souakim, où il 
arriva le 24 juillet 1814. De là, il alla à Djedda, puis à la Mecque, 
y resta quatre mois et s’adjoignit en novembre à une caravane de 
80,000 pèlerins pour gagner le mont Arafat, ce qui lui permit de 
prendre le titre de Hadji. En janvier 1815, il visita Médine et revint 
par Suez au Caire, où il rentra le 19 juin 1815. L’année suivante, 
pendant que la peste sévissait dans la capitale de l'Égypte, il ex- 
plora la péninsule du Sinai; puis il revint au Caire avec l’idée de 
se rendre au Fezzan et au Niger avec la caravane du F'ezzan. Pen- 
dant qu'il l’attendait, il rédigeait des journaux de voyage, et s’oc- 
cupait de mathématiques et de sciences naturelles, lorsque la mort 
le surprit le 17 octobre 1817. ll avait ouvert la vallée du Nil, du 
Caire jusqu’à Chendi, sur une longueur de plus de 2,000 kilomètres, 
et frayé la route par laquelle son ami Belzoni devait étendre ses 
recherches archéologiques bien au delà des cataractes du Nil. 

Les expéditions de Méhémet-Ali pour soumettre la Nubie et la 
province de Sennaar favorisèrent les explorations le long du Nil. 
Peu après celles de Cailliaud et de Ruppel, le baron Henri MENU 
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DE MInUTOLI, né le 12 mai 1772 à Genève, où il fit une partie de ses 
études avant de prendre du service dans l’armée prussienne, fut 
chargé, en 1820, de diriger la première expédition allemande entre- 
prise sous le patronage de l'Académie royale des Sciences de 
Berlin et aux frais du gouvernement prussien. Elle comptait plu- 
sieurs savants et artistes, entre autres les deux naturalistes Ehren- 
berg et Hemprich, et devait explorer à Thèbes, à Gizeh, à Sak- 
karah et à Meroë, les monuments dont il était réservé à Lepsius 
et à ses compagnons de révéler la splendeur. Méhémet-Ali ayant 
refusé à Minutoli l'autorisation de suivre les troupes envoyées pour 
subjuguer le Dongola, l'explorateur dut renoncer à son plan pri- 
mitif et se tourna vers la Cyrénalque; mais, là encore, il rencontra 
le mauvais vouloir du pacha de Derna, qui ne lui permit pas de 
passer la frontière de cette province. Après avoir visité les places 
du littoral, l'expédition se dirigea, de Birs-el-Ghor, à travers le 
désert de Lybie, vers l’oasis de Siwah, ou de Jupiter Ammon, ex- 
plorée précédemment par Browne, Hornemann et Cailliaud; elle 
Pétudia à son tour très soigheusement, aux points de vue de la : 
géographie, de l'archéologie et de l’histoire naturelle; plusieurs de 
ses membres en donnèrent des descriptions riches d'informations 
utiles, avant les importantes explorations par lesquelles Rohlfs 
détermina la dépression de cette partie du désert de Lybie. Les 
collections de Minutoli, achetées plus tard pour le célèbre Musée 
égyptien de Berlin, constituent une partie des trésors archéolo- 
giques decette institution. Après l’exploration de l’oasis de Siwah, 
Minutoli revint à Alexandrie et au lac Maréotis par une route 
encore inconnue, puis il remonta le Nil jusqu’à Assouan, dans l’in- 
tention de pénétrer plus au sud; mais il dut y renoncer pour ne 
pas risquer de provoquer des troubles sérieux, et laisser a Hem- 
prich et à Ehrenberg, adjoints à l’une des expéditions de Méhémet- 
Ali, le soin d'étudier la côte jusqu’à Massaoua, et la chaîne côtière 
jusqu’aux sources thermales d’Ailet. Plus heureux que la plupart 
de ses compagnons, Minutoli put revenir en Europe. Il ne tarda 
pas à prendre sa retraite du service prussien et vint vivre à Lau- 
sanne, dans sa propriété, où il mourut le 16 septembre 1846, après 
avoir eu le bonheur de voir ses travaux, d’abord assez peu estimés, 
mieux appréciés lorsque les heureuses découvertes de Lepsius et 
de ses successeurs eurent fait comprendre l'importance des labeurs 
de ceux qui en avaient été les pionniers. 

Plus heureux que le baron Henri Menu de Minutoli, CHARLES 
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DIDIER, de Genève, qui, déjà auparavant, avait fait une excursion 
à Tanger et à Tetouan, réussit, en 1854, à remonter de Souakim à 
Kassala et à Khartoum, la nouvelle métropole du Soudan, par une 
route différente de celle qu’avaient suivie, en 1832, Malzac et de 
Vaissière, et à travers une région dont la plus grande partie 
n'avait pas encore été décrite, ce qui lui permit d’enrichir la géo- 
graphie d'un certain nombre de noms qui ne se trouvaient encore, 
ni sur les cartes, ni dans les livres. De Kassala, qui, depuis la 
conquête de Méhémet-Ali, était devenu le poste avancé de l'Égypte 
contre l’Abyssinie, Didier aurait désiré pousser jusque dans ce 
dernier pays, dont Théodoros se faisait couronner souverain, pour 
l’arracher à l'anarchie qui le dévorait depuis de longues années, et 
le ramener à son unité primitive; mais son guide refusa de l'y 
conduire. Quoi qu'il en soit, le journal de son voyage : Cinquante 
jours au désert, écrit chaque soir, fut comme un daguerréotype 
qui, ayant pris sur le fait les sites et les hommes, fit connaître 
ce pays, nouveau alors, avec une exactitude que la plus sûre 
mémoire livrée à elle-même n'aurait jamais atteinte. Il avait pensé 
à donner une carte de son voyage et en avait réuni les éléments, 
- mais la perte de la vue lui a rendu ce travail impossible. On peut 
suivre une grande partie de son exploration sur la carte dressée 
par Werner Munzinger et publiée dans les Mitteilungen de Gotha. 
Déjà, en 1854, Didier placait la source du Nil Blanc vers le 4° ou 5° 
lat. sud, sinon plus loin encore ; et, avant les expéditions de Brun- 
Rollet et des frères Poncct dans la région du Bahr-el-Ghazal, il 
pensait que le Nil Blanc pouvait n’étre qu'un affluent du Nil défi- 
nitif qui, sous le nom de Myslad, venait de l’ouest et naissait dans 
les régions voisines du Niger. Dans le volume : Cinq cents lieues 
sur le Nil, qui complète celui sur le désert de Nubie, il dit, d'après 
les récits de marchands rencontrés à Khartoum, qui avaient 
poussé jusqu'au 3° lat. N., qu'il existe, entre les 4° et 5e parallèles, 
un rapide assez semblable aux cataractes du grand Nil, et très 
difficile, pour ne pas dire impossible, à franchir ; c’est le premier 
qu'on rencontre depuis Khartoum; à cette latitude commencent à 
paraître les montagnes qui, selon toute apparence, sont les pre- 
miers échelons de la vaste chaîne de l'équateur. Parmi les tribus 
du sud, il mentionne les Bari et les Kouenda, voisins de la ligne 
équatoriale, chez lesquels les marchands de Zanzibar venaient faire 
des échanges. Il entendit aussi parler d'une tribu blanche, seule- 
ment il estimait que ce ne pouvaient être que les Portugais, qui . 
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avaient des comptoirs sur les côtes de l'Océan Indien. N’etait-ce 
pas plutöt la tribu blanche signalée par Stanley dans les monts 
Gambaragaras, et les Kouenda ne sont-ils point les habitants de 
l'Ouganda ? Quoique les renseignements publiés par Charles Didier 
ne reposassent que sur les assertions des marchands susmention- 
nés, ils n’en étaient pas moins l'annonce des découvertes dues, 
d'abord aux missionnaires autrichiens des stations du Haut-Nil 
jusqu’à Gondokoro, et plus tard à Baker, à Speke et à Grant. De 
Khartoum, Didier revint jusqu'à Boulak en 72 jours, dont 
il passa 46 sur le Nil. Arrivé par le fleuve à Berber, il traversa 
de là le désert de Nubie jusqu'à Korosko, puis reprit la voie 
fluviale jusqu'à Siout, alors en relations suivies avec le Darfour, 
d’où les caravanes amenaient régulièrement un riche approvision- 
nement d'esclaves, ce qui faisait de ce marché, pour cet article, le 
mieux pourvu et le plus fréquenté de l'Égypte. 

Les expéditions de WERNER MUNZINGER, né à Olten, canton de 
Soleure, le 21 avril 1832, ont eu beaucoup plus de retentissement 
que celles de Charles Didier, qui voyageait seul et à ses frais, tandis 
que Munzinger fut successivement au service d’une maison de 
commerce du Caire, puis à celui de la Société africaine allemande, 
et enfin à celui du Khédive lui-même. Après avoir étudié à Berne, 
à Munich et à Paris, les sciences naturelles, les langues orientales 
et l’histoire, il se rendit en 1852 au Caire pour y compléter ses 
études linguistiques, -et l'année suivante à Alexandrie, où il entra 
dans une maison de commerce qui le chargea d’une expédition 
mercantile dans la mer Rouge, dont il explora divers points du 
littoral autour de Massaoua. En 1855, il se fixa à Keren, chez les 
Bogos, dont il parcourut en tous sens le territoire, ainsi que celui 
des Beni-Amer, des Bazens, des Barea et des Kounama, dont il 
étudia avec soin les usages et la langue. Les talents qu'il déploya 
dans ces explorations le firent choisir, en 1861, pour l’adjoindre à 
l'expédition allemande que devait diriger Heuglin avec Kinzelbach, 
et qui avait pour mission de se rendre, par le Kordofan et le 
Darfour, au Quadai, pour y rechercher les traces de Vogel. 
Heuglin ayant décidé de pousser jusque dans l’Abyssinie méridio- 
nale, Munzinger et Kinzelbach se détachèrent de lui, et, par 
Keren, le pays de Marea, indépendant de l’Abyssinie et de 
l'Égypte, et dans lequel aucun Européen n'avait encore pénétré, 
ils se rendirent en 1862, au Kordofan, d’où ils tentèrent vainement 
de se frayer un chemin à travers le Darfour. Après avoir passé 


426 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


trois mois à El-Obéid à attendre l’autorisation de franchir la fron- 
tière, ils durent rebrousser chemin et revenir par le Mareb, au 
nord de l’Abyssinie, jusqu’alors inexploré, et par l’Atbara à 
Khartoum. 

En 1867, lors de la guerre des Anglais contre Théodoros, il rendit 
de grands services à l’armée britannique et pénétra alors de la baie 
d’Hanfila, à travers le pays des Afars inconnu avant lui, jusqu'au 
lac salé d’Alelbad, situé au-dessous du niveau de la mer. En 1871, 
après avoir fait, avec G. Wild, une excursion autour de Massaoua, 
il fut placé par le Khédive à la téte de l'armée égyptienne chargée 
d’envahir l’Abyssinie, dont il annexa ensuite à l'Égypte la partie 
septentrionale, ainsi qu’une partie du pays des Somalis, jusque par 
42° 40’ long. E. de Paris, en même temps qu'il explorait, pour le 
service du Khedive, le pays des Gallas, le long des frontieres de 
l’Abyssinie et du Choa. Nommé gouverneur du Soudan oriental 
(provinces de Massaoua, de Souakim, de Tokar), avec le titre de 
pacha, il accompagna en 1872 l’expedition de Hildebrand par 
Keren, la vallée de la Hodei et une région montagneuse, encore 
inconnue alors, aux points de vue de la géographie et de l’histoire 
naturelle. Pendant son administration, il dota Massaoua d’un 
aqueduc important, de routes, et d’une ligne télégraphique de 
Souakim à Kassala à travers le pays de Mensa et des Bogos, et 
s’efforca, par tous les moyens possibles, de développer le commerce 
et l’agriculture. En 1874, il fit encore, avec Haggenmacher, une 
exploration de la partie septentrionale du pays des Somalis, et 
mourut l’année suivante, le 16 novembre 1875, près du lac Assal, 
dans une expédition entreprise de Tadjoura contre les Gallas qui 
avaient fait irruption sur le territoire de son gouvernement. Les 
nombreux travaux qu’il a publiés dans les Mitteilungen de Gotha, 
ainsi que ses Ost-Afrikanische Studien,se rapportant essentiellement 
aux pays qui, de la mer Rouge au Nil, forment la frontière septen- 
trionale de l’Abyssinie et le territoire contesté entre ce dernier 
pays et l'Égypte, ou plutôt l'Italie, ont une importance majeure. 
Fidèle à la méthode de Carl Ritter, il a fait ressortir avec perspi- 
cacité l'influence que les différences géographiques des deux pays, 
l'Égypte et l’Abyssinie, ont eue sur le développement historique de 
leurs populations. Ses expéditions ont fourni au Dr Petermann la 
possibilité de dresser, pour cette partie de l'Afrique, une carte 


beaucoup plus complète et plus précise que celles que l’on possé- 
dait auparavant. 
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Compagnon de voyage de Werner Munzinger, GusTAVE-ADOLPHE 
HAGGENMACHER, né le 3 mai 1845 à Winterthur, canton de Zurich: 
fit d’abord, de Khartoum, plusieurs voyages de commerce sur le 
Nil ; en 1874, il fut chargé par le Khédive de faire une explora- 
tion dans le pays des Somalis. Parti de Berbera, il se dirigea vers 
le sud, à travers un pays non encore visité par des Européens, 
franchit une série de collines jusqu'à la chaîne des monts Margo, 
et, continuant toujours vers le sud, il traversa la plaine Schilmalé, 
jusqu'au pays des Habar Gerhagis, où commence, à proprement 
parler, le plateau des Somalis, qu'il parcourut jusqu’à Libaheli, 
par 8°30’ lat. N. et 42010’ long. E., point le plus méridional de son 
voyage. Les résultats de son exploration, exposés dans les Mittei- 
lungen de Gotha, ont fourni de précieux renseignements sur la 
géographie physique, l’ethnographie, l’agriculture, l’industrie, le 
commerce et l’histoire du pays parcouru, ainsi que sur Harrar, et 
_ sur les conditions météorologiques de Berbera. En 1875, il fit 
encore une courte excursion à Galabat, puis s’adjoignit à l’expédi- 
tion de Munzinger contre les Gallas, et succomba avec son chef 
près du lac Assal. 


Pendant que Munzinger était gouverneur du Soudan oriental, 
PauL TRAUB, de Neuchatel, fit, au pays des Bogos et dans les 
provinces septentrionales de l’Abyssinie, un voyage dont le récit 
demeura en manuscrit jusqu’à l’année dernière. Il visita, en 
outre, la Perse, l'Égypte, la République Argentine, les Cordillöres, 
le Pérou, la region de l’Amazone, la Californie, et, mine par la 
fièvre à San-Francisco, il revint mourir à Neuchatel en 1881. 

Déjà, en 1880, M. GoTTFRIED RoTH, de Wettingen, canton d’Argo- 
vie, avait fait, d'Alexandrie, à travers le désert, un voyage à l’oasis de 
Siwah, et transmis à la Société de Géographie commerciale de la 
Suisse orientale, à Saint-Gall, des détails très complets sur la 
géographie et l’ethnographie de cette reine des oasis, qu'il avait 
explorée en tous sens pendant deux mois et demi. Il avait men- 
tionné l'expédition d'esclaves à Tripoli, au Caire et dans d’autres 
localités da la côte, et signalé, à dix jours de marche de Siwah, 
les Madchabiés comme fameux trafiquants d'esclaves du Sahara, 
allant jusqu'au Ouadaï et au Bornou en acheter pour les con- 
duire à Tripoli. Dès lors, il explora encore les oasis de Khargeh, 
de Dakhleh, de Farareh et de Bahrieh, et dressa la carte des routes 
par lesquelles les esclaves amenés du Darfour dans l’oasis de 
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Khargeh, et cachés là pour échapper à la vigilance des agents de 
la suppression de la traite, étaient conduits dans la vallée du 
Nil, soit en amont de Siout, soit à Siwah même, soit encore dans 
la Basse-Égypte, au Fayoum et au Caire. Apprenant un jour à 
Siout, où les marchands d'esclaves avaient pour complice toute la 
population de la ville, y compris les autorités et le gouverneur, 
que les trafiquants du Darfour avaient amené, à quelque distance 
de la ville, des centaines d'esclaves, femmes et enfants, il y courut 
au péril de ses jours, pénétra dans le camp et arracha aux escla- 
vagistes leurs malheureuses victimes. Le gouvernement du Khé- 
dive ’honora d’une mission de confiance, en le chargeant de la 
surveillance de la traite au Soudan et au Darfour. Malheureuse- 
ment, il ne put exercer longtemps ses fonctions libératrices ; lors 
de l'attaque des troupes du Mahdi contre le Darfour, il fut blessé 
et mourut. 

C'est aux explorations archéologiques en Egypte que s'est voué, 
depuis 1883, M. Epovarp NAVILLE, de Genève, qui a mis au ser- 
vice de l’Egypt Exploration Fund, une science précise, une grande 
justesse de coup-d’eil, une vraie sagacité d'esprit, en même 
temps qu'une sagesse et une prudence infiniment louables, qui ne 
lui permettent pas de se laisser entraîner à des conclusions préci- 
pitées sur les résultats de ses découvertes. Mais, ses travaux 
n'ayant pas un caractère géographique, nous ne pouvons, à notre 
grand regret, les énumérer ici. 

En 1882, M. le Dr C. KELLER, professeur à Zurich, se rendit en 
Egypte, pour y étudier l'effet produit par l’ouverture du canal de 
Suez au point de vue de la diffusion dans l’isthme des deux faunes 
de la Méditerranée et de la mer Rouge. Pour ne pas tomber dans 
de graves erreurs, il recourut aux faits historiques et géologiques 
qui lui ont permis de constater qu'il y a eu, avant l'ouverture du 
canal maritime de Lesseps, une communication entre les deux 
mers par un canal creusé dans l'antiquité, dont des traces ont été 
retrouvées pendant l'expédition française, et auparavant déjà à 
l'époque quaternaire. Durant celle-ci, le Nil, au lieu de se diriger 
vers la Méditerranée, traversait le Ouadi-Toumilat, et son embou- 
chure était au centre de l’isthme. L'eau douce coulait à la fois à 
la Méditerranée et à la mer Rouge ; aussi existait-il dans l’isthme 
une lagune d'eau douce ou saumätre ; mais déjà, vers l’époque 
quaternaire, un certain nombre d'espèces marines franchirent la 
barrière d'eau douce, et passèrent d'une mer à l’autre. Quant à la 
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migration dans le canal de Lesseps, elle n'était pas encore géné- 
rale en 1882 ; une grande partie des faunes n'était pas encore dis- 
posée pour le passage de l'isthme ; la faune pélagique, en particu- 
lier, était presque nulle dans l’intérieur du canal; méme la faune 
littorale, déjà adaptée aux conditions physiques dans le canal, 
rencontrait, à y envoyer ses caravanes, des difficultés provenant 
du terrain du canal, des Lacs Amers, du mouvement produit par 
la navigation, des courants du canal et des differences de salure, 
celle-ci étant beaucoup plus élevée dans l’eau du canal que dans celle 
des deux mers. Néanmoins un nombre assez considérable d’animaux 
inférieurs étaient en route, et même plusieurs espèces de vertébrés 
avaient déjà traversé l'isthme. 

Dans un nouveau voyage, en 1886-1887, le Dr Keller put consta- 
ter le progrès fait depuis 1882 par l'échange des espèces entre 
les deux mers. Dans les Lacs Amers, la végétation des algues 
avait beaucoup augmenté et offrait peu à peu à la faune des 
conditions d'existence plus favorables. Les crevettes de la Médi- 
terranée avaient émigré au lac Timsah, où elles ne se rencon- 
traient pas encore quatre ans auparavant. On trouvait déjà en 
grand nombre des sardines dans la mer Rouge, et, dans la section 
du canal qui est près du Serapeum, le Dr Keller constate la pré- 
sence de quantités de méduses émigrant de la mer Rouge vers la 
Méditerranée. 

De la mer Rouge, l'explorateur se rendit à la Réunion et à Ma- 
dagascar, pour en étudier la flore, la faune et l’ethnographie. Il 
ne put toutefois visiter qu'une partie de la grande île : Tamatave, 
la région avoisinante et Diego-Suarez ; mais il étudia avec soin la 
question de l'origine des peuples de Madagascar et de leur divi- 
sion, et put fournir de nombreux et intéressants détails sur les 
trois tribus avec lesquelles il se trouva en contact : les Hovas, 
les Betsimisarakas et les Sakalaves. 

C'est par l’œuvre des missions que la Suisse a été mise en rap- 
port avec l’Abyssinie. SAMUEL GOBAT, de Crémine, canton de Berne, 
né le 2 janvier 1799, fit, dès 1821, son éducation préparatoire dans 
les institutions de Bâle, de Paris et de Londres. En 1826, il fut 
d'abord envoyé au Caire et y passa trois ans avant de se rendre en 
Abyssinie, où il fit aussi un séjour de trois ans (1830-1832). En 1832 
il revint en Europe, mais pour retourner en 1835 en Abyssinie, 
que l’état de sa santé l’obligea bientôt d'abandonner. Envoyé à 
Malte, il se voua à une traduction de la Bible en arabe. 
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En 1841, le roi de Prusse réalisa l’idée d’un évêché protestant de 
Jérusalem ; Samuel Gobat y fut nommé en 1876, et, tout en rési- 
dant à Jérusalem, il consacra son activité missionnaire à l’Asie 
antérieure, à l'Egypte et à l’Abyssinie. Il mourut en 1879. 

TH. WALDMEYER naquit dans le canton d'Argovie. Après avoir 
fait une partie de ses études à Genève, il se voua à la carrière mis- 
sionnaire, et, à la demande de M. Gobat, fut envoyé en Abyssinie. 
Il s'y rendit par la vallée du Nil, et atteignit, après un voyage de 
cinq mois, Magdala, où il passa dix anset subit, sous le règne de 
Theodoros, un douloureux emprisonnement auquel l’arrivée de 
l'expédition anglaise mit un terme. Son long séjour dans ce pays 
lui permit d’en étudier parfaitement la configuration, le climat, 
la végétation, ainsi que la langue du peuple, son état social et po- 
litique. Témoin des événements qui marquèrent la fin du règne de 
Théodoros, il a pu fournir, sur les derniers moments du négous, 
des renseignements de première main. 11 a raconté, dans un ou- 
vrage allemand, ses dix années de séjour en Abyssinie, et le volume 
a été traduit en français, en suédois et même en arabe. 

Depuis lors, Th. Waldmeyer a passé plus de seize années au Liban, 
où il a contribué, pour sa part, à la régénération lente mais pro- 
gressive des indigènes par l'instruction de plus en plus largement 
donnée dans les écoles ouvertes par les missionnaires. 

Quoique le Lessouto soit un des champs spéciaux de la Société 
des missions protestantes de Paris, et que ce soit à ses mission- 
naires que doivent étre attribuées les explorations qui ont fait 
conaaître en détail cette partie de l'Afrique australe, nous ne 
pouvons pas oublier qu'ils ont bien voulu associer à leurs travaux 
un certain nombre de Suisses : MM. Martin, du Jura bernois, 
depuis 40 ans; P. GERMOND, Vaudois, depuis 28 ans; ELLENBERGER, 
Ap. MABILLE, Duvorsin, Vaudois également, en Afrique depuis 
26 ans; Ep. JACOTTET, dont la Société de Géographie de Paris a su 
apprécier l’exploration dans le bassin du Haut-Orange et de ses 
affluents. 

Si les Suisses du Lessouto travaillent au service d’une So- 
ciété dont le siège est à Paris, ceux qui sont au nord du 
Transvaal relèvent d’une Société exclusivement suisse, celle de la 
Mission romande fondée par l’Eglise libre du canton de Vaud, à 
laquelle se sont rattachées pour cet objet les Eglises indépendantes 
de Genève et de Neuchätel. Ses deux premiers missionnaires, 
MM. E. Creux et Pau BERTHOUD, nous ont fait connaître la 
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région montagneuse des Spelonken, où ils ont créé les deux sta- 
tions de Waterfall et de Valdézia. C’est à eux également que nous 
devons les renseignements précis que nous possédons sur les tribus 
gwamba, au milieu desquelles ils travaillent, et sur la langue si- 
gwamba qu'ils ont mise par écrit, et dont M. P. Berthoud a rédigé 
la grammaire. Rejoints par MM. Henri BERTHOUD, Jacques Min- 
GARD, SCHLAEFLI, ils ont formé les indigènes dont quelques-uns 
sont devenus explorateurs, et ont traversé tout le pays qui sépare 
les Spelonken de l’Océan Indien, afin d'étudier les emplacements 
favorables à l'établissement de stations dans cette partie du terri- 
toire de Goungounyana, fils et successeur d’Oumzila. En 1886, 
M. Henri Berthoud lui-même, avec son collègue M. E. THomas, 
descendit du nord du Transvaal au village de Magoud et à Lourenco 
Marques, ce qui permit au premier de dresser, de tout le pays par- 
couru entre le Transvaal et la baie de Delagoa, une carte qui, 
sans prétendre à une exactitude absolue, a néanmoins comblé une 
grande lacune dans la cartographie de cette partie de l'Afrique, et 
donné du pays traversé une idée beaucoup plus vraie que les 
quelques indications des cartes antérieures. M. Berthoud a notam- 
ment rectifié l'erreur commise par Elton dan$ son expédition de 1872 
et reproduite dans sa carte, d'après laquelle le Nwanessi serait un 
tributaire du Manzi Mehlope, tandis qu'il porte directement ses eaux 
au Nkomati. | 

C'est de l'Afrique australe que nous revient, pour se repo- 
ser quelques mois, M. ALEXIS DEMAFFEY, ingénieur des mines, 
qui, depuis sept ans, a été appelé à explorer des gisements 
miniers à l’ouest, au nord et au sud de ce continent. Atta- 
ché à l’expédition du colonel Borgnis-Desbordes, il l’accompagna 
sur le haut Sénégal en 1882-1883. Se séparant de la colonne 
expéditionnaire à Badombé, il explora, avec le capitaine Vallière, 
leterritoire à l’ouest de l'itinéraire de son chef jusqu’à Kita, où il le 
rejoignit pour le suivre à Bammakou. C'était l’époque des basses 
eaux où le Niger a encore environ 1.000” de largeur, quoiqu'il soit 
rentré dans son lit. La rive gauche est bordée d'une chaine de 
montagnes qui ne permet pas au fleuve, dans la saison des pluies, 
de mêler ses eaux débordées à celles du Sénégal, comme on l’a 
prétendu. Néanmoins, à l'époque des pluies, nous dit M. Demaffey, 
il y a un moment où les eaux des bassins du Niger et du Sénégal 
se rencontrent dans une région où un affluent du premier et le 
Baoulé, tributaire du Sénégal, prennent leur source à peu de dis- 
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tance l’un de l’autre. M. Demaffey aurait voulu remonter le Niger 
jusqu’au Bouré pour explorer cette region aurifère, mais le colonel 
Borgnis-Desbordes ne put l'y autoriser, vu la surexcitation des 
indigènes et l’insécurité du pays à cette époque. Obligé de renon- 
cer au Bouré, il se proposa d’accompagner dans le Kaarta le 
Dr Bayol, chargé de conclure un traité avec le roi de Nyoro, frère 
d’Ahmadou de Ségou-Sikoro, mais l’entree du Kaarta lui fut re- 
fusée. Alors il résolut d’explorer seul le Bambouk, au sud du 
Sénégal. Remontant de Bakel la vallée de la Falémé par terre, 
jusqu'a Senoudébou, il passa là cet affluent du Sénégal pour étu- 
dier les terrains autour de Kenieba, et la chaîne de montagnes qui 
court du nord-ouest au sud-est, entre la Falémé et le Bafing. Il y 
trouva des quartz aurifères, dont il rapporta des échantillons; en 
outre, il fit faire des lavages dans des depöts d’alluvions, mais les 
résultats qu’il en obtint ne lui permirent pas d’en recommander 
l'exploitation comme rémunératrice. Après être revenu sur le 
Sénégal, il rencontra un officier malade, envoyé en avant de la 
colonne expéditionnaire, avec lequel il put redescendre le fleuve et 
entrer dans Saint-Louis, dont les portes furent fermées pour la 
colonne que l’on croyalt ravagée par le typhus. De Saint-Louis, il 
put se rendre à bord d’un navire en partance pour Marseille, et 
échappa ainsi à la quarantaine imposée aux hommes du colonel 
Borgnis-Desbordes. Il espérait alors, après quelques mois de repos 
à Genève, pouvoir, dans une campagne ultérieure, pénétrer jus- 
que dans le Bouré. Cet espoir ne se réalisa pas, car, en 1884, il par- 
courut la Tunisie et l'Algérie, pour en visiter les mines; en 1885, 
il était en Allemagne, et, en 1886, il partit pour l'Afrique australe, 
où il visita le Transvaal, le Swazieland et le Ma-Tebeleland. 
Chargé d'aller examiner la région aurifére comprise entre les 
rivières Shasha et Ramakabane, il voulut bien. avant de quitter 
Prétoria, envoyer à l’Afrique explorée et civilisée des renseignements 
sur les gisements métallifères du Transvaal, un peu différents de 
ceux que donnaient les journaux du Cap; mais, venant d'un ingé- 
nieur parfaitement sincère, ils n’en avaient que plus de valeur à 
nos yeux. . 
Après une première excursion au delà du Limpopo, et une 
reconnaissance de la region susmentionnee, il revint en suivant la 
rive droite de la Shasha. Mais bientôt il était envoyé de nouveau au 
pays des Ma-Tébélé en qualité de directeur de la Tati Concession, 
et, pour remplir sa mission le mieux possible, il se munit de tous 
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les instruments nécessaires pour faire des observations, la trian- 
gulation de la concession, le relevé des cours des rivieres Shasha, 
Tati et Ramakabane, de leur jonction jusqu’a leurs sources. Il 
tenait beaucoup en particulier à élucider la question du cours infé- 
rieur de la Makloutsié. Toutes les cartes qu'il avait vues la mon- 
traient se versant dans la Shasha, mais, d’après les renseignements 
qu'il avait obtenus de chasseurs connaissant bien le pays, la Ma- 
kloutsié devait couler directement dans le Limpopo. Son voyage 
de Prétoria à Tati fut rendu très pénible par les pluies; il fut 
arrété six jours par la Crocodile River et dix par le Marico. Dès 
son arrivée à Tati, il se mit à lever le plan de la concession, soit de 
toute la contrée comprise entre les rivieres Ramakabane et Shasha. 
Il a pu le terminer avant de quitter l’Afrique, et y a joint une 
carte à grande échelle de la région qui s’etend jusqu’au Zambeze. 

Lorsque M. Lüderitz, de Bréme, eut, en 1883, donné une forme 
concrète aux idées allemandes de colonisation, il organisa des 
expéditions et fit explorer avec soin le territoire qu'il avait acquis 
au nord de l’embouchure du fleuve Orange, afin de le soumettre 
ensuite à une exploitation rationnelle. La possibilité d’une exploi- 
tation minière fut examinée; mais, à côté de ce but pratique, 
l'étude scientifique ne fut pas négligée, et ce fut à cet effet que, 
par l'entremise du célèbre explorateur Schweinfurth, M. le Dr 
Hans Scuinz, de Riesbach, près Zurich, fut attaché à une expedi- 
tion minière, avec la mission spéciale d'explorer la flore du terri- 
toire susmentionné. | 

Au mois d'août 1884, il s’embarqua pour le Cap de Bonne- 
Espérance, et, bientôt après son arrivée à Angra-Pequeña, en 
octobre, la pauvreté de la végétation de la zone côtière, où domi- 
nent exclusivement les sables, le décida à entreprendre le voyage 
de l’intérieur. Le Dr Nachtigal, alors consul général d'Allemagne, 
revenant de Béthanie, mit à sa disposition ses wagons et ses 
bœufs. A 90 kilomètres de la côte, il rencontra les premiers étres 
humains, une famille de Hottentots, près d'une factorerie de 
M. Lüderitz. Pendant quelques semaines, il explora le pays 
d’alentour. Apres deux essais infructueux pour atteindre le 
Kalahari, il se remit en route le 20 avril 1885 vers le Damaraland ; 
le 6 aout il atteignait l'étang salé d’Etosha; le 12, le territoire du 
chef ondonga Kambondé, dont la tribu est la plus méridionale des 
tribus owambos; le 21 septembre, les rives du Cunéné au fort 
portugais d’Onkoumbi (Humbé). Là le caractère du pays change 

SCIENCES GÉOGRAPHIQUES — II 28 


434 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


completement : aux steppes interminables, sans buissons ni 
arbres sur lesquels l’ceil puisse se reposer, a succédé la zone des 
forêts avec toute la vie végétale et animale que produit une terre 
feconde. Du Cunéné, il se dirigea vers le lac Ngami, augmentant 
constamment ses collections botaniques, zoologiques et ethnogra- 
phiques. Il fit une visiteà Moremi dans les marais de l’Okavango 
où ce roi des Ba-Touana a cherché un refuge contre les attaques 
réitérées des Ma-Tébélé. Affaibli par les fatigues du voyage, au 
point que tout travail lui était à charge, il eut le bonheur de 
rencontrer, dans une vaste solitude, un petit campement de tentes 
et de wagons et des blancs auprès desquels il recouvra bien vite 
ses forces. Là se trouvait aussi une tribu assez nombreuse de 
Bushmen, qui lui fournit l’occasion de recueillir les mots d’un petit 
vocabulaire, ainsi que les éléments de la construction grammati- 
cale du dialecte de cette tribu; il put aussi se faire une idée de la 
vie et des habitudes de ces populations énigmatiques et peu 
connues. Quittant cette station le 13 juillet 1886, il se dirigea vers 
le Damaraland par Kunobis et Gobabis; mais il rencontra des 
difficultés inouies, en sorte que ce ne: fut que le 30 octobre quiil 
atteignit Walfishbay. Depuis son retour en Europe, en février 1887, 
M. le Dr Schinz s'est occupé de classer ses collections, d'abord à 
Riesbach, puis à Schönberg, pres de Berlin, oü il publie, par 
fascicules, les résulats de ses explorations botaniques. 

Après une première tentative infructueuse, en 1883, le 
Dr CarL PassavanT, de Bale, forma de nouveau, en 1884, le 
projet d'explorer la zone, alors inconnue, qui s’etend du fond de 
la baie de Cameroon au lac Albert Nyanza. Jeune encore, mais 
possesseur d'une fortune personnelle, il se rendit au golfe de 
Guinée, où il recruta quatre-vingts porteurs pour l'accompagner. 
C'était le moment où les indigenes du territoire de Cameroon, 
n’obtenant pas de réponse du gouvernement anglais à leur demande 
d'être placés sous le protectorat britannique, s’adressaient à 
l'Empire allemand qui les prenait sous sa protection. Des intrigues 
en faveur de l'Angleterre soulevaient contre l’autorité germanique 
les tribus indigènes de Cameroon, qui attaquaient les factoreries 
allemandes, auxquelles le Dr Passavant put, avec ses quatre-vingts 
porteurs, prêter un secours efficace. Pendant .son séjour au 
Cameroon, il voulut bien adresser à l'Afrique explorée et civilisée 
des renseignements rectificatifs à propos d'indications inexactes 
ou incomplètes de M. Rogozinsky. Les conditions politiques 
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de cette partie de l’Afrique ne s'améliorant pas, il dut, au bout d’un 
certain temps d’attente, renoncer à son plan et rentrer en Europe. 
Quoique sa santé fut altérée, il travailla néanmoins à faire connaitre 
les résultats de ses études ethnographiques dans le golfe de Guinée. 
Ce travail terminé, il fut envoyé dans un des archipels de la Polyne- 
sie, dont le climat pouvait faire espérer qu'il y recouvrerait la 
santé. Malheureusement, cet espoir ne se réalisa pas ; il y mourut. 

Nous ne pouvons, dans ce rapport sur les voyages faits par 
des Suisses, dont la science géographique a profité, nous dispenser 
de mentionner au moins un ou deux des agents envoyés à la Côte 
d'Or par la Société des Missions de Bâle. M. RAMsEYER, parti 
en 1864, eut, en 1869, la douleur de voir sa station d’Anum pillée 
par les Achantis; fait prisonnier par eux avec sa famille et son 
collègue M. KùHNE, il fut emmené à Coumassie, et y fut retenu 
captif avec les siens jusqu'au 23 janvier 1874, où la victoire des 
Anglais leur valut la liberté. — Un bateau à vapeur, au service de 
la société commerciale missionnaire, permet de remonter le Volta 
jusqu'aux rapides ; des voyages de reconnaissance ont été égale- 
ment entrepris dans le bassin du Volta, jusqu'à Salaga. 

Le Dr Minry, de Bale, fut envoyé à la Côte-d'Or avec la mission 
spéciale d’étudier tout ce qui se rapporte & la climatologie de cette 
partie de l’Afrique.Après s'être acquitté de son mandat,et avoir fait 
a Salaga un voyage pour chercher un emplacement convenable a 
l'établissement d'un sanatorium, le Dr Mahly a remis au Comité des 
Missions un rapport special sur la question qu'il avait été chargé 
d'étudier. Le voyage d'aller 4 Salaga se fit en grande partie par 
terre; ce ne fut qu’au retour que M. Mähly prit la voie du Volta. 

Dans les années 1879-1882 et 1886-1887, M. J. BÜTTIKOFER, 
d’Inkwyl (canton de Berne), attaché au musée royal hollandais à 
, Leyde, explora le territoire de la république de Liberia. Remon- 
tant en bateau la rivière Saint-Paul jusqu'aux rapides, il s'avanca 
ensuite par terre, malgré la forêt vierge, par monts et vaux, à 
travers gorges et torrents, jusque sur le haut plateau des Mandin- 
gues, d'où la fièvre l’obligea à revenir à Monrovia d’abord, puis en 
Europe, où il rapporta de belles collections pour le musée de Leyde 
et des observations d'un grand intérêt sur l’état politique et social 
de la république de Libéria. Dans son second voyage, ses recher- 
ches porterent surtout sur le bassin du Junk River et de ses 
affluents, à l’est de Monrovia. Le roi des Queahs, dont la résidence 
est à Hill-Town lui témoigna la plus grande bienveillance ; il alla 


436 VOYAGES ET TRAVAUX GEOGRAPHIQUES 


même jusqu'à l’accompagner dans des fouilles de tombeaux queahs, 
qu’il fallut exécuter de nuit pour ne pas exciter le courroux de la 
population. L’explorateur eut soin de relever à la boussole le cours 
des rivières qu'il a indiquées sur la carte destinée à accompagner 
l'édition illustrée de son voyage. Ajoutons seulement qu'aujourd'hui, 
M. Battikofer est conservateur du Musée royal de Leyde. M. Xavier 
STAMPFLI, de Soleure, à son tour, est chargé de faire dans l’État 
de Libéria des collections zoologiques pour le Musée de Leyde. 
Nous n'avons besoin de rien ajouter à ce que disait M. Henri 
Duveyrier, dans la communication qu'il faisait le 19 novem- 
bre 1880 à la Société de Géographie de Paris sur la question de, 
“ sources du Dhiôli-Ba, que venaient de découvrir MM. ZwEIFEL et 
Mousrtier. Sans doute c'est à M. Verminck, de Marseille, que 
revient l'honneur d’avoir préparé l'expédition qui devait permettre 
de déterminer, d'une manière plus précise que n'avaient pu le 
faire Mungo Park, le major Laing et Winwood Reade, la région 
des sources du grand fleuve. Mais nous n'oublions pas que 
M. Zweifel était de Glaris, et les félicitations de M. Duveyrier 
adressées à notre compatriote ont réjoui tous les Suisses, amis de 
la géographie. Avant le voyage d'exploration de MM. Zweifel et 
Moustier, la source du Dhiôli-Ba était indiquée par 9°25’ lat. N. et 
12° 5’ long. E. de Paris, tandis que la Tembi, qui prend naissance 
au Tembi-Koundou (Tête de la Tembi), prend naissance, d’après 
les explorateurs de 1879, par 8°36’ lat. N. et 12°50° long. E. de Paris. 
La Tembi, plus longue que la Faliko, prend, après sa réunion 
avec celle-ci, le nom de Dhidli-Ba. « Nous n’hésitons pas à dire >», 
ainsi s’exprimait M. Duveyrier, « que cette découverte est un fait 
considérable dans l'histoire des progrès de la géographie de cette 
année. Peut-être même ce fait conservera-t-il toujours son im- 
portance. » Nous ne sachions pas que rien soit venu, depuis lors. 
infirmer la valeur des paroles de l’éminent membre de la Société 
de Géographie de Paris. MM. Zweifel et Moustier sont bien encore 
aujourd'hui les découvreurs de la source la plus éloignée au sud- 
ouest et, selon toute apparence, de la véritable source du Dhiöli-Ba 
ou Niger. Ce témoignage est, d’ailleurs, confirmé par la grande me- 
daille que leur a décernée la Société de Géographie de Marseille. 
La Suisse n'est pas demeurée étrangère au mouvement qui. 
depuis une douzaine d’années, s'est produit en faveur d’explora- 
tions régulières et methodiques de l'Afrique centrale. Imme- 
diatement après la Conférence convoquée à Bruxelles en 1877 
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par S. M. le Roi des Belges, M. Gustave MoyNnIER, qui y avait 
représenté le Comité national suisse, voulut contribuer pour sa 
part à ce que l'on est convenu d’appeler l’OEuvre africaine. 
Celle-ci lui paraissait réclamer un organe propre, qui la suivit 
dans son développement et lui gagnät les sympathies effectives 
d'un nombre toujours plus considérable d’hommes de bonne vo- 
lonté. Il créa une publication spéciale, qui s’efforca de faire con- 
naître, chaque mois, les faits les plus saillants de l’activité scienti- 
fique et civilisatrice sur tous les points de ce vaste continent. 
L’Afrique explorée et civilisee, fondée en 1879, n'a cessé d’être diri- 
gée par M. Moynier, qui l’a développée constamment à mesure 
que l’œuvre africaine prenait plus d'extension. Sans se laisser 
arrêter par les sacrifices que lui coûtait cette publication, il a su 
lui obtenir des correspondants, presque tous Suisses, établis sur 
les différents points de l'Afrique, et auxquels il ne demande 
qu'une stricte exactitude dans les renseignements qu'ils veulent 
bien adresser à son journal. Ses collaborateurs dans cette œuvre, 
MM. CH. Faure et WILLIAM Rosier, professeur, entrant dans ses 
vues, ont suivi les découvertes africaines et les travaux civilisa- 
teurs avec une grande vigilance, désirant ne rien négliger de ce 
qui pouvait intéresser les amis de l'Afrique, et, par les comptes 
rendus de tous les ouvrages publiés sur ce continent, les mettre à 
même de choisir ceux dont il pouvait leur être utile de faire une 
étude spéciale. Chaque fois que la direction le jugeait utile, une 
carte a été dressée par M. Rosier pour rendre plus facile la lec- 
ture des explorations. 


II. — Asie 


Beaucoup mieux connue que l'Afrique, l'Asie n’a pas attiré un 
aussi grand nombre de Suisses, quoique, à vrai dire, la petitesse 
de notre territoire, le peu de ressources que fournit une grande 
partie de son sol, la nécessité de trouver des débouchés aux pro- 
duits de nos diverses industries, obligent quantité de nos compa- 
triotes à voyager, même jusque dans l’Extréme-Orient. Si le plus 
grand nombre poursuit tout autre chose qu’un but scienti- 
fique, il en est pourtant quelques-uns dont des voyages et les 
recherches ont fait progresser les connaissances géographiques. 

Parmi ceux qui se proposérent pour but l'étude d'une partie du 
continent asiatique, le plus grand est certainement FRÉDÉRIC DU 
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Bors DE MONTPERREUX (i), né à Môtiers, dans le Val de Travers, can- 
ton de Neuchatel, auquel la Société de Géographie de Paris 
décerna, en 1838, sa grande médaille d'or, pour avoir examiné 
les régions situées au nord et à l’est de la mer Noire, sous tous 
les rapports qui peuvent attirer l'attention du géographe, 
du géologue, de l'historien, de l’antiquaire, de l'artiste et de 
cette honorable classe d’observateurs qu'intéresse l’étude de 
l'homme. 

« Avant lui, dit Murchison, il n’existait pas un vrai tableau de la 
géographie physique des côtes de la mer Caspienne et du Cau- 
case, encore moins de la structure géologique de cette chaîne. 
Cette tâche herculéenne a été entreprise par M. Du Bois qui l'a 
exécutée avec le succès le plus complet; car son ouvrage en six 
volumes, accompagnés d'un atlas, est à la fois celui d’un 
géographe, d’un historien et d’un géologue. » 

De son côté, M. Vivien de Saint-Martin reconnaît que « les 
longues courses du voyageur suisse Du Bois de Montperreux 
ont notablement ajouté à nos connaissances au triple point de 
vue de la géognosie, de la géographie proprement dite et de l'ar- 
chéologie locale, en ce qui concerne les plaines du Phase, quelques 
parties du haut bassin du Kour, et la portion de la vallée de 
l’Aras comprise dans les possessions russes. » 

Dès son enfance, F. Du Bois avait senti s'éveiller en lui le gout 
des voyages d'exploration. Obligé par des revers de fortune de 
remplir pendant quelques années les fonctions de précepteur en 
Courlande, il en profita pour voyager dans le midi de la Pologne, 
se livrant à des recherches géologiques, dessinant une quantité de 
cartes, de fossiles, de plantes, etc. La guerre entre la Russie et la 
Turquie ne lui permettant pas encore d'entreprendre le voyage 
autour du Caucase qu'il méditait depuis longtemps, il se rendit en 
1829 à Berlin, où la publication de son premier ouvrage : Con- 
chyologie fossile et apercu géognostique du plateau Wolhyni-Podolien 
le mit en relation avec Léopold de Buch et avec Carl Ritter, dont 
les cours sur la géographie physique de l'Asie le captivèrent 
extrêmement, surtout parce qu'ils se liaient à ses plans d explora- 
tion en Crimée et sur les flancs du Caucase. Alexandre de Hum- 





(1) Voir les pages que lui a consacrées M. le professeur Knapp, dans sa 
Notice sur Les voyageurs et les géographes Neuchatelais. 
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boldt lui donna des encouragements et des conseils. Approuvant 
ses projets, l’Académie de Berlin lui en facilita l'exécution. 

Ses explorations commencèrent en Ukraine; il s’attacha à 
l'étude des monuments de cette contrée. des mœurs, des cou- 
tumes, des ustensiles des peuples qui l'habitent, et des analogies 
qu'on y retrouve avec les mœurs, les coutumes, les ustensiles 
décrits dans les auteurs classiques anciens. De là il passa en 
Crimée, l’ancienne Chersonèse taurique, consacrée par tant de 
souvenirs qui tiennent à l'époque fabuleuse et héroïque. De la 
Crimée il gagna la chaîne du Caucase, autour de laquelle il com- 
menca et poursuivit une série d’excursions chez les Tcherkesses, 
les Abkases, en Colchide, en Arménie, au mont Ararat, enfin de 
nouveau en Crimée. 

Revenu en Europe à la fin de 1834, il s’occupa toute une année 
à mettre en ordre ses matériaux, à rédiger le texte de son 
voyage, et à publier les atlas qui devaient l’accompagner. Puis il 
se rendit à Paris, car c'est à la plus ancienne des Sociétés de 
Géographie qu’il voulait soumettre les résultats de ses investiga- 
tions. Il tenait à savoir, de la bouche des hommes les plus com- 
pétents, s’il s'était exagéré l'importance de ses découvertes. Ce fut 
sur le rapport de MM. Walkenaer, Jomard, Eyriès, que cette 
Société décerna son grand prix au voyageur étranger, le rapport 
ajoutant, avec la plus aimable courtoisie : « La Société regarde 
comme membre d’une même patrie tous les hommes qui avan- 
cent les progrès de l'intelligence humaine. » Ce principe que la 
Société de Géographie de Paris professait il y a plus de cinquante 
ans, à l'occasion des voyages d'un de nos compatriotes, elle l’a 
toujours pratiqué, et les membres des Sociétés suisses de Géogra- 
phie sont heureux de le rappeler aujourd’hui avec une profonde 
gratitude envers la mère de toutes les Sociétés sœurs invitées par 
elle au Congres. 

Les récompenses que lui valut son voyage lui permirent de le 
publier, et, pendant quatre ans, de 1839 a 1813, a Paris d’abord, 
puis à Neuchatel, il s'occupa incessamment de cette tâche, im- 
mense par la quantité et la variété des objets qu’elle renfermait. 
« On est étonné », lisons-nous dans la Biographie neuchateloise, 
« en feuilletant les cinq series de l’atlas qui accompagne son 
ouvrage, de penser qu'elles sont le produit du travail d’un seul 
homme. Lui seul a tout vu, tout noté, tout recueilli, tout mesuré, 
tout dessiné, dans ces contrées qui alors offraient si peu de res- 
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sources à l'étranger qui tentait d’y pénétrer. » « Et pourtant, sou- 
vent », dit lui-même Frederic Du Bois, « sans antécédents, sans 
guide, j'ai été obligé de me suffire à moi-même. D'ailleurs, tou- 
jours isolé, livré à mes propres forces, il m'était impossible de 
songer à tout, de tout voir, de tout examiner. Ceux qui parlaient 
de m'accompagner se sont laissé effrayer à l'heure du départ par 
la guerre, par les fievres si souvent mortelles dans le brûlant et 
humide climat de la Colchide, par les Tcherkesses, les Kourdes, 
et surtout par les fatigues et les mille privations d’un semblable 
voyage. » 

Le retour de Du Bois de Montperreux en Europe coincida pres- 
que avec le départ pour la Palestine de Tırus ToBLER qui, de 
1835 à 1865, y fit quatre voyages : le fer de 1835 à 1836; le 2e en 1845; 
le 3e en 1858 ; et le 4e en 1865. Ne le 25 juin 1806 à Stein dans le 
canton d’Appenzell, il étudia à Vienne, à Würzburg et à Paris: 
pendant ses voyages en Palestine, il en parcourut toutes les parties. 
presque toujours à pied, et apprit par des explorations topographi- 
ques suivies à la connaître dans tous ses details, en sorte qu'il put 
souvent rectifier des données inexactes fournies par ses devanciers, 
par Robinson en particulier. Il mourut le 21 javier 1877, à Munich, 
où il s’etait établi en 1871. 

Les relations de M. Henri Moser, de Schaffhouse, avec la 
Russie lui ont fourni l’occasion de faire, dans l’Asie centrale, la 
steppe kirghize, le Turkestan russe, a Boukhara, a Khiwa, dans 
le pays des Turcomans et la Perse, un voyage dont la science 
géographique a profité, quoiqu'il n’eüt pas été entrepris à un point 
de vue scientifique. Le temps prolongé que le voyageur a passé 
dans cette partie du continent asiatique lui a permis d'en bien 
étudier la nature différente des terrains, l'irrigation des oasis, la 
question controversée du cours primitif de l'Oxus, celle des 
progrès de la Russie dans l'Asie centrale, celle de l'esclavage dans 
cette même région, celle du rôle de Merv, l’ancienne reine du 
monde; enfin celle des projets actuels de la Russie dans le conti- 
nent asiatique. 

A l'heure qu'il est, M. Moser est de nouveau dans l’Asie centrale, 
d'où il a déjà adressé au Journal de Genève des lettres sur son 
voyage de Boukhara à Samarkand, dans lesquelles il fait connaitre, 
avec ses impressions, les changements qu'il a constatés dans cette 
région depuis cinq ans. et qui sont dus à la création du chemin de 
fer transcaspien. 
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Ill. — Amérique 


Dans le Nouveau Monde, les Suisses explorateurs de ce siècle 
se sentent, paraît-il, beaucoup plus attirés par le continent du sud 
et par l'Amérique centrale que par la partie la plus rapprochée de 
l'Europe. Il est vrai que celle-ci passait pour beaucoup plus connue. 
C'est ainsi que le Dr J. R. RENGER, né à Brugg, canton d’Argovie, 
s’embarqua le ter mai 1818 au Havre pour Buenos-Ayres, d'où il 
remonta le Parana jusqu’à Corrientes et se rendit au Paraguay 
qu’il explora pendant huit ans, à tous les points de vue, prenant 
ses notes en français ou en allemand. Il n'eut pas la satisfaction 
de les publier ; sa famille s’en chargea après lui. 


JOHANN JAKOB von Tscaupi, de Glaris, né le 25 juin 1818, après 
avoir étudié les sciences naturelles à Leyde, Neuchatel, Zurich et 
Paris, puis à Berlin et a Würzburg, se rendit en 1848 au Pérou 
où il passa quatre ans, puis il revint dans sa propriété de Jakobshof 
en Basse-Autriche. En 1857, il partit pour le Brésil où il se voua 
à l’exploration du territoire de Diamantino et du Mucury; 
ensuite, il se consacra à celle des États de la Plata, du Chili, dela 
Bolivie et du Pérou et traversa les Andes sur plusieurs points, 
malgré d’effroyables difficultés. En 1859, la Confédération suisse 
le nomma son représentant au Brésil, où il explora les provinces 
centrales et méridionales au point de vue de l’&migration. Revenu 
en Europe en 1861, il fut en 1866 nommé chargé d’affaires de 
Suisse à Vienne. 

C'est à un Suisse, M. Henri PITTIER, professeur à San José de 
Costa-Rica qu'a été confiée la direction de l'Instituto meteorologico 
nacional de San-José de Costa-Rica, créé récemment. 

Parti pour l’Amérique centrale en 1887, M. Pittier explora des 
regions où aucun naturaliste n'avait posé le pied avant lui. Il a 
fait sur les volcans, la flore et la faune de Costa-Rica des études qui, 
nous l’esperons, seront prochainement publiées. En attendant, il 
dirige la publication de l’Institut scientifique à la tête duquel il a 
été placé, le Boletin dont nous avons les trois premiers numéros 
sous les yeux, et qui donne l’altitude de San-José, la capitale, 
obtenue par trois methodes différentes ; les résultats different peu 
les uns et autres. D’après les mesures prises, cette ville est à 
1135 au-dessus de la mer. 

En mars 1888, M. Pittier a fait l’ascension de l’Irazù, en juillet 
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celle du Bartaf et du Poas, puis une exploration de l’Iscani et, 
en septembre, une seconde exploration à Punta-Arenas pour 
contrôler les calculs concernant l'altitude de San-José. Plus 
récemment, il a été délégué par le gouvernement de Costa-Rica 
pour y étudier la formation de solfatares et de sources thermales, 
puis au Poas et au Barba, au moment des tremblements de terre 
qui, du 17 au 30 décembre 1888, ont tant éprouvé San-José et les 
villes voisines. Il passa alors onze jours à la belle étoile; mais il 
put recueillir une ample moisson de faits hypsométriques, topo- 
graphiques, volcaniques et une lettre du 27 mai dernier de M. le 
professeur C. Knapp, de Neuchatel, auquel hous devons ces ren- 
seignements, nous apprend que M. Pittier se proposait de se rendre 
au Brésil, en .traversant le Pérou, la Bolivie, et de descendre 
Amazone. 

En 1886-1887, M. Henri DE SAUSSURE, de Geneve, fit au Mexi- 
que un voyage, dans lequel il explora spécialement le plateau me- 
xicain et son versant oriental; à son grand regret, la révolution 
qui desolait le pays ne lui permit pas de gagner la côte de l'Océan 
Pacifique. 

Il signala, dans la province de Mechoacan (le jardin du Mexi- 
que), au sud-ouest de la vallée de Mexico, le volcande San-Andres 
éteint, dont aucun voyageur n’avait soupconné l’existence et au 
sujet duquel les habitants des villes du Mexique étaient eux- 
mêmes dans l'ignorance la plus complète. Il reconnut aussi un 
geyser, projetant une colonne de vapeur à plus de vingt mètres; 
la température de l’eau en était de 60° Reaumur; en outre, les 
ruines d'une ancienne ville. la Ciudad del Centon, située sur le 
plateau d’Anahuac, sur la grande route de Vera-Cruz à Mexico, à 
35 kilomètres de Pérote, au pied du volcan Pizarro. Les 
restes d'une autre ville ont aussi été explorés par notre compa- 
triote ; mais le temps lui a manqué pour publier ses notes et les 
dessins qui les accompagnaient. 

Les observations de M. de Saussure sur l’orographie et l’hydro- 
graphie du Mexique, sur la faune terrestre ou marine de cette 
région, forment la matière de nombreuses monographies. 

La plupart des Suisses auxquels la géographie de l'Amérique 
du Nord est le plus redevable appartiennent au groupe neuchatelois, 
que la suppression de l’Académie de Neuchatel en 1848 donna aux 
Etats-Unis: Louis AGassiz, ARNOLD GUYOT, FRANÇOIS DE Pour- 
TALES. LEO LESQUEREUX, ERNEST SANDOZ. 
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Auparavant toutefois, il y a lieu de mentionner au moins le 
nom de FERDINAND RODOLPHE HASSLER, d’Aarau, le premier surin- 
tendant du Coast Survey des Etats-Unis. La nécessité d’avoir des 
cartes exactes des côtes et de l'Océan avait déjà, en 1807, engagé 
le Congrès à autoriser le Président Jefferson à faire un levé des 
côtes, dans lequel seraient indiqués les îles, les mouillages, les 
sondages des courants, etc. 

Nous n’avons pas à décrire les services rendus par le Coast Survey, 
au service duquel nous retrouverons prochainement un autre de 
nos compatriotes François de Pourtalès. 

Quoique Louis Agassiz fût essentiellement naturaliste, il compre- 
nait l'importance de la géographie pour l'étude des sciences natu- 
relles et, comme le dit M. Ch. Knapp dans sa Notice sur les voya- 
geurs et les géographes neuchatelois, il aimait à réunir autour de 
lui, à Neuchatel, un petit auditoire d’amis auxquels il enseignait 
d'une manière tout intuitive, la géologie et la géographie dans ses 
rapports avec la botanique. A son avis, la géographie physique 
pouvait mieux être enseignée aux jeunes gens dans le voisinage de 
leur propre demeure que par des livres, des cartes et même des 
globes. Il ne pensait pas que, dans ce cas, un pays accidenté fût 
absolument nécessaire ; quelques ondulations de terrain, quelque 
contraste entre les collines et la-plaine, quelque nappe d’eau avec 
les ruisseaux qui l’alimentent, quelque amoncellement de rocailles 
suffisent à celui qui sait en profiter, et l’on peut ordinairement 
mieux expliquer ce qui se présente en petit que ce que l’on voit 
en grand. 

Nous aurons à dire l'importance des recherches d Agassiz sur les 
glaciers quand nous aborderons les voyages en Suisse. Pour le 
moment, nous ne parlerons que des explorations d’Agassiz en 
Amérique. Ce fut grâce a la munificence du prince de Neuchatel 
qu'il entreprit, en 1846, son premier voyage aux États-Unis, d'où il 
se préparait à revenir, lorsque la révolution, en supprimant l’Aca- 
démie, l’obligea à se fixer au delà de l'Océan, et à accepter une 
place de professeur de zoologie et de géologie à Harvard College. 

Pendant l'été de 1848, dit M. Knapp, Agassiz organisa une expé- 
dition pour explorer les côtes orientales et septentrionales du lac 
Supérieur, depuis le Sault Sainte-Marie jusqu'au Fort William, 
région alors peu connue des savants et des touristes. Il avait pour 
compagnons un certain nombre d'étudiants, quelques naturalistes 
et quelques amateurs de voyages de ce genre. 
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Depuis son arrivee aux Etats-Unis, le phenomene glaciaire 
s’etait présenté à lui à chaque pas, mais nulle part il ne le trouva 
plus distinct que sur les bords du lac Supérieur. Sur un continent 
composé d’immenses plaines et de surfaces uniformes, offrant, 
par conséquent, peu de centres d'action glaciaire, le phénomène se 
présentait sur une plus grande échelle et d'une manière plus régu- 
liere qu’en Europe. Il fit un releyé géologique très exact du lac 
Supérieur et du système de digues qui a produit son bassin et le: 
contours de ses rives. Les résultats de cette expédition furent con- 
signés dans un rapport sur la faune et la géologie de ce lac, y 
compris le phénomène erratique. 

En 1850, Agassiz fut chargé par le directeur du Coast Survey des 
États-Unis d’étudier les côtes de la Floride, et particulièrement les 
récifs et les écueils qui défendent les approches de cette presqu’ile. 
Ses indications sur les récifs actuels, leur structure, la loi de leur 
accroissement, leurs relations entre eux et avec la terre ferme, de 
méme que tout ce qui concerne le Gulf-Stream et ses courants pré- 
dominants, ont été d'une grande utilité pratique au Coast Survey. 

Le rapport original de cette expédition a été publié dans les 
Mémoires du Musée de Zoologie comparée, par les soins d’Alexandre 
A gassiz, après la mort de son pére. Il forme un volume in-quarto. 
contenant soixante pages de texte avec vingt-deux planches re- 
présentant les coraux et leur structure, ainsi qu'une carte de la 
Floride méridionale avec ses récifs et ses ilots. 

A l'âge de 64 ans, malgré l’affaiblissement amené dans sa santé 
. par l’âge et des travaux excessifs, Agassiz entreprit encore l’expé- 
dition autour de l’Amérique du Sud dite expédition du Hassler. 
Parti le 4 septembre 1871, avec sa femme, le professeur Peirce, 
François de Pourtalès et plusieurs savants de diverses universités, 
il traversa le Gulf-Stream, dont les sargasses furent l’objet d’infor- 
mations importantes. A Montevideo, il fut seul autorisé à 
débarquer pour se rendre à l'ouest de la baie sur une colline dont 
il désirait examiner la structure géologique. Il y trouva de vrais 
terrains erratiques, des graviers, du granit, du gneiss, et de 
la mollasse granitique, répandus partout, et n'ayant aucune 
analogie avec les roches de voisinage. La colline elle-même pré- 
sentait le caractère des roches moutonnées, faconnees par la glace, 
que l'on voit dans l'hémisphère nord. Ce fait lui parut d'autant plus 
intéressant qu'il se produisait dans la région la plus septentrionale 
de l'hémisphère sud où l'on eût constaté des traces de glaciers. 
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Le 13 mars, le Hassler entra dans le détroit de Magellan. Le 26, il 
s'arrêta à la baie de Chorocue, où la carte du capitaine Mayne 
indique la présence d’un glacier descendant dans la mer. Le 
lendemain Agassiz se rendit avec quelques compagnons à la baie 
Scholl. Il espérait pouvoir continuer son voyage par le détroit qui 
sépare l'ile de Chiloé du continent, pour se rendre compte 
des rapports géologiques existant entre le détroit de Smyth et 
celui de Magellan. Mais les récifs de l'entrée du canal et le manque 
de bonnes cartes ne permirent pas de tenter le passage. Arrivé à 
Talcahuana, Agassiz se décida à faire, par terre, le trajet entre 
cette ville et Valparaiso pour rechercher les traces de l’action gla- 
ciaire dans la vallée située entre les Cordilleres et la chaîne de la 
cöte. De Santiago, il se rendit à Valparaiso, où il rejoignit le 
Hassler, qui arriva à San Francisco le 24 aoùt 1872. 

Les Américains ont reconnu l'importance des services rendus à 
la science au milieu d'eux par L. Agassiz en lui facilitant ses nom- 
breuses publications, en créant le Musée zoologique de Cambridge, 
plus récemment en donnant au glacier qui se trouve sur la rive 
gauche de la Jones River, dans l’Alaska, le nom de notre compa- 
triote Agassiz, auquel ils ont associé celui de son ami et compagnon 
Arnold Guyot. 


Compagnon d’Agassiz dès 1840, dans ses travaux sur le glacier 
de l'Aar, Louis Francois de Pourtalès rejoignit son professeur en 
Amérique en 1847, et entra dans le Coast Survey, où il succéda 
bientôt à l'officier chargé de recueillir, d’etiqueter et de conserver 
tous les spécimens d'histoire naturelle ramenés par la sonde, dans 
les opérations qui avaient pour but le relevé des côtes afin d'assurer 
la sécurité de la navigation. Les résultats de ces sondages ont été 
publiés dans les Mémoires du Musée de zoologie comparée de 
Cambridge. 

De 1866 à 1868, il dirigea les vastes explorations systématiques de 
dragages proposées par lui et commandées par le Coast Survey sur 
toute la ligne des récifs de la Floride et dans les détroits qui séparent 
cette presqu’ile de l'ile de Cuba. Un grand plateau sous-marin de 
ces parages a recu le nom de plateau Pourtalès. Les résultats 
de ces expéditions furent tels qu'on a pu dire de lui qu'il a été, dans 
cette branche de la science, un véritable pionnier dont les travaux 
ont ouvert la voie à toutes les recherches opérées plus tard par les 
marines anglaise, francaise et scandinave. 
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Dans l’expedition du Hassier, au detroit de Magellan et en 
Californie, il eut la direction complète des dragages exécutés sur 
cet immense parcours, et fut mis constamment en requisition 
dans les recherches qui avaient pour but l’étude des glaciers, des 
moraines du détroit de Magellan, ainsi que des roches polies et des 
terrains erratiques des Andes, depuis la Terre-de-Feu jusqu'à 
Santiago du Chili. 

Après la mort d’Agassiz en 1873, Pourtalès se consacra entiè- 
rement au Musée de Cambridge dont il devint le directeur, poste 

qu'il conserva jusqu’à sa mort en 1880. . 

‘Nous avons déjà nommé Arnold Guyot, le compagnon d'œuvre 
d'Agassiz, à Neuchatel d’abord, aux États-Unis ensuite ; beaucoup 
plus connu comme géographe que comme voyageur, néanmoins 
ses nombreux voyages, comme son activité professorale, ont tous 
eu pour but le progrès de la géographie. Formé, dès sa jeunesse, 
aux voyages, en Europe et surtout en Suisse, il porta en Amérique 
le gout et l'habitude des explorations régulières. 

Après avoir donné, pendant l'hiver de 1818-49, ses conférences sur 
la Terre et l'homme ou sur les Rapports entre la géographie physique el 
l'histoire de l’humanite, dans lesquelles fut déposé le germe de 
la réforme de la conception géographique aux États-Unis. il con- 
sacra une douzaine de jours, du 30 juillet au 11 août, à mesurer les 
pics principaux des White Mountains; ne se séparant jamais de 
son baromètre, il fit, dans cette exploration, 204 observations. 
Il préludait ainsi aux travaux dont allaient le charger, dès le mois 
d'octobre de la même année, les Directeurs de l'Université de New- 
York et de l’Institution smithsonienne pour l'étude orographique 
de l'État de New-York, en vue de choisir les points les plus favo- 
rables à l'établissement de stations météorologiques. Lorsque 
Guyot arriva en Amérique, la météorologie y méritait à peine le 
nom de science. Il prévit combien des observations exactes faites 
sur de vastes territoires pourraient jeter de lumière sur la loi des 
tempétes. Mais il vit aussi qu'elles exigeraient de bons barometres 
et de bons thermometres. 

Ce fut lui qui, perfectionnant les barométres Fortin, imagina 
l'instrument connu aujourd'hui sous le nom de baromètre smith- 
sonien adopté dans les stations militaires, aussi bien que dans 
le service des signaux, et devenu d'un usage universel. 

Quant à l'étude orographique de l'État de New-York, il la pour- 
suivit jusqu'au 3! décembre 1849 malgré le froid intense. les 
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tempétes de pluie et de neige, par des routes presque impraticables, 
puis, l’année suivante, il la reprit du 17 juillet au 7 octobre. Dans 
ces deux campagnes, il fit 1,042 observations barometriques. 
Le résultat de ses explorations fut l’établissement de 50 stations 
météorologiques dans différentes parties de l'État de New-York. 

Pendant les mois d'août et de septembre des années suivantes, il 
fit encore des mensurations dans les White Mountains, étendant 
ses observations à un grand nombre de points secondaires. Puis il 
commença une étude de l’orographie du Massachusetts, comme il 
l'avait fait pour l'État de New-York, choisit l'emplacement des 
stations météorologiques et instruisit les observateurs. 

Lorsque nous lisons, dans le Bulletin météorologique, les données 
sur les pressions atmosphériques, ou les indications sur tel ou tel 
phénomène météorologique qui atteindra nos côtes d'Europe, nous 
ne pensons pas que l'origine du service qui nous les fournit 
remonte à notre compatriote. 

Nommé professeur de géographie physique et de géologie 
au Collège de Princeton, dans l'État de New-Jersey, il consacrait 
ses vacances à des voyages d'étude. Celles de 1856 furent employées 
à une exploration de six semaines des Black Mountains dans 
la Caroline du Nord, où il mesura bon nombre de pics inconnus 
alors, entre autres une douzaine de sommités toutes plus élevées 
que la plus haute cime des White Mountains dans le New- 
Hampshire. Le point culminant de cette chaine et du système des 
Apalaches est le Black Dome, aujourd'hui nommé le Mitchell's 
High Peak, du nom du docteur Mitchell, professeur à l'Université 
de la Caroline du Nord, qui avait vainement essayé d'en trouver le 
sommet le plus élevé, et qui, s'étant égaré pendant la nuit, 
se tua en tombant dans un précipice. Le Mitchell’s High Peak est 
à 2,044 m. au-dessus du niveau de lg mer. Le nombre d'observations 
faites pendant cette excursion fut de 613. 

En 1857, il fit 409 observations dans une exploration d’une partie 
du Canada, dans la charmante vallée des lacs George et Champlain, 
les Green Mountains du Vermont, les White Mountains du New- 
Hampshire et quelques parties interessantes du Massachusetts. 

Pendant les vacances des années 1858, 1859 et 1860, il parcourut 
les montagnes de la Caroline du Nord, depuis la frontière de la 
Virginie jusqu'en Géorgie, sur une longueur de 291 kilom. et une 
largeur de 81 à 97 kilom., explorant, non seulement les deux 
chaines principales de cette région, la Blue Ridge, à l'est, et les 
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Smoky et Uneka Mountains, à l’ouest, mais aussi les chaines 
transversales qui forment les differents bassins des rivieres 
affluents du Tennessee. Outre les points mesurés barométrique- 
ment, il établit, avec l’aide d’un de ses assistants, un réseau de 
triangles, au théodolite et au sextant, qui fut la base de la carte 
intitulée Map of the Hontainous Region of North Carolina. 

Ne pouvant, en 1862 et 1863, explorer les montagnes des États 
du Sud, à cause de la guerre civile qui déchirait les Etats-Unis, 
Guyot tourna ses regards vers une des parties alors peu connue 
du système des Apalaches : les Adirondacks Mountains. Chaque 
année, il consacra six semaines à leur exploration. Il fit l’ascension 
de plusieurs des sommets de ces montagnes et trouva le point 
culminant au mont Marey ou Tahawus (nom d’un chef indien), à 
1,640 mètres. Le nombre de ses observations dansces deux campa- 
gnes fut de 1149; il fit aussi un réseau de triangles au théodolite 
et au sextant. 

Pendant les courses des années 1864 & 1866, Guyot visita les 
Highlands de l'État de New-York, en mesura les altitudes près de 
West-Point, un des endroits les plus pittoresques des Etats de 
l'est, puis les Catskill Mountains, les Highlands du New-Jersey, 
et explora de nouveau les Green Mountains du Vermont; il en 
rapporta 844 observations barometriques. Il continua jusqu’en 
1881 ses études orographiques qu'il serait trop long d’énumérer en 
détail et en condensa les résultats dans la carte qu’il publia 
en 1879. 

C'est d’un sommet des Alpes américaines, qu'en réponse à une 
demande recue de Genève, il nous écrivit pour nous encourager dans 
un projet de réforme de l’enseignement de la géographie dans nos 
écoles génevoises, nous accordant le droit de nous servir de ses 
manuels ; heureux, disait-il, de voir la methode naturelle en géo- 
graphic adoptée dans les écoles de sa chère patrie. Nous n'avons 
pas à dire ici les causes qui ont empêché alors la réalisation de ce 
projet et qui ont laissé Genève sous ce rapport en arrière de vingt 
ans environ sur tous les États voisins. 

Les observations faites par Guyot au cours de ses explorations 
peuvent être groupées comme suit : 


Observations 
Dans l'État de New-York (en 1849, 1850, 1872)......... 1.163 
Dans le Massachusetts (1851 a 1854)................... 300 


A reporler...................... 1.463 
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Observations 
Report........................... 1.403 
Dans le Vermont (1855, 1857, 1862, 1873)............... 1.528 
Dans le New-Jersey, le Maine, au Canada (1865, 1873, 
| 12222 ee 360 


En Californie et dans les montagnes Rocheuses (1871).. 448 
Dans les White Mountains du New-Hampshire (1849-51, 


1852, 1857)..................................,........... 946 
Dans les Adirondacks (1862-1863-1877)............ vee. 1.807 
Dans les Catskill (1862, 1870-71, 1876-1881)............. 3.103 
Dans les Black Mountains de la Caroline du Nord 

(1856-1860). ....................... eee ee cess eee verres 2.707 

11.862 


Tel est le résultat de ses travaux de vacances! 

A cöte d’Arnold Guyot nous devons mentionner son neveu 
M. Ernest SAND0z, collaborateur fidèle de son oncle avec lequel il 
avait quitté l’Europe en 1848. Il Paccompagna dans la plupart de 
ses explorations, faisant seul, ou sous sa direction, un grand nom- 
bre d'observations barométriques. 

Dans ses différentes excursions, M. Sandoz fit près de 3,000 obser- 
vations, tant au moyen du baromètre, qu'avec le sextant et le 
theodolite. 

Formé à la cartographie par les soins ‘du Dr Petermann 
de Gotha, M. Sandoz a dessiné la plupart des nombreuses cartes 
des manuels rédigés par son oncle pour les écoles américaines, 
ainsi que les cartes murales, et aussi la Physikalische Karte des 
Alleghany System, publiée dans le Mitteilungen du Dr Petermann 
de Gotha en juillet 1860, avec un court article de Guyot. 

Le dernier représentant de l’émigration neuchateloise de 1848 
aux Etats-Unis est LÉO LESQUEREUX, dont les services comme 
botaniste, n’ont pas été sans importance pour la géographie 
américaine. 

Il explora les gisements houillers de la Pensylvanie, de l'Illinois, 
du Kentucky, de l!’Arkansas et de l’Indiana. Puis le gouvernement 
le chargea d'étudier les plantes fossiles des terrains tertiaire et 
crétacé, dans les territoires de l’ouest : Kansas, Colorado, Utah, 
Wyoming. 

Ses recherches botaniques, dans les Etats du sud: Caroline, 
Virginie, Géorgie, Alabama, Mississipi, ont fourni des résultats du 
plus haut intérêt. 
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Voyage autour du Monde 


Il n’a été donné qu’à un bien petit nombrede géographes suisses de 
faire un voyage autour du monde, et aucun n’a pu le faire dans 
des conditions aussi favorables au point de vue scientifique que 
M. le Dr THÉOPHILE STUDER, professeur à l’Université de Berne, 
et, jusqu’à l'année dernière, président de la Société de Géographie 
de cette ville. Ayant réussi à obtenir d'être adjoint comme natura- 
liste à l'expédition allemande de la Gazelle envoyée aux fles Ker- 
guelen pour y observer le passage de Vénus en 1874, il poursuivit 
avec le capitaine Schleinitz, une fois le phénomène observé, le 
voyage dans l'Océan Indien et dans le Pacifique, pour y faire les 
observations hydrographiques, météorologiques, zoologiques et 
géologiques réclamées de l'expédition. 

La Gazelle partit de Kiel le 21 juin 1874. Le Challenger avait déjà 
commencé en 1873 ses sondages dans l'Atlantique septentrional, 
et la Tuscarora allait exécuter les siens dans le Pacifique. Le com- 
mandant de l'expédition allemande dirigea sa marche de manière 
à ce que les observations faites par la Gazelle ne coïncidassent pas 
avec l'exploration du Challenger. Le 15 juillet, il touchait à Madère 
et, peu après, aux fles du Cap Vert, près desquelles l'expédition 
détermina d'une manière précise la position géographique de 
l’ecueil de Leton Rock, sur lequel s'était perdue toute une escadre 
anglaise. Après une halte à Monrovia, en sondant les profondeurs 
de l'Atlantique, on constata, sur l'itinéraire de la Gazelle, jusqu'à 
l’Ascension, un relèvement du fond, sur lequel il n’y a que 
1,600 brasses d'eau, tandis qu’à droite et à gauche la profondeur est 
de 2,000 brasses. 

Les dragages du fond ramenaient des spécimens de la faune, pour 
la détermination desquels la présence d'un géologue comme le 
D: Studer était extrêmement précieuse. Dans le récit que le capi- 
taine Schleinitz fit à la Société de Géographie de Berlin de la 
marche de l’expédition, ‘il exprima hautement sa satisfaction 
d’avoir eu le savant suisse aupres de lui pendant tout le voyage. 

L’itinéraire de la Gazelle se dirigea ensuite vers l’embouchure du 
Congo, puis vers Capetown, aux iles Crozat, où l'on constata que 
les îles Pingouins ne sont au fond qu’une seule et méme ile, tandis 
que les cartes en indiquent deux. Le 21 octobre 1874, l'expédition 
atteignait Kerguelen, où elle restait jusqu'au 3 février 1875. Le 
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Dr Studer eut la bonne fortune de trouver certaines espèces ani- 
males inconnues jusque-là, en même temps que d’autres membres 
du groupe scientifique découvraient des baies, des ports, des fles, 
desglaciers, jusqu'alors non mentionnés. | 

De Kerguelen, la Gazelle amena à l’île Maurice les astronomes 
allemands, qui reprirent le chemin de l'Europe, pendant que le 
Dr Studer demeurait attaché à l'expédition à travers l'Océan Indien 
où il put étudier à fond la formation corallienne sur plusieurs 
points. Passant au nord-ouest de l'Australie, il entreprit avec le 
capitaine Schleinitz, à travers les montagnes de la côte, une excur- 
sion à l’intérieur qui put lui donner une idée des difficultés des 
voyages dans cette région. Il eut l’occasion d'étudier de près les 
Papous, et, d’une manière générale, l’ethnographie, en même 
temps que la zoologie, de Timor, d’Amboine, de la Nouvelle-Guinée, 
de la Nouvelle-Bretagne, de l'archipel des fles Salomon, des Fidji, 
des îles Samoa et Tonga. 

La Gazelle traversa ensuite le Pacifique méridional, franchit le 
détroit de Magellan et rentra dans le port de Kiel le 28 avril 1876. 
Elle avait traversé deux fois l'Océan Atlantique, trois fois l'Océan 
Indien méridional, le Pacifique entre la Nouvelle Guinée et l’Aus- 
tralie, enfin le Grand Océan jusqu'au détroit de Magellan. Les 
résultats de ce voyage vont être publiés; un des volumes est dû en 
entier à la plume du Dr Studer. 


DEUXIÈME PARTIE 
PUBLICATIONS 
I. — Atrique 


Par son testament, J.-L. BURCKHARDT légua à l’Université de 
Cambridge sa collection de 350 volumes de manuscrits orientaux. 
Ses journaux de voyage appartiennent à la Société Royale de Géo- 
graphie de Londres, dont le secrétaire, M. Leake, a publié : 

En 1819 : Travels in Nubia, et une seconde édition en 1822; 

En 1822 : Travels in Syraa and the Holy Land; 

En 1829 : Travels in Arabia; 

En 1830 : Notes on the Bedouins and Wahabyt ; 
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En 1830 : Manners and customs of the modern Egyptians ; 

En 1831 : Arabic Proverbs. 

Henri MENU DE MINUTOLI. — Reise zum Tempel des Jupiter Am- 
mon und nach Ober-Egypten. Berlin, 1824, mit Atlas; Nachträge, 
1827. | 

De sa femme, qui l’avait accompagné dans son voyage, ont été 
publiés : Mes souvenirs de l'Egypte. Paris, 1826, 2 volumes. 

CHARLES DipiEr. — Promenades au Maroc. Paris, 1844, in-8° 

— Cinquante jours au désert. Paris, 1857, in-8° 

— Cinq cents lieues sur le Nil. Paris. 

Epouarp NaviLLe. — Egypt Exploration Fund. Report of first 
general meeting. London, 1884, in-8° 

— The Store City of Pithom and the route of the Exodus; 4, 
13 pl. et 2 cartes. 

— Goshen and the Shrine of Saft-el-Henneh. Fourth memoir of 
the Egypt exploration Fund. London (Trubner and C°, 1887, in-4°. 
25 p. et 11 pl.). Les planches sont dues au crayon habile de Mme Na- 
ville, qui apporta aux savants travaux de son mari sa précieuse 
collaboration. 

WERNER MUNZINGER. — Sitten und Recht des Bogos. Winterthur, 
1859; 

— Ost Afrikanische Studien; 1864; 

— Die deutsche Expedition in Ost Afrika; 1865; 

— Vocabulaire dela langue du Tigré, 1865. 

Il aen outre fourni des relations de ses explorations aux Mittei- 
lungen de Gotha et à diverses autres publications périodiques. 

Cr. DIETSCHI UND WEBER: W. Munzinger. Ein Lebensbild. Olten, 
1875. 

G. Wırn. — Von Kairo nach Massaoua. Eine Erinneruny an Werner 
Munzinger, 1879. 

G. A. HAGGENMACHER. — Reise im Somali. Lande, Erganzungsheft 
n° 47, des Mitteilungen de Gotha. 

PauL Traus. — Voyage au pays des Bogos et dans les provinces sep- 
tentrionales de l’Abyssinie. Bulletin de la Société neuchateloise de 
Géographie (T. IV, 1888, p. 96-191.) 

Dr C. KELLER. — Reisebilder aus Ost Afrika und Madagascar. 
Leipzig, 1887, in-8°, X, 341 p. 

L’auteur a réuni dans ce volume la description de l'ensemble de 
la région visitée par lui dans ses deux voyages de 1881-82 et de 
1886-87, du canal de Suez, de la côte orientale de la mer Rouge, des 
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iles de la Reunion et de Madagascar. La description est illustree 
d’un assez grand nombre de gravures, d’apr&s des photographies 
ou des croquis pris par le voyageur. 

GOTTFRIED RoTH. — Jahresbericht de la Société de géographie com- 
merciale de la Suisse orientale à Saint-Gall, 1880-1881. 

. GOBAT. — Abyssinien (en Anglais et en Allemand). 

TH. WALDMEYER. — Erlebnisse in Abessinien in den Jahren, 1858- 
1868, Basel, 1869. Ten years with King Theodoros in Abyssinia and 
sixteen in Syria. London, 1886, in-8°, 339 p. ill. 

RicHARD BRENNER. — Reisebericht über die Expedition nach Ost 
Afrika (1870-71) an das Kaufmännische Directorium in St Gallen. 

Les explorations dues aux missionnaires suisses au service de la 
Société des missions évangéliques de Paris sont rapportées dans 
le Bulletin de cette Société; celle de M. Epovarp JACOTTET l'a été 
par lui-même dans des pages adressées à l’Afrique explorée et civi- 
lisée : Le bassin du Haut-Orange et de ses affluents (6° année, p. 24-35). 

Epmonp GAUTIER. — Une excursion au nord du Transvaal (le 
Globe, 1884), lettres de M. D. JEANMAIRET (Afrique explorée, 5° année, 
p. 23, 70, 98, 190, 305, 309). 

ALEXIS DEMAFFEY, ingénieur des mines. — Expéditions du colonel 
Borgnis-Desbordes du Sénégal au Niger. Afrique explorée (4° année, 
p. 247-253). | 

— Gisements métalliques du Transvaal, avec plan. Id. (8° année, 
p. 297-307). 

— Lettres de Tati, id. (8° année, p. 364). 

— Lettres de Pretoria et de Tati, id. (9° année, p. 123, 280, 314). 

— Lettres de Tati, id. (10° année, p. 28, 60, 120). 

— Lettres de Capetown, id. (10° année, p. 189). 

Dr Hans ScHinz. — Exploration dans le sud-ouest de l'Afrique, 
avec carte-itinéraire. Afrique explorée (8° année, p. 175-182). 

— Ein neuer Bauernstaat in Süd Westen Afrika. Mitt. de 
St Gall (202-209. 1886, IItes Heft, p. 26-31). 

HéLI CHATELAIN. — Lettres de Loanda, Af. expl. et civ. (6° année, 
p. 319; 7e année, p. 156, 182, 216, 247, 312). 

— Lettres de Loanda, Dondo, Malangé (8° année, p. 30, 54, 150, 
209, 274, 337, 365 ; 8° année, p. 331-337). 

— Lettres de Londres, sur la cöte occidentale d’Afrique (9° année, 
p. 83-90). 

— Grammatica elementar do Kimbundu ou lingua de Angola. 
Genebra, 1889, in-8, 175 p. 
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Dr Cart Passavant. — Craniologische Untersuchung der Neger 
und der Neger Volker. Nebst einem Bericht uber meine erste Reise nach 
Cameroon. Basel. — Mission on the Gold-Coast. Basel, 1884, in-8°, 
94 p. Revue du travail accompli pendant cinquante ans, dans cette 
partie du Golfe de Guinée. — Description des localités où sont 
situées les stations, avec des détails généralement peu connus. 

Dr E. Macy. — Zur Geographie und Ethnographie der Goldküste, 
mit Karte. Basel, 1885, in-8°. 

‘ RAMSEYER AND KÜHNE. — Four Years in Ashantee. London. 

— Extension du Protectorat britannique à la Côte d'Or, 1875. 
Afrique explorée et civilisée (9° année, p. 277-280). 

J. BÖTTIKOFER. — Jahresbericht de la Société de Géographie de 
Berne, 1882-1883. 

En préparation : Reisebilder aus Liberia. Resultate geographis- 
cher, naturwissenschaftlicher und ethnographischer Untersuchun- 
gen während der Jahre ‚1879-1882 und 1886-1887. Mit 2 Karten, 
4 cartons, über 30 photolithographischen und chromolithogra- 
phischen Tafeln, nebst Text illustrationen. Leiden, 1890. 

ZWEIFEL et MOUSTIER. (Expédition C. A. Verminck.) — Voyage 
aux sources du Niger. Marseille, 1880. 

M. Gustave Moynier. — Rapport au Comité national suisse sur 
la premiere session de la Commission internationale africaine de 
juin 1877 à Bruxelles. Le Globe, Genève, 1877. 

— La question du Congo devant l'Institut de droit international. 
Genève, 1883. 

— La fondation de l'État indépendant du Congo au point de vue 
juridique. Mémoire lu à l’Académie des Sciences morales et poli- 
tiques. Paris, 1888. 

— Afrique explorée et civilisée depuis 1879. 9 volumes: la 
10° année est en cours de publication. 

Parmi les Suisses qui ont fait des publications pour vulgariser 
les découvertes africaines, il y a lieu de mentionner : 

Dr R. Horz. — Die Erschliessung Central Afrika’s. Basel, 1881, 
in-8°, 52 p. 

Gustave PEYER. — Die Erschliessung Central Afrika's. Basel, 
1881, in-S°, 94 p. et carte. 

F. Rieter. — Wanderungen durch Afrika. Zurich, 1881, in-80, 
53 p. 

CHARLES RAEMY. — L'Afrique d'après les explorations modernes. 
Paris, 1882, gr. in-8°, 20 p. 
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Louis BoreL. — Conférence sur l'Égypte. Soc. de G. de Berne, 
1883-1884, p. 157-178. 

KARL SAUTER. — Das Leben am Congo. Id., 1884-1885, p. 103-126. 

PauL PERRIN. — La République Sud-Africaine. Id., 1885-1887, 
p. 35-45. 

J. KÜNZLE-STEGER. — Bericht über den Fortgang der Interna- 
tionale Expeditionen in Central Afrika. Jahresbericht de laS. de G. 
de St-Gall, 1881-1882, p. 19-25. 

J. Lutz. — Die Provinz Mozambique. Id., 1886, [I Heft, p. 1-25. . 

HERMANN EgLi. — Uber Emin-Pascha und die Stanley-Expedition. 
Id., 1889, I Heft, p. 29-67. 

Dr FERRIÈRE. — L'Ile de Madère. Le Globe, 1886 (t. XXV, 
p. 125-153). 

TH. VERNES D'ARLANDES. — En Algérie, à travers l'Espagne et le 
Maroc. Paris, 1881, in-18, 420 p. 

JAMES DE CHAMBRIER. — Du Jura à l’Atlas. Paris, 1883, in-12, 
360 p. 

— D'Alger à Madrid. Neuchatel, 1886, in-16°, 312 p. 

Fritz ROBERT. — Afrika als Handelsgebiet. Wien, 1883, in-80, 
350 p. 

P. Trivier. — Album de la Mission Romande. Lausanne, 1888, 
30 pl. phototypies et carte. 

PauL CHOFFAT. — Afrique australe et équatoriale. — Annuaire 
géologique universel. Paris, 1888, in-8°, 18 p. 

H. F. Gros. — Les Boers et l’ouverture del’ Afrique. Le Globe, 1884. 


e 


II — Asie 


FrépéRIC Du Bois DE MONTPERREUX. — Voyage autour du Cau- 
case, chez les Tcherkesses et les Abkases, en Colchide, en Géorgie, en 
Arménie et en Crimée, avec un atlas géographique, pittoresque, 
archéologique, géologique, etc. Paris, 6 vol. in-8. L'atlas com- 
prend 200 pl. grand in-folio; il est publié à Neuchatel. 

Ernest Favre. — Note sur quelques glaciers du Caucase et en par- 
ticulier sur le glacier du Derdorok. Archives des sciences physiques 
et naturelles de Genéve, 1869. 

— Recherches géologiques dans la partie centrale de la chaine 
du Caucase. Mémoires de la Société helvétique, 1 vol. in-4°. 

ALEXANDER SCHLAFLI. — Reisen im Orient, 1864. 

HENRI Moser. — A travers l'Asie centrale, la steppe kirghize, le 
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Turkestan russe, Boukhara, Khiva, le pays des Turcomans et la Perse. 
Paris, 1886. j 
— Central Asien. VIle Jahresberich der Géog. Gesellschaft 
von Bern (p. 127-150). 
ALBERT Roussy. — Les Fakoutes. Le Globe, 1887. 
ALFRED BERTRAND. — Voyage à la vallée de Cachemire. Le 
Globe, 1884. 
Armé HumBERT. — Le Japon illustré. Paris, 1870, 2 vol. avec 
plan et carte de l’Empire du Soleil Levant. 
WILLIAM Favre. — Le Hohang-ho. Le Globe. 
ALoïs HumBERT. — L’Archipel Malais. Le Globe, 1869. 
— Les palmiers de Vile de Ceylan. Id. 
—  L'archipel des Maldives. Id., 1885. 
— Voyage de Forbes dans l'archipel malais. Id., 1886. 
Dr PAUL ET Dr Fritz Sarasin. — Ergebnisse Naturwissenschaftlicher 
Forschungen auf Ceylon in den Jahren, 1884-1886. Wiesbaden. 
HENRY TRONCHIN. — Voyage en Indo-Chine ; les ruines d’Angkor. 
Le Globe, 1883. 
ARTHUR DuBIED. — Une visite à Vile Maria. Bulletin de la Société 
neuchateloise de géographie (T. IV, 1888, p. 36-60). 
C. SToLz. — Land und Leute auf der West Küste Indiens. Jahres- 
bericht der Ostschw. Geog. Gesellschaft in St-Gallen (1881-1882). 
— Die Volkstimme der Nilagiris oder Blauen Berge in Indien. 
Ibid. (1883). 
— Das Kurgland in Indien. Ibid. (1884-1885). 
— Eine Reise in Pfeffer-land. Geographisches und Geschichtli- 
ches über Travancore. Ibid. (1886). 
— Das Leben der Europäer in der Tropenländer. Ibid. (1888). 
FERDINAND Von Ernst. — Niederländisch Indien. VIe Jahresbe- 
richt der Geog. Gesellschaft von Bern (1883-1884). 


Ill. — Amérique 


Dr J. R. RENGGER. — Reise nach Paraguay, in den Jahren 1818 bis 
1826, aus der Verfassers Handschiftlichen Nachlasse Herausgegeben. 
Mit einer Landcharte und drei Blàttern Abbildungen. Aarau, 1835, 
(in-8°, 494 p.). 

ALFRED STÄHELIN. — Eine Reisenach dem Amazonas (Brasilien), im 
Jahre 1878. Jahresberischt der ostschw. Geog. comm. Gesellschaft 
in St-Gallen (1881-1882 p. 107-149). 
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JOHANN JAKOB Tscaupi. — Reisen durch Süd Amerika, 1866-1868, 
5 vol. 

— Peruanische Reiseskizzen, 1846, 2 vol. 

— Fauna peruana, 1844-1847, mit 96 Tafeln. 

— ’Antiguedades peruanas, 1852, mit Atlas. 

— Die Kuachesprache, 1853, 2 vol. 

Gustav BERNOULLI. — Reise Briefe in Petermann's, Mitteilungen. 

F. MuLHaUPT. — La République argentine. Le Globe, 1886. 

ERNST ROTHLISBERGER. — Zur Indianer Sprache in der Vereinigten 
Staaten der Republik Colombia. VI Jahresbericht de la Soc. de G. de 
Berne. (p. 143-148). 

— Reisenach Bogota, Hauptstadt der Südamerikanischen Republik 
Colombia. VIIIe Jahresbericht de la Soc. de G. de Berne. 
(p. 81-119). 

F. HELTMAYER-HUGENTOLLER. — Salvador an der West Küste von 
Central Amerika. 

HENRI PITTIER. — Boletin trimestral del Instituto meteorologico 
nacional, publicado bajo la direccion Prof. Enrique Pittier (Nos 1 a 3 
janvier à septembre 1888). San-Jose (1888). 

ALFRED BERTRAND. — Passage du détroit de Magellan et des canaux 
latéraux de la Patagonie. Le Globe (1888). 

Gustave FERRIÈRE. — La Bolivie. Le Globe (1887). 

HENRI DE SAUSSURE. — Description de quelques crustacés nouveaux 
de la côte occidentale du Mexique. Revue et magasin de zoologie. 
Paris (1853, in-8° 15 p. et pl.). 

— Notes sur quelques oiseaux du Mexique. Ibid. 1859. 

M. de Saussure constate que, par sa position géographique, 
le Mexique sert de limite aux migrations des oiseaux de l'Amérique 
septentrionale, comme de ceux de l'Amérique méridionale. 

— Observations sur deux individus (microcéphales) désignés 
comme appartenant à la race aztèque. Illustration (1857) et Comptes 
rendus de l’Académie des sciences de Paris (1861). 

M. de Saussure estime que ces individus paraissent être de 
simples nains et ne pas appartenir à la race américaine. 

— Description d'un volcan éteint du Mexique. Bulletin de la 
Société géologique de France (2° série, t. XV, p. 76-87). Paris, 
1857. 

— Découverte dun ancien volcan resté inconnu jusqu'à ce jour. 
Lettre à M. de la Roquette, vice-président de la Soc. de Géog. de 
Paris. 
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° — Description des ruines d'une ancienne ville mexicaine. Bul- 

letin de la Société de Géographie de Paris (1858). 

— Note sur le pic d'Orizaba. Archives des Sc. phys. et natur. 
Genève (1858, t. III, p. 118 et 126). 

— Sur la formation du volcan de Torullo. Bulletin de la 
Soc. Vaudoise des Sc. naturelles. Lausanne 1859. * 

— Coup d'œil sur Phydrologie du Mexique. Le Globe. Genève 
(1862, 196 p. av. cart.). 

— Carte du Mexique, comprenant le plateau de l'Anahuac et son 
versant oriental, 2 feuilles, 1862. 

— Géologie pratique de la Louisiane, à propos de l'ouvrage 
de M. Thomassy. Paris, 1860. 

— Formation du sol de la Louisiane par les atterrissements du 
Mississipi. Archives des Sc. ph. et n. (Avril 1861). 

— Analyse du travail de Hellwald sur les migrations améri- 
caines. Le Globe, 1868. 

— Les Explorateurs genevois des Alpes. Compte rendu de la 
15e Assemblée générale du Club alpin suisse à Genève (1879). 
Geneve 1879. 

— La question du Lac. 2 volumes in-16. Genève, 1880-1882. 

— Voyage en Tripolitaine et en Tunisie. Journal de Genève, 
juin 1889. 


Parmi les 268 publications du catalogue placé à la fin du volume: 
Louis AGASSIZ, sa vie et sa correspondance, nous ne pouvons citer 
que ceux qui se rattachent de près à la géographie : 

Glaciers, moraines, et blocs erratiques. Bibliothèque universelle. 
(t. XII, 1837, p. 369-394). 

Les blocs erratiques du Jura. Compte rendu de l’Ac. des Sc. de 
Paris (t. V, p. 506-508). 

Sur les Glaciers. Bull. de la soc. géol. de France (IX, p. 407-408). 

On glaciers and boulders in Switzerland. Brit. Assoc. Rep. (1840, 
part II p. 113-114). 

Etudes sur les Glaciers. Neuchatel, 1840, 1 vol. 8°, 18 pl. 

A period in the history of our planet. Edinburgh. New Philos. 
Journal 1843 (t. XXXV.) 

Observations sur les rapports existant entre la répartition des glaciers 
et le relief général des Alpes. Bull. de la Soc. neuch. des sc. nat. 
1844. 

Observations sur la distribution géographique des êtres organisés. Id. 
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Système glaciaire. Nouvelles études et expériences sur les glaciers 
actuels. Paris, 1847, 1 vol. 8°, 10 pl. et 2 cartes. 

Lake Superior, its physical character, vegetation and animals. 
Boston, 1850, 1 vol. in-8 ill. 

Results of an exploration of the coral reefs of Florida. Proc. Amer. 
Ass. adv. Sc. (p. 81-85). 

Aperçu du cours de l’Amazone. Bull. Soc. de géog. de Paris. Paris, 
1866. 

A journey in Brazil. Boston, 1868, 1 vol. 540 p. 

Bassin de l’Amazone. Genève, 1868. Globe. 

Sketch of a voyage from Boston to San Francisco. Smithsonian 
Reports. 1872 (87-92.) 

Un voyage d'exploration scientifique dans l'Atlantique et l'Amérique 
du Sud. Revue des cours scientif., 1873 (t. IV). 

Report on the Florida Reefs, by L. Agassiz. 1880, (p. 61, 23 pl.) 

ARNOLD HENRI GUYOT. — De la structure des glaciers et des lois 
du mouvement des glaciers. — Assemblée générale de la Société 
géologique de France à Porrentruy, en 1838 {non publié à cette 
époque, ce mémoire ne l’a été qu’en 1883). 

— De la structure rubanée du glacier de Gries. Extrait du 
mémoire de 1838. Lu à la Société des sciences naturelles de Neu- 
chatel le 1er décembre 1841, publié sommairement d’abord, il le fut 
complètement, sauf la dernière partie, dans les New Philos. 
d’Edinburgh (t. XXXV, 1843), dans un mémoire de E. Desor sur 
les recherches glaciaires d’Agassiz; puis dans Tyndall's Glaciers 
of the Alps, 1856 ; dans les Forms of Water, du même auteur, 1872; 
il se trouve également en entier dans le système glaciaire d’Agassiz, 
1847. 

— Observations sur le phénomène erratique de la plaine suisse 
et du Jura. Verhandhungen der Schweizerischen Naturhistorischen 
Gesellschaft. Altdorf, 1842 (p. 132-145). 

— Observations sur le phénomène erratique de la Suisse. Bulle- 
tin de la Societe neuchateloise des sciences naturelles, (novembre 
1843, mai et décembre 1845, janvier 1847). 

— Loi de formation et de distribution des crevasses des glaciers. 
(1844.) 

— Le phénomène erratique dans les Alpes, dans l'Histoire des 
progrès de la géologie de d’Archiac. (Vol. II, p. 259-265.) 

— Earth and Man, or Lectures on comparative physical geogra- 
phy in its relation to the History of Mankind. Boston, 1849, 
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- (8°, 310 p.). Plus de quinze éditions américaines; plusieurs éditions 
en Angleterre, deux traductions en allemand, une en suédois. 

— Onthe Upheaval of the Jura Mountains by lateral pressure. 
Proceedings of the American Association (II, 115), lu devant la 
Société en août 1849. 

— Directions for meteorological observations, for the observers 
of the Smithsonian system of meteorological observations, 1850. 

— Heteorologicalandphysical tables, prepared for and published 
by the Smithsonian Institution, ! vol. 8° (212 p., 1852; 2th édition 1859, 
639 p. ; 3th édition 1859, 709 p. ; 4th édition 1884, 750 p.) 

— On the topography of the State of New-York. Report of 
Regents of the University of New-York, 1851 (p. 232) Albany, 
reprinted in Amer. Journ. Sc. (2° ser. XIII, 1852). 

— Carl Ritter. An adress to the American geographical 
Society, (february 16, 1860. Journ. of the Amer. Geog. Society II 
N° 1, 1860, p. 25-63). 

— On the physical structure of the Appalachian system of 
Mountains, with a physical map of the system, 1861. Amer. Journ. 
Sc. (2e Ser. XXXI, 157). 

— Altitudes in North Carolina and Georgia. Geol. Rep. of North 
Carolina of 1861 and also of 1875. 

— Three Series of physical and political Charts, dessinées sous la 
direction d’A. Guyot, par E. Sandoz. 

— A treatise on physical Geography. Johnson's family Atlas of 
the World, 1873. 

— Physicalandorographical mapoftheCatskill Mountain Region. 
Size 1420 inches, 1879. 

«_  — On the physical structure and Hypsometry of the Catskill 
Mountain Region, with two plates. Amer. Journ. Sciences (3¢ ser. 
XIX 429). 

— On the existence in both hemispheres of a dry zone and tts 
cause. Amer. Journ. Sc. (3¢ Ser. XXVI p. 162). 

— Géographie physique comparée, considérée dans ses rapports 
avec l’histoire de l’humanité. Texte original, publié pour la pre- 
miére fois, avec une préface de M. Vivien de Saint-Martin. Paris 
(Hachette et Cie) 1888, in-8°, (328 p. ill. et carte). 


Les publications de M. le Dr Tu£opHıLE STUDER, professeur à 
l'Université de Berne. sur le voyage autour du monde quil fit 
avec la Gazelle. ont précédé l'ouvrage principal sur cette expédi- 
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tion, qui paraitra prochainement en trois volumes. La rédaction 
du troisième a été confiée à notre compatriote; il aura plus 
de 650 pages et sera accompagné de 42 planches. En attendant, 
nous pouvons indiquer quelques-unes des Revues géographiques 
auxquelles M. le Dr Studer a donné des monographies se rappor- 
tant à son voyage : 

Les résultats des sondages de la Gazelle, quant à la nature du fond. 
Annalen der Hydrographie. Berlin, 1875 et 1876. : 

Thierleben auf Kerguelen. Verhandlungen der Gesellschaft für 
Erdkunde. Berlin, 1876. 

Echinodermen aus dem antarktischen Meer. Monatsbericht der 
Königlichen Academie der Wissenschaften. Berlin, 1876. 

Die Tonga Inseln. Deutsche Geographische Blätter. Bremen, 1877. 

Anthozoon der Gazelle. Monatsbericht der K. Academie der Wis- 
senschaften. Berlin, 1877 et 1878. 

Niedere Thiere von Kerguelensland, Archiv für Naturgeschichte. 
Berlin, 1877. 

Serolis von Kerguelensland. Archiv für Naturgeschichte, Berlin, 
1878. 

Geologische Beobachhtungen auf Kerguelensland. Zeitschrift der 
deutschen geologischen Gesellschaft, 1878. 

Der Kongo. — Die Insel St Paul und Amsterdam. Ier Jahresbericht 
der geog. Gesellschaft von Bern. 1878-1879. 

Ein Besuch auf der Papuainsein. Deutsche geog. Blätter. Bremen, 
1879. 

Ein Ritt durch Timor. Deutsche geographische Blätter. Bremen, 
1880-1882. | 

Ein Ausflug auf der Insel Kerguelen. Berne, Taschenbuch. 1881. 

Die Inseln im antarknschen Meer. IVe Jahresbericht der geog. 
Gesellschaft. Berne, 1831-1882. 

Einige wissenschaftliche Ergebnisse der Gazelle Expedition. Ver- 
handlungen der zweiten Deutschen Geographentags in Halle. 
Berlin, 1882. 

‚ber Neu-Guinea. V. Jahresbericht der geog. Gesellschaft. Bern, 
1882-1883. 


EXPOSÉ SOMMAIRE 
DES VOYAGES ET TRAVAUX GÉOGRAPHIQUES 


EN WURTEMBERG DANS LE COURS DU XIXe SIÈCLE. 


RAPTORT PRÉSENTÉ PAR 


M. le Docteur Emil METZGER 


Ce travail est la traduction de deux chapitres (II et V) d'un 
manuscrit envoyé par l’auteur, collationnée ensuite avec le texte 
imprimé d’un ouvrage intitulé: Württembergische Forschungsrei- 
sende und geographen des 19 Jahrhunderts (Voyageurs et géogra- 
phes wurtembergeois du xıx® siècle), par EmiLe METZGER, Stuttgart, 
Kohlhaminer, 1889, in-8. 

Le travail est divise en deux parties. La première comprend : 
I. Introduction.— II. Voyageurs wurtembergois. — III. La colonie 
des templiers. — IV. Les émigrations. — V. Les travaux géogra- 
phiques. — VI. Travaux géographiques locaux. 

La seconde partie traite de la biographie des voyageurs, avec 
des annexes. 

Les deux chapitres traduits sont les chapitres II et V de la pre- 
mière partie (pp. 11-26, 49-62.) 


II. — Voyageurs wurtembergeois. 


« La patrie est devenue trop étroite pour des milliers de ses fils, 
dont beaucoup des plus nobles..... ‚aussi ont-ils préféré se sou- 
mettre aux ennuis et à la misère de l’exil, plutôt que de subir de 
répugnantes conditions. » Ainsi s'exprime le Conseiller d'État, 
Dr Rumelin, dans le chapitre relatif au caractère de la population 
wurtembergeoise, (Das Königreich Württemberg, II, I, p. 240). Cette 
remarque est très juste. Les Wurtembergeois émigrent individuel- 
lement ou en groupes, guides, les uns par le desir d’elargir leurs 
connaissances, d’autres par le desir de developper leur action 
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économique ou religieuse. L'activité déployée par ces émigrants 
individuels ou en groupes fait honneur à la plupart d'entre eux et: 
a été utile à tous. Un mot caractéristique a été prononcé par le 
professeur Erdmann de Halle (Allgemeine deutsche Biographie, XI, 
p. 357) : « Un bachelier de Tubingue ou un étudiant wurtember- 
geois sont des choses dont on peut faire tout ». Mais quelle que soit la 
destinée ultérieure de ces individus, qu'ils soient morts en pays 
lointain ou rentrés dans leur patrie, qu'ils se trouvent encore à 
l'étranger à l'heure actuelle, ou qu'ils soient revenus continuer 
leurs travaux sur la terre natale, ou qu'ils jouissent d’un repos 
bien mérité, l'amour du pays a toujours enchaîné ceux du dehors 
à ceux qui sont restés, et les yeux de ces derniers restent tournés 
vers les absents avec une chaude sympathie. 

Pour l'intelligence de ce rapport, nous devons le diviser méthodi- 
quement et distinguer entre les émigrations en masse, dont les 
éléments cultivés offrent un grand intérêt, et l'émigration indivi- 
duelle pour un temps plus ou moins long, ayant pour but soit la 
recherche d'une occupation, soit la propagation de l'Évangile. 
Occupons-nous d’abord de cette dernière catégorie, l'œuvre des 
missions ayant une importance scientifique capitale. Les très 
grands services que les missionnaires rendent à la géographie sont 
aujourd’hui presque universellement reconnus. Parmi les spécia- 
listes, ces services sont même mieux appréciés qu’autrefois. Le 
professeur Kurze a essayé de faire connaitre à un cercle plus 
étendu les travaux des missionnaires dans les Verhandlungen de la 
Société de Géographie d’Iéna. Sur les terrains de l’ethnographie et 
de la statistique, l’activité déployée par les missionnaires est inap- 
préciable. 

Le plus grand nombre des apôtres de l'Évangile séjournent un 
temps assez long parmi les peuples avec lesquels ils se mettent en 
contact, ce qui est la première condition pour se familiariser avec 
le génie et la langue d'une nation étrangère. Pour exercer son 
ministère, pour s’entretenir avec les indigènes des choses qui 
sortent du cadre habituel des conversations, le missionnaire est 
obligé de posséder des connaissances linguistiques bien plus 
étendues que celles exigées dans les rapports quotidiens entre les 
Européens et les gens de couleur. Le missionnaire doit, en outre, 
chercher à pénétrer l’esprit des indigènes, problème difficile lors- 
qu'il s’agit d’un peuple de race différente. 

Les missionnaires ont profité de toutes les occasions pour 
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répondre aux divers points de ce programme. Ceux qui desirent 
sen rendre un compte détaillé trouveront des indications dans 
l'article de P. E. WaLBROTH publié dans l’Allgemeine Missionszeits- 
chrift du Dr J. WARNECKE, 1889, pp. 35 et suiv. : « Ce que les mis- 
sions actuelles ont fait pour la géographie..... » Comme nous 
le verrons plus loin, les missionnaires du Wurtemberg ont pris une 
part active à ces travaux. 

Le Wurtemberg ne possède pas d'œuvre de mission à lui propre; 
de nombreux liens le rattachent néanmoins à l’œuvre générale. Ces 
missionnaires appartiennent à toutes les classes de la société : 
vignerons, artisans et savants quittent tout pour se préparer à 
précher la parole divine et porter le salut à leurs semblables dans 
les pays lointains. Elle est imposante la série des noms que nous 
pourrions citer ; mais nous signalerons seulement ceux qui se sont 
distingués par une activité particulière sur le terrain de la géo- 
graphie, de l’ethnographie ou de la linguistique. Le plus grand 
nombre est parti de Bâle, l’un des centres les plus actifs des mis- 
sionnaires. Nous trouvons parmi eux les inspecteurs missionnaires 
CHR. GOTTLOB BLUMHARDT, WILHELM HOFFMANN, J. J. JOSENHANS, 
Otro ScHoTT, HERMANN PRÄTORIUS, THEODOR OEHLER. Leurs 
travaux, publies dans le Missions Magazin et dans le Heidenboten, 
ont enrichi la litterature géographique. Comme travail carto- 
graphique, on doit citer l’atlas des missions, de JosenHans. Dans 
cet atlas, auquel ont collaboré beaucoup de missionnaires wurtem- 
bergeois, les feuilles 4, 6,7, 8, 9 et 11 représentent des régions 
nouvelles, notamment de l’Inde, de la Chine et du sud du Volta. 
Les collaborateurs sont MM. le Dr GuNDERT, KıEs, SECHLER, 
PLESSING, ScHLEGEL, WEIGLE, ZIMMERMANN. La carte publiée 
en 1885 par la librairie des missions, sous le titre : A map of the 
Gold Coast and Inland Countries between and beyond the Pra and 
Volta, 1/300,000, remarquable par l’exactitude des noms’et dressée 
par J. G. CHRISTALLER, est due, en partie, aux renseignements 
fournis par des Wurtembergeois. 

Divers élèves-missionnaires, bien qu’ayant fait leurs études à 
Bale, passerent à la Church Missionary Society. Quelques-uns d’entre 
eux font partie de la Mission du nord de l'Allemagne (Norddeutsche 
Mission), dont le siège est à Bréme, d’autres appartiennent à la 
mission du Rhin, a Barmen, d'autres encore se sont joints à la 
mission de Herrnhut. On trouvera des détails à ce sujet dans une 
autre partie de ce rapport. 

SCIENCES GEOGRAPHIQUES — II 30 
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Si nous examinons les regions dans lesquelles s’est fait sentir l’acti- 
vite des Wurtembergeois, nous remarquons d’abord l’Afrique orien- 
tale, où, gräce aux Wurtembergeois, nos connaissances géographi- 
ques ont été élargies d’une manière surprenante. Les noms de 
ERHARDT, KRAPF et REBMANN sont intimement liés avec l'histoire de 
la découverte des régions situées autour du Kilimandjaro et du 
Kenia. Lorsque Rebmann découvrit, en 1848, le pic neigeux du Kili- 
mandjaro, et Krapf le Kenia, beaucoup restèrent incrédules, malgre 
l'intervention du Dr Petermann en faveur des missionnaires. Mais 
l’'incrédulité se convertit en surprise et les découvertes se succédèrent. 

Les travaux concernant la linguistique sont indiqués dans le 
chapitre relatif aux personnalités. Nous devons toutefois mention- 
ner ici que ce fut Krapf qui signala la connexité des langues dans 
l'Afrique orientale. 

En nous tournant vers l'Abyssinie, nous rencontrons des hommes 
comme Fab et ISENBERG qui ont fourni des rapports détaillés sur 
| ce pays encore si peu connu. 

Le nombre de ceux qui sont allés dans l’Afrique occidentale est 
considérable. Si nous commençons par le sud de ce continent, 
nous y rencontrons les noms de OPP et de Boum, dont les porteurs 
opéraient au sud du Kunene. Böhm mérite une mention spéciale 
pour son voyage dans le pays de Kaoko; Opp a fait plusieurs 
voyages dans le grand Nama et dans le Herero. 

Dans l'Afrique occidentale proprement dite, les Wurtembergeois, 
bien qu'en nombre relativement considérable, ne se sont pas atta- 
ches à l'exploration de régions déterminées. Il est pourtant à 
remarquer que plusieurs élèves nègres des missionnaires wurtem- 
bergeois ont exécuté divers voyages importants au point de vue 
géographique. Nous y trouvons aussi cinq Wurtembergeois: 
Buck, HUPPENBAUER, A. Mour, J. MOLLER et G. DILGER, qui ont 
fourni des matériaux pour l’article paru dans les Proceed. R. Geogr. 
Soc., intitulé : Recent explorations in the Basin of the Volta. De 
semblables travaux ont paru aussi en langue allemande (par Mohr, 
Dilger, Christaller et Kopp). En outre de leurs travaux spéciaux, 
plusieurs missionnaires ont contribué au développement des rela- 
tions commerciales sur la cöte occidentale d’Afrique. Les voyages 
des missionnaires de Bäle ont eu pour résultat le dépôt de mar- 
chandises européennes, afin d'assurer aux voyageurs des moyens 
d'échanges. Les missionnaires servent aussi, à l’occasion, d'inter- 
médiaires économiques et commerciaux. 
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Il convient de citer encore ici MM. HORNBERGER, qui a exécuté 
un voyage dans la région de l’Ewe; ZunneL, dont l’activité s’est 
‘ fait sentir sur la côte des Esclaves ; A. MANN et HiNDERER, qui ont 
exploré la région du Yaruba. 

Sur le terrain de la linguistique, l’œuvre de ces missionnaires 
est plus étendue. Il faut citer en première ligne les noms J. G. 
CHRISTALLER, D'S. W. KoELLe, K. REINCHARDT, CH. SCHLENKER, 
ZIMMERMANN, SCHLEGEL, AUER, TH. CHRISTALLER. M. J. G. Chris- 
taller a obtenu, en 1876, la médaille d'or de 300 francs décernée 
par l’Institut de France. 

La Polyglotta africana du Dr Keelle traduit 300 mots et de courtes 
phrases, outre 200 langues et idiomes d’Afrique. Malgré certaines 
erreurs inévitables dans une publication de ce genre, cet immense 
travail est remarquable par les données ethnographiques qu'il con- 
tient. Il a encore le mérite d’indiquer, dans ces diverses langues, 
les nombreux termes géographiques, et peut passer, à ce titre, 
autant pour un travail géographique que pour une ceuvre de lin- 
guistique. 

En ce qui concerne l’activité individuelle des voyageurs, nous 
renvoyons à la deuxième partie, dans laquelle sont énumérés les 
travaux des explorateurs ALDINGER, AUER, Buck, TH. CHRISTALLER, 
J. G. CHRISTALLER, DIERLE, DILGER, HınDERER, HORNBERGER, 
HUPPENBAUER, KNOEDLER, KoELLE, Kopp, Mann, Merz, MoHR, 
MOLLER, PLESSING, PRÆTORIUS, REICHHARDT, SCHLEGEL, SCHLENKER, 
SCHMID, LEEGER, SPIETH, ZIMMERMANN et ZÜNDEL. 

Un autre groupe est formé par les missionnaires bâlois qui 
opéraient dans l’Asie occidentale, parmi lesquels il faut citer 
Haas, HÔRNLE, PFANDER et ScHRENK. Ce dernier a publié, sur 
l’emigration des Wurtembergeois en Transcaspie, un ouvrage qui 
peut passer pour le meilleur de ce genre. Divers autres mission- 
naires méritent d'être cités pour leurs travaux sur la géographie 
de l’Inde. Nous avons déjà signalé la part qu'ils ont prise à Ja 
confection de l’atlas des missions. Il convient de nommer prin- 
cipalement Merz, le Dr MòcLING, WEITBRECHT, WEIGLE et 
ZIEGLER, enfin le Dr GUNDERT, de Calw, qui s'est fait un nom 
honoré sur le terrain scientifique. En Chine; nous rencontrons, 
parmi les missionnaires, de nombreux Wurtembergeois, notam- 
ment MM. LEcHLER, EITEL, qui s’est fait une place distinguée 
parmi les sinologues, BELLON, LÖRCHER. Lechler a donné une des- 
cription très intéressante de la Chine et de ses habitants. On voit, 
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par ses écrits, qu'il a étudié à fond le peuple parmi lequel il a vécu 
si longtemps. On doit citer également un missionnaire de Herrnhut, 
M. JacoB BRODBECK, d’Ochsenbach, envoyé, en 1877, au Groenland, 
qu'il a visité deux fois, la seconde fois comme interprète attaché à 
l'expédition Nordenskiöld, pendant laquelle il y fit la découverte 
d'antiquités normandes. 

Nous ne pouvons terminer l’analyse des travaux des mission- 
naires sans mentionner la mission de Calw, à laquelle appartien- 
nent les Dr: BARTH et GRUNDERT, si connus des géographes. Pour 
les détails, nous renvoyons à la seconde partie. 

L'œuvre des missions a eu un contre-coup très remarquable 
dans le Wurtemberg, par suite des nombreuses relations qui exis- 
tent entre la population de ce pays et les missionnaires. Le désir 
de nombreux Wurtembergeois de visiter les pays étrangers doit 
étre, en grande partie, attribué aux attaches que les habitants ont 
‘conservées avec les premiers émigrants. Ceux qui désirent quitter 
le pays sont presque assurés de rencontrer un parent ou une 
parente dans n’importe quelle autre région du globe. C'est une 
vérité ancienne que les colons d’un pays en attirent d'autres. Le 
nombre des Wurtembergeois émigrés a l'étranger est très consi- 
dérable. Sans parler des exodes qui eurentlieu avant notre siècle, 
les émigrations en masse ont été fort nombreuses au commence- 
ment de ce siècle, principalement pour cause de religion. Nous 
nous bornerons à citer ici les principales de ces émigrations. 

L’activité des Harmonistes dans l’Amerique du Nord nous montre 
la force de production dont est capable le paysan souabe lorsqu'il 
se trouve sous une administration sage, fùt-elle absolue. L’émigra- 
tion vers le sud de la Russie et en Crimée a peut-étre moins contri- 
bué à la prospérité des régions occupées par les colons, mais ils y 
jouissent tous d’un très grand bien-étre. La colonie des Templiers, 
en Palestine, est aussi dans un état très prospère et les émigrés 
ont pu secourir efficacement leurs parents restés au Wurtemberg. 
L'établissement de ces colonies a, d'une part, contribué aux con- 
naissances géographiques sur de nouveaux pays; d’autre part, il a 
pu servi de modéle et d’enseignement pour l’étude de la question 
de colonisation. 


Si nous considérons l’activité individuelle des Wurtembergeois, 
ce que nous ne pouvons faire dans un ordre systématique, nous 
apercevons d'abord que le désir de voyager est commun à toutes 
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les classes de la population; mais les effets de cette tendance ne se 
manifestent pas de la même manière chez tous. Nous ne nous occu- 
perons ici que de ceux dont les voyages ont été utiles à la science. 

Les voyageurs wurtembergeois peuvent se diviser en deux 
categories: ceux qui ont voyagé à travers le monde et ceux qui 
se sont consacrés à l'exploration d’une région particulière. Il nous 
sera, d’ailleurs, difficile de nous en tenir strictement à cette dis- 
tinction, vu que, parmi les noms qui suivent, peu se sont limités à 
une région unique. Parmi les voyageurs dans divers pays du 
globe, le duc PAUL DE WURTEMBERG mérite, par ordre chronologi- 
que, d'être cité le premier. Ce prince a consacré les années 1822- 
1824, 1829-1832 et 1849-1856 è parcourir toute l’Amérique du Nord. 
Les années 1858-1859 ont été consacrées à l’Australie. Entre temps, 
le prince fit des excursions en Algérie et en Égypte. Les résultats 
de ses voyages ont été publiés..Les collections d'histoire naturelle 
et d'ethnographie qu'il a rapportées ont, pendant longtemps, orné 
le château de Mergentheim, où elles excitaient l’admiration de 
tous les visiteurs. Ces collections ont malheureusement été disper- 
sées après la mort du duc. 

Le baron WILHELM Von MÜLLER vient ensuite avec plusieurs 
explorations faites en 1845-1847 et 1848-1849 dans l'intérieur de 
l'Afrique, pour des études d'histoire naturelle. En 1856, il fit un 
voyage dans le nord de l'Amérique; il convient d'ajouter cependant 
que des doutes se sont élevés sur certaines de ses relations. 

Un cadet de la maison de Wurtemberg, le duc GUILLAUME, le 
héros d’Oversee, a fait un grand nombre de voyages. Une partie 
de ses excursions en Amerique a été publiée. Il put aussi, gràce à 
sa haute situation, contribuer au développement intellectuel de la 
Bosnie et de l’Herzégovine. 

HERMANN GMELING, de Leonberg, ingenieur, consacra plus de 
30 années à parcourir diverses parties du globe. 

Si Gmeling était un homme d’action plutôt qu’un homme de 
lettres, son collègue, Max Eyru, de Kirchheim sur Teck ne s'est 
pas contenté de publier de nombreuses relations de ses voyages 
avec documents ethnographiques; il écrivit méme des romans. 

Le nom du géologue F. pe HocHSTETTER est devenu célèbre. Né à 
Essling, F. de Hochstetter partit. à la fin de ses études, pour l’Au- 
triche et prit part à l'expédition de la Novara, qu'il quittaen Nouvelle- 
Zélande. Ses travaux classiques auraient seuls suffi à sa réputation 
qu'il a encore rehaussée par d'autres travaux scientifiques. 
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Un médecin de Stuttgart, le Dr Cart Faser, de Freudenstadt, 
a fait un voyage dans l’Amerique du Sud en 1872-1873, un autre 
autour du monde, en 1874-1875, et un troisième dans le nord de 
l'Amérique, en 1880. Ses études portèrent principalement sur la 
géographie médicale et la médecine navale; plusieurs ouvrages 
sur ces questions spéciales ont été publiés. 

Plus récemment, nous voyons un autre descendant de la maison 
de Wurtemberg, CHARLES COMTE DE WURTEMBERG, DUC D’ÜRAC, 
(voyageant sous le nom de CarL NEUFFEN OU BARON NEUFFEN), 
entreprendre un grand voyage dans l’Amerique du Sud et, plus 
tard, diverses excursions en Orient. Il est regrettable que rien 
- n’ait encore été publié sur ces pérégrinations, d'autant plus que 
le voyageur princier suivait des itinéraires peu connus et qu'il se 
proposait un but déterminé. 


Arrivons maintenant à la série des explorateurs voués à l'étude 
de régions spéciales ; commençons par ceux dont les noms brille- 
ront toujours parmi ceux qui ont le plus contribué à la connais- 
sance du continent noir. Ce sont THEODOR HEUGLIN, de Hirschlan- 
den; THEODOR KINZELBACH, de Stuttgart et Kart Maucx, de Stetten. 
Le premier se consacra entierement à l'exploration de l'Afrique 
nord-est, qu'il délaissa seulement pendant un voyage qu'il fit, 
en 1870-71, à la mer polaire. Il eut, pendant longtemps, pour com- 
pagnon Th. Kinzelbach, qui voulut suivre les traces de Von der 
Decken et tenta de penetrer dans le pays des Somalis. Nous 
n’avons pas besoin d'insister sur les mérites de ces voyages; la 
science les a jugés depuis longtemps, Le troisieme, Karl Mauch, 
est le vaillant explorateur de l’Afrique sud-est. Lui aussi fut 
poussé par l’attrait de l’inconnu, et revint en Europe après avoir 
accompli d’importantes découvertes en Afrique. Il entreprit 
ensuite, en compagnie du D’O. KUNTZE, un voyage autour du 
monde, mais se sépara bientòt de son ami et revint dans son pays 
où il mourut peu après des suites d'un accident. Heuglin et lui ont 
été enterrés dans leur patrie. Kinzelbach repose dans le village 
somali de Dschilledi. 

Plus récemment nous rencontrons dans l'est de l'Afrique 
EUGENE KRETZLER, d'abord au service de la Deutsche Ost-Afrika 
Gesellschaft, ensuite attaché à l'expédition Wissmann. 

Le nord de l'Afrique a attiré un plus grand nombre de Souabes. 
Citons d'abord W. GREISINGER, le médecin connu, qui était, 


WURTEMBERG 471 


en 1850-52, président du conseil d’hygiène au Caire et médecin 
particulier du Khédive. Ses travaux ethnographiques lui donnent 
droit & une place dans cet apercu. 

Nous citerons ensuite le naturaliste KarL KLUNZINGER, qui 
habita longtemps l'Égypte comme médecin, et y fit d’admirables 
recherches d'histoire naturelle, qu'il continua depuis 1879 dans son 
pays. Les fruits littéraires de ses travaux sont variés. | 

Il convient de mentionner aussi le nom de WILHELM JORDAN, qui 
faisait partie de l’expédition conduite par Rohlfs dans le désert de 
Lybie (1873-74) et que nous retrouverons plus loin. 

Il y a juste 50 ans que le conseiller secret de la cour, ALBERT 
Kuax a publié un petit travail sur ce qu’il a vu à Alger. 

Diverses autres personnes furent occupées, à la même époque, 
dans les régions voisines, notamment en Palestine. En 1834, le 
Dr JakoB Roser visita les Balkans, l'Égypte et la Syrie, étudiant 
spécialement le culte des samaritains sacrificateurs. La relation 
de ce voyage fut publiée en 1836. 

Quelques années plus tard, nous rencontrons en Palestine le 
Dr Pu. WoLFF, ancien professeur des langues orientales à Tubin- 
gue, qui fut réputé plus tard en Allemagne comme l’homme le 
mieux instruit sur les choses de la Palestine. 

Oscar Fraas, anthropologiste et géologue, visita en 1864 
l'Égype, l'Arabie et la Palestine; dix années plus tard, en 1875, il 
fut chargé par le gouvernement turc d'explorer les montagnes du 
Liban. Il parcourut également une grande partie de l'Europe dans 
un but scientifique. 

Comme nous l’avons déjà dit plus haut, l'établissement des 
Templiers en Palestine n’a pas été sans utilité pour la science géo- 
graphique. Certains explorateurs y ont été attirés; d’autres sont 
sortis du sein même de l’association, et ont pu faire des travaux 
dans le pays, grâce à son influence. Nous citerons ici M. CARL 
HOFFMANN qui a fait des études approfondies sur l'emplacement de 
certaines localités douteuses ; nous aurons à revenir sur le compte 
de ce voyageur dans la biographie de Wilhelm Hoffmann. 

Mentionnons encore ADOLPHE Koch, ancien prédicateur à la cour 
du Prince de Bulgarie, actuellement pasteur à Pfungstadt, que ses 
voyages ont conduit en Egypte, dans le désert d'Arabie, au Sinai 
et à Jérusalem. Il s’est prononcé pour l'authenticité des antiquités 
moabites. 

Orro KELLER, lui aussi, dont les travaux touchent de si près à 
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la géographie, a entrepris en 1874 un voyage dans l’Asie Mineure. 
Il défend avec ardeur les idées de Schliemann, dans son ouvrage 
« Die Entdeckung Ilions in Hissarlik ». 

Des prétres catholiques ont visité la Terre-Sainte en pélerins. Ce 
sont : MM. BENEDICT LORCHER, Dr ENGELBERT HOFELE et OTTO TURK. 
Tous trois sont chevaliers de l'ordre papal du Saint-Sépulcre. 

Un autre ecclésiastique, MATTHÄUS SCHWAEGELER a également 
visité la Palestine et fait de nombreux voyages en Europe. Les 
résultats des voyages de ces ecclésiastiques se trouvent consignés 
dans diverses publications. 

A cette catégorie de voyageurs appartient aussi F. W. Hack- 
LANDER, un Wurtembergeois par adoption, dont l’ « Orientreise » 
(Voyage en Orient) ne contiendrait, d'après lui, que « des vérités 
sans poésie. » 

Le Dr Emir Scauz, de Calw, a fait aussi un voyage en Egypte et 
en Palestine, voyage dont il a donné un récit attrayant. 

D'autres travaux importants sur la Palestine ont été publiés par 
SCHICK, SCHUMACHER, CHR. HOFFMANN jeune, et le Dr Franz PAULUS. 
‚Le premier a déployé une infatigable activité pratique, sans toute- 
fois négliger l'étude du pays à la connaissance duquel il contribua 
par sa plume. Les modèles d'architecture de la Terre Sainte qu’il 
fabriquait sont d'une grande originalité. Les trois autres ont fourni 
des contributions à la cartographie de ce pays. Le Dr Paulus 
mérite une mention spéciale comme auteur d'une intéressante 
étude sur |’ « acclimatation des Allemands en Palestine », dans 
laquelle il indique la position géographique de la colonie des 
Templiers et ses conditions météorologiques. 

Les missionnaires HUBER et ZELLER ont été, ou sont encore en 
ce moment en Palestine. 

Ailteurs, c'est le professeur JuLius Eutin, natif de Stuttgart. 
qui a visité à plusieurs reprises l'Afrique septentrionale, l'Asie 
mineure et l'Arabie. 

Si nous nous tournons vers d'autres parties de l'Asie, nous devons 
citer, comme le premier dans l’ordre chronologique, le célèbre 
ROBERT MAYER, de Heilbronn, inventeur de la théorie de la chaleur 
artificielle, qui est allé dans l'Inde, vers 1840, en qualité de médecin 
dans la marine hollandaise; c'est pendant ce voyage qu'il recueillit 
les éléments de sa célèbre découverte. 

Parmi les nombreux médecins allemands qui ont étudié l’archi- 
pel asiatique, au cours de leur service dans l’armée néerlando- 
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indienne, une place à part doit être faite au Dr F. W. ScHoLt, qui 
a rendu compte dans plusieurs articles de son séjour sous les tropi- 
ques. Ses « Erinnerungen » (souvenirs) n'ont pas encore été 
publiés. 

Dans l'Inde anglaise nous rencontrons les noms des philologues 
Truupp et Haus, dont la renommée a franchi les frontières de 
l'Allemagne. Haug fut, pendant les années 1859-1866, professeur de 
sanscrit au collège anglais de Puna et fit part à l’Europe des trésors 
de sa science. Après avoir fait des études linguistiques dans 
l'Afghanistan, en Égypte, en Syrie et en Palestine, Trumpp fut 
chargé, en 1870-72, par le gouvernement anglais, de la traduction. 
à Lahore, des livres sacrés des Sikhs. Il est mort professeur de 
langues orientales à Munich. 

Les travaux du Dr Huco WARTH sont d'un ordre différent. 
Celui-ci se rendit, en 1868, dans les Indes anglaises, afin d'y étudier 
le régime du sel. Après avoir été, jusqu'en ces derniers temps, 
professeur à l’école forestière de Dehra-Dun, il est revenu récem- 
ment dans son pays. ° 

Le naturaliste E. v. MARTENS a plusieurs grands voyages à son 
actif. Ayant pris part à l'expédition de la Thétis, pendant les 
années 1859-62, il en profita pour explorer consciencieusement une 
bonne partie de l’Asie. A cette époque, il revenait déjà de plusieurs 
voyages scientifiques en Italie, au nord de l'Europe et dans 
l'Orient. 

Nous terminerons par le Dr E. BaELZ, professeur à l'Université 
impériale de Tokio, dont la renommée n'est pas limitée à sa spécia- 
lité (la médecine) et qui a élargi, par divers travaux scientifiques, 
nos connaissances sur le Japon. 

Un courant d'émigration vers l'ouest, dans les différents États 
de l'Amérique, a eu une grande influence sur les Souabes. On 
trouve ces derniers dans toutes les parties du nouveau continent, 
et il est à remarquer que ces émigrants appartiennent à des classes 
plus variées que ceux d’autres pays. En tête de notre énumération, 
il faut placer, par ordre de date, August KAPPLER, natif de Baden, 
mais qui a eu tant d’attaches avec le Wurtemberg qu'on nous 
permettra de le classer parmi nos compatriotes. En 1836, il partit 
comme soldat pour Surinam, où il travailla beaucoup. Il se distin- 
gua notamment comme naturaliste, mais cultiva aussi avec prédi- 
lection la géographie. On doit mentionner spécialement son étude 
sur un « Musée géographique de l’avenir », dans laquelle il émet l’idée 
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de la construction d’un globe géant dont la réalisation a eu lieu à 
l'Exposition universelle de Paris de 1889. 

WILLIBALD SECHLER, botaniste laborieux, se rendit, quelque 
temps après Kappler, au Chili, où il étudia la botanique et la 
minéralogie. Il explora les pampas de la Patagonie, les fles, les 
forêts de cinchona au lac Titicaca. 

En même temps que LERCHER (1849), nous voyons un autre 
voyageur, ARTHUR SCHOTT, partir pour l'Amérique du Nord; ses 
excellentes études ont contribué & la diffusion des connaissances 
sur le centre de l'Amérique et le Far- West. Il a pris part, en outre, 
à une expédition scientifique au Rio-Colorado et au Yucatan. 

Dans l’Amerique centrale, au Honduras, nous voyons, depuis 
une dizaine d’années, le Dr FRITZGAERTNER, géologue de l'État, dont 
les travaux contribuent à tenir en honneur le nom allemand et qui 
s'efforce, en outre, en faisant connaître le pays, de nouer des 
relations directes entre cette République et sa patrie, 

ADOLPHE KLEIN, de Stuttgard, partit en 1865 comme aide-médecin 
des volontaires autrichiens, au Mexique. Il revint en Europe en 
1870. Il entreprit ensuite plusieurs autres voyages et adressa 
d'Amérique divers travaux intéressants au « Schwäbischer Merkur. » 

Parmi les Allemands qui se trouvent encore en ce moment dans 
l'Amérique du Sud, une mention spéciale est due au Dr C. F. Ser- 
BOLD, jeune savant de l’entourage de l'Empereur du Brésil, avec 
lequel il collabora à des études d’hebreu, d’arabe, de grec et de 
sanscrit. Malgré son jeune âge, le Dr Seybold, non seulement pos- 
sède de vastes connaissances, mais a déjà publié un grand nombre 
de travaux de linguistique et d'histoire. 

Dans quelques îles des Indes occidentales et dans le Venezuela, 
nous trouvons M. R. Lupwic, né à Waldmannshafen, près Mer- 
gentheim. Il y est depuis 1883. Ce savant s’est créé une juste 
réputation par ses intéressantes collections d'histoire naturelle. 

Divers personnages quittèrent l'Europe, devenue trop étroite, 
en 1848,et se rendirent en Amérique. Nous citerons parmi eux 
le Dr KarL ROMINGER qui pratiqua d'abord la médecine, se consacra 
ensuite à la géologie, et devint géologue d’État au Michigan. Il ne 
put malheureusement mener à bien ses travaux. 

Vient ensuite Morız HARTTMANN, devenu dans le Nouveau-Monde 
successivement théologien et médecin, il mena une vie agitée, 
mais accomplit plusieurs voyages scientifiques importants. Lui 
aussi est revenu en Europe et habite à present New-Ulm. 
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Davin WeEINLAND, de Grabenstetten, étudia à Tubingue d'abord 
la théologie, ensuite les sciences naturelles. En 1855 il partit pour 
l'Amérique du Nord où il déploya une grande activité scientifique, 
et y fit plusieurs voyages. 

Citons encore Louise WEir, actuellement Madame ZEHNDER qui 
contribua beaucoup par ses écrits à nos connaissances sur l’Amé- 
rique; le Dr Gustave KLUÙPFEL, qui a. honorablement représenté 
les ingénieurs wurtembergeois à l'étranger pendant plusieurs 
années; l'inspecteur des écoles Fr. WEBER, qui a fait des voyages 
dans divers pays, visité l'Amérique du Nord et publié des articles 
sur ses voyages dans la feuille hebdomadaire « Jpf»;le Dr O. Hann 
qui s'est occupé d'envoyer des émigrants au Canada; lui-même 
est allé, il y a deux ans, se fixer à Toronto. Le nom de ce savant 
est d'ailleurs célèbre, autant par ses voyages en Amérique que par 
ses travaux sur la théorie des météores; ceux-ci lui ont valu le 
titre de Doctr. philos. hon. caus. 

Pour terminer, nous passerons en revue les noms de ceux qui ont 
effectué des voyages dans les régions septentrionales de l'Europe 
et de l'Asie. Ici se place d'abord le nom du comte CHARLES DE 
WALDBURG-SYRGENSTEIN (autrefois WALDBURG ZEIL), qui découvri- 
avec Heuglin, en 1870, la Terre du Roi-Charles, fit, en 1876. ave. 
Breux et Fritsch, un voyage dans la Sibérie occidentale et nuti” 
avec vigucur la possibilit de naviguer dans ces parages. 

Le Dr coutE Max DE ZEPPLIN se borna à l'exploratior de r°- 
de l’Europe; en dehors de diverses excursions de moindre -#r- 
tance, il compte à son actif un voyage scientifique au mr? 
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il publia plusieurs travaux, Il a en outre publié de nombreux 
articles sur la géographie physique et naturelle du Wurtemberg. 
Deux jeunes savants méritent encore notre attention. Le premier 
est le Dr EBERHARD FRAAS, initié dans les sciences naturelles par 
son père le professeur Dr Oscar Fraas, que nous avons cité plus 
haut. Eb. Fraas fit plusieurs voyages scientifiques, soit seul, soit 
en compagnie de son père, et en a publié en partie les résultats. 

Le second est le Dr Conrap MILLER, professeur à l’École reale de 
Stuttgart, qui se fit connaître d'abord par l'exploration, au point 
de vue de l’histoire naturelle et de l'archéologie, de son propre 
pays, le nord de la Souabe, et par un voyage géognostique en 
Serbie. 

Enfin, il convient de citer encore le Dr PauL STIEGELE, qui a fait 
plusieurs voyages en France et en Allemagne et quatre en Italie. 
Ces voyages, entrepris pour l'étude artistique et archéologique des 
pays visités, ont été subventionnés par le gouvernement wurtem- 
bergeois. M. Stiegele est l’auteur de « Xlosterbilder aus Italien » 
(Les églises d'Italie). 

Il y aurait certainement d'autres noms à citer. Nous avons déjà 
fait remarquer dans l'introduction combien il serait difficile 
de les passer tous en revue. Nous n’y reviendrons donc pas. Il y 
aura encore des voyageurs dans l'avenir. Ce chapitre pourra donc, 
dans un temps donné, être complété et présenté sous une autre 
forme. 


V. — Géodésie et levés géognostiques. Cartographie. 


Dans ce chapitre, les questions relatives à la géodésie et à la 
cartographie seront traitées suivant la méthode exposée dans 
l'ouvrage de JoRDAN : « Höhere Geodäsie und Topographie des deuts- 
chen Reiches », Stuttgart, Konrad Wittwer, 1882. Le professeur 
BAUER est l’auteur de l’article : Die Württembergische Landestrian- 
gulirung. L'article relatif aux déterminations des altitudes est du 
au géodésien (actuellement inspecteur) REGELMANN. 

Il nous faut remonter, dans cette revue des travaux géogra- 
phiques, à plusieurs années du siècle dernier ; sans quoi nous n’au- 
rions pu donner un aperçu complet des travaux fondamentaux de 
BOHNENBERGER. . 

Celui-ci, né le 5 juin 1765, a Simmozheim, baillage de Calw. se 
destina d’abord à la carrière ecclésiastique et fut ordonné vicaire 
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en 1789. Il se consacra plus tard à l’astronomie et à la géodésie, 
fut nommé professeur à Tubingue, ensuite (1803) directeur de la 
triangulation du Wurtemberg, poste qu'il conserva jusqu’à sa 
mort (19 avril 1831). Bohnenberger commença le levé du Duché de 
Wurtemberg en 1797, d'après une méthode perfectionnée. Faute 
d’avoir parcouru préalablement le pays en vue de choisir les points 
convenables pour les triangles principaux, on dut mesurer tous 
les angles situés entre les points d'où l'on pouvait espérer obtenir 
une position convenable pour les opérations trigonométriques. Ce 
fut seulement après ce voyage qu'on put choisir un réseau de 
triangles de premier ordre dont il restait à mesurer les angles et à 
déterminer avec exactitude la valeur. 

Les triangulations de Bohnenberger furent rattachées dans l’est 
à celles du conseiller AMMANN, lequel commença ses travaux vers 
1790 à l'évêché d’Augsbourg et les étendit plus tard. Il mesura 
trois bases près de Sonthofen, Dillingen et Augsbourg, cette der- 
niere longue de 6,000 pieds, et les rattacha à d’autres travaux 
géodésiques. Bohnenberger entreprit ses mesures trigonomé- 
triques comme suite aux travaux d’Ammann. Ces mesures eurent 
pour point de départ une base située près de Tubingue, longue 
d'un peu plus de 16,000 pieds de Paris et mesurée au moyen de 
jalons en bois. 

Les instruments employés à la mesure des angles n'étaient pas 
perfectionnés, et les résultats, d'après nos vues actuelles, seraient 
peu brillants. Les 45 triangles énumérés dans la monatliche Korres- 
pondenz (t. V.) ne comportent pas d’angles originaux, mais doivent 
être ramenés à des angles calculés à 180°. Le rattachement de 
plusieurs bases permet néanmoins de se rendre compte du degré 
de leur exactitude. Ainsi, le rattachement avec la triangulation 
HASSLER indique une différence d'environ 1/3,000 ; la comparaison 
avec les triangles mesurés par CHr. MAYER donnent une difference, 
pour la ligne Speyer-Neucastel, d'environ 1/8,000 ; l'écart entre les 
données trouvées pour la ligne Trinitatis-Höhenhöwen et celles 
trouvées par Ammann est d'environ 1/4,000. Ce travail était pour- 
tant suffisant pour son but immédiat, notamment pour la cons- 
truction d'une carte topographique du Duché de Wurtemberg. 
La méthode employée pour les calculs mérite aussi toute 
considération. 

La triangulation du Wurtemberg fut entreprise en 1818, en vue 
de l'opération cadastrale projetée pour l'établissement de l'impôt 
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foncier. La direction scientifique fut confiée à Bohnenberger, se- 
condé dans les opérations de triangulation par le professeur KOHLER 
et d'autres. On commença par faire un essai de triangulation et 
d’un tracé cartographique dans les environs de Tubingue. A cet 
effet, on mesura une base dans les alentours de cette ville: cette 
base avait une longueur de 4,357 pieds de Wuriemberg (1818). En 
1819, on mesura une seconde base dans la vallée de l’Ammer 
(Ammerthal), à laquelle on trouva 17,499 pieds de Wurtemberg : 
enfin, pendant l'automne de 1820, on fixa minutieusement la lon- 
gueur de la base principale (45,500 pieds de Wurtemberg), prise sur 
la route droite qui conduit de Ludwisbourg au château de Soli- 
tude. Ceci fut exécuté du 18 septembre au 12 octobre 1820, en 
19 jours de travail. L'appareil se composait de quatre jalons en fer 
avec des thermomètres déposés dans des boîtes en bois, modèle de 
Reichenbach. La longueur horizontale trouvée fut de 40118,718 
pieds de Paris, soit 13032, 14 mètres. Toutefois, ces résultats don- 
nèrent lieu à une discussion et le professeur ZEcH affirme, dans le 
Rapport général sur la géodésie européenne, 1869, p. 69, que ce chiffre 
doit être remplacé par celui de 13033, 35 mètres. Les angles furent 
mesurés avec un théodolite à répétition Reichenbach de 12 zoll 
(pouces), et suivant la méthode des répétitions. L'ouvrage de 
Kohler, dans lequel se trouvent consignés les résultats de ces opé- 
rations, ne contient pas précisément ce qu’un ouvrage de ce genre 
devrait fournir, notamment l'indication des rapports de ces résul- 
tats avec les mesures originales. Sur l'invitation de l'Association 
géodésique européenne, le professeur Baur, de Stuttgart, se char- 
gea de continuer la tâche entreprise auparavant par le professeur 
Zech de Tübingue, en passant en revue les documents originaux 
de la triangulation. Un extrait du rapport sur les résultats de cette 
enquête parut dans le Rapport général de la Géodésie européenne 
(1869, p. 68, et 1870, p. 67). 

Jordan qui a eu en communication ce rapport, en donne (2. c.) 
l’apercu suivant : 

Les résultats de ces travaux sont traduits par 75 coordonnées 
triangulaires, determindes, partie dans l'intérieur du pays, partie 
sur des points principaux situés dans les pays limitrophes; on 
détermina en outre 478 points de second ordre et 32,760 points de 
troisième ordre (la superficie du pays est de 354,2877 milles carrés, 
soit 19503,7 kil. carrés). Les angles des triangles principaux ont 
été, pour la plupart, mesurés par Bohnenberger lui-même ; la mé- 
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thode employée généralement était la méthode des répétitions. Les 
répétitions variaient de 2 à 25; la plupart des angles ont été mesu- 
rés cinq fois. Sauf quelques exceptions, la lecture était faite au 
moyen du nonius. Les signaux étaient représentés par des tours 
ou des pyramides, dont la hauteur atteignait jusqu'à 20 mètres. 
Les points de repère de durée étaient établis sous torme de signaux 
en pierres. Les originaux des observations faites sur les points 
principaux n'ont pas tous été conservés. Il paraït même que di- 
verses notes prises par Bohnenberger ont été perdues. L'état de ces 
documents est caractérisé par ce fait que Bohnenberger ne trans- 
mettait officiellement à la direction des triangulations que les 
coordonnées calculées ; il gardait les annotations et les calculs. Ce 
fut seulement après sa mort (en 1831) que la direction du cadastre 
exigea ces documents. 

Il est évident que le réseau des triangulations annexé en forme 
de supplément à l’ouvrage de Kohler manque d'unité. On remar- 
que surtout deux lacunes regrettables dans la liaison principale 
sur la rive nord de l’Alb. 

Après avoir mesuré les hauteurs de détail que Bohnenberger ne 
connaissait point, on devait avoir en vue, en première ligne, les 
deux points maxima : Oberhohenberg près de Deilingen et Hohen- 
wälde au nord-ouest de Münsingen. L'un de ces vides, sur l’Alb 
de Münsingen, est, en effet, l'endroit le plus faible de la triangula- 
tion et ne suffit pas aux exigences de l'établissement du cadastre. 

On comprend aisément ces circonstances, lorsqu’on se rend 
compte de la triangulation opérée par Bohnenberger et des con- 
ditions dans lesquelles cette triangulation eut lieu. Il ne pouvait 
pas, avant les opérations cadastrales, étendre un réseau utile n’em- 
brassant que peu de points secondaires. Pour mesurer en détail 
les terrains soumis aux opérations de la triangulation, et dont la 
mesure était ordonnée par les autorités pour des causes diverses, 
il dut déterminer d’abord trigonométriquement les points d'arrêt 
principaux dont il avait besoin. Ainsi, la triangulation du pays 
dut être faite par portions, et il n'est pas étonnant que, malgré 
tout le zèle que Bohnenberger déploya, il se trouve, dans les limi- 
tes des régions si rapprochées soumises à la triangulation (comme 
par exemple sur la rive nord de l’Alb, dont il a été question tout à 
l'heure), un groupement de points de premier ordre peu distants 
lun de l’autre, des intercalations de triangles de liaison, enfin un 
réseau dont on reconnait l'origine défectueuse. 
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On trouve pour Bade-Wurtemberg : 


Latitude. Longitude. 
Mannheim.............. + 27.13 — 12.94 
Durlach ................ + 2.13 — 19.9 
Hornisgrinde (tour) ..... + 27.13 — 13.12 
Tubingue (observatoire). + 2”.10 — 137.12 
Feldberg................ + 2".14 — 13”.21 


Les determinations wurtembergeoises ont été rapportées à l’ob- 
servatoire de Tubingue, dont la latitude avait été fixée par Boh- 
nenberger même. La longitude adoptée est celle qu’il trouva 
dans les meilleurs documents dont il disposait (Cfr. Kohler, pp. 296 
et 316). | 

Les valeurs adoptées sont : 

Lat. = 48° 31’ 12”.4; Long. = 26° 42’ 51”. 

Pour l'orientation du réseau, on mesura l’azimut de la ligne 
Tubingue-Kornbühl, déjà déterminé en 1792 et 1796. Sa valeur, 
169 12’ 44”.3 (du N. a l'E.), fut réservée pour les besoins du calcul 
des coordonnées, car il fallait s'attendre à obtenir un résultat défi- 
nitif (ce résultat : 169° 12° 59”.88 du N. à l'E., fut obtenu en 
1819). 

Le Wurtemberg prit aussi part aux travaux de l'Association 
géodésique européenne, comme cela résulte des rapports généraux 
sur la géodésie faits depuis 1860. On a exécuté : 


A. — Nivellements de précision. 


Ces opérations ont été faites sur presque toutes les lignes de 
chemins de fer du Wurtemberg ; en partie aussi, aux endroits où 
les opérations de jonction l’exigeaient, sur les routes carrossables 
de l'intérieur, et sur des voies ferrées extra-wurtembergeoises. 

Le nivellement du réseau fut entrepris en 1879 (Voy. Rapport 
général 1879, pp. 118-126). Vint ensuite le report au niveau zéro, 
c’est-à-dire à l’horizon unique adopté pour l’Empire allemand, qui 
se trouve à 37 mètres au-dessous du point normal de l’observatoire 
de Berlin, et qui équivaut au point zéro du cran établi à Ams- 
terdam. 

La position de ce cran diffère de 0 =.075 avec le niveau moyen 
de la mer Baltique à Swinemunde. Ce fut par suite de cette consi- 
dération qu'on opera les jonctions avec les Etats limitrophes, et 
les altitudes, selon leur importance, furent marquées par des pla- 
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ques en fer, traversées par des traits horizontaux avec l’inscription 
« Höhenmarke » (marque de hauteur), ou bien par des boules en 
verre. Plus loin seront exposées, avec plus de details, les opéra- 
tions relatives aux déterminations barometriques des hauteurs. 


B. — Travaux de triangulation et astronomiques. 


Se basant sur les résultats de la deuxième triangulation de 
Bohnenberg, dont nous avons parlé plus haut, la troisième Confe- 
rence géodésique européenne, tenue à Vienne en 1871, invita le 
gouvernement du Wurtemberg à entreprendre une nouvelle trian- 
gulation et à déterminer un point initial astronomique. Dans une 
réunion de délégués pour la triangulation allemande, tenue à 
Berlin en 1872, il fut décidé de relier les triangulations de Bade et 
de Bavière par une chaine de triangles à déterminer dans le sud du 
pays. La mesure des angles qu'on devait exécuter à cet effet fut 
faite aux stations de Hahentwiel, Dreifaltigkeitsberg, Weichen- 
wang, Bussen et Waldburg. La hauteur des pôles et l’azimut 
furent déterminés à Solitude et à Bussen. 

Les savants qui ont attaché leurs noms à la mesure des degrés 
sont : BAUR, ZECH, SCHODER, HAMMER, DIETRICH, GROSS. 

Parmi les travaux de géodésie exécutés dans le Wurtemberg, la 
détermination des altitudes occupe une place importante. Ces 
opérations étant étroitement liées aux travaux de Regelman dont 
nous avons déjà parlé et dont le nom reviendra au cours du rap- 
port, nous en dirons quelques motsici. 

Les premières mesures d’altitude datent, autant que l’on sait, de 
Bohnenberger et de Schübler; le premier détermina trigonométri- 
quement plusieurs points dans le Schwarzwald, en 1797. En 1815, 
il publia avec Schubler, dans les « Tübinger Blätter für Naturwis- 
senschaften und Arzneikunde », p. 26, une liste de 85 points d’alti- 
tude. Le professeur Schübler s’occupa, pendant des dizaines d’an- 
nées, à determiner, avec le barometre, les points les plus impor- 
tants du pays. Ces points ont été publiés dans divers recueils (Voy. 
Lohr : Königlich wurttembergischer Hof und Siaatskalender, vom 
Jahre 1811, p. 137; — Württembergische Jahrbücher für vaterländis- 
che Geschichte, Geographie, Statistik und Topographie, année 1822, 
p. 148, avec une carte hypsométrique; — Ibid, agnée 1832, pp. 321 
etsiv. ) 

Lors du levé du pays, entrepris en 1818, on tint compte aussi de 
la determination des hauteurs. Les instructions données aux 
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géomètres portaient que la détermination des altitudes se ferait 
simultanément avec les opérations de la triangulation; par suite 
du morcellement du terrain à lever, ces instructions étaient restées 
lettre morte. Mais lorsqu'il s’agit plus tard de la description des 
Oberamts (districts) et du territoire, ces instructions furent reprises 
par le Bureau royal de statistique et de topographie dirigé à cette 
époque par le professeur MEMMINGER.. Le projet devint alors une 
réalité. En 1835, le géomètre KoHLER fut chargé d'exécuter une déter- 
mination trigonométrique générale du pays. Durant les années 1836- 
1838, il effectua les mesures des hauteurs dans tout le Wurtemberg 
au moyen d'un théodolite multiplicateur de 8 zoll (pouces). La 
plupart de ces déterminations étaient unilaterales et répétées 
6 à 50 fois. Les points choisis étaient distants de 10 à 40 kilom. et 
les differences de hauteur ainsi obtenues (le coefficient de réfraction 
adopté, d'après les avis de Bohnenberger, étant de 0,145), simplement 
mises à la suite. On obtint de cette façon la détermination des 
hauteurs de tout le pays, en partant de la frontière ouest. Nomi- 
nalement, la mesure fut rapportée au point zéro de Bade (Stras- 
bourg, sol de la cathédrale, + 145m.752 ); en réalité, la détermina- 
tion des hauteurs était rattachée à un certain nombre de points 
dans le Grand-Duché de Bade, communiqués au bureau de statis- 
tique par les observateurs badois. Les calculs des points principaux 
une fois établis furent transmis aux autres observateurs qui inter- 
calèrent d’autres points obtenus avec des théodolites de 4-5 20% 
(pouces). Les résultats des calculs des points ainsi déterminés, au 
nombre d'environ 1500, furent publiés dans les « Württembergische 
Jahrbücher, 1836, p. 104 ; 1837, p. 136; et 1838, p. 111 ; ainsi que dans 
l'ouvrage de Kohler: « Landesvermessung des Königreichs Württem- 
berg », 1858, pp. 334-366. L'original entier a été conservé. 

Une division proportionnelle sur le terrain ne put avoir lieu par 
suite de la prochaine terminaison des opérations géodésiques. Des 
mesures précises faites ultérieurement il résulte que, dans la 
hauteur relative des points rapprochés, l'erreur moyenne est de 
+ 0. «= 8, tandis que l'incertitude dans l’ensemble des points déter- 
* minés du pays entier varie dans les limites d'environ 5 mètres. 

Lorsqu'on eut décidé, en mars 1808, le levé géognostique du pays, 
dont il sera parlé plus loin, on agita de nouveau la question de la 
détermination des hauteurs. Les points demandés par la commis- 
sion géognostique à l’entreprise étaient : 

a) mesure de la force des sections partielles de formation; 
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b) détermination des hauteurs absolues de nombreux points de 
limites géognostiques; 

c) complément éventuel des cotes de l’atlas topographique. 

Au début, le géologue était accompagné du géomètre, auquel 
il indiquait les points à déterminer; plus tard, on trouva préférable 
de laisser le géologue terminer son travail; il désigna ensuite au 
géomètre les points à déterminer. 

En 1859-1864, le géomètre RieTH fixa l'altitude de 4542 points, 
sur un espace de 105 kilom. carrés. En 1862, on lui adjoignit le 
géomètre REGELMANN, lequel réussit à réduire, par l'établissement 
de réseaux convenables, l'erreur de +1™. 00 à # 0 ™. 25. Il leva, au 
moyen d'un petit altimètre, un terrain de 2 1/2 milles carrés. Pendant 
les années 1864-1867, sauf quelques interruptions, le professeur 
Jordan contribua aussi à ce travail, en préparant 2 1/2 feuilles de 
l'atlas et en déterminant 1208 points. Sa collaboration valut à 
l'œuvre l'introduction d’un procédé simple de compensation lequel, 
eu égard à sa praticabilité, fut adopté pour toutes les opérations 
ultérieures d’altimetrie. (Voy. W. Jordan : « Die trigonometrische 
Höhenmessung und die Ausgleichung ihrer Resultate nach den Grund- 
sätzen der Wahrscheinlichkeitrechnung » Stuttgard 1866 ; et son 
« Handbuch der Vermessungskunde » Band I, Stuttgard, 1877, pp. 
590 et suiv.). Depuis 1863, Regelmann continua ces mesures 
au moyen d'un instrument universel pourvu de secteurs de 
cercles de 12 pouces (zoll). Grâce à l'emploi de cet instrument 
et à des calculs précis, ce savant put réduire les erreurs, dans la 
valeur des points déterminés depuis 1864, à + 0 = 05. 

La nouvelle jonction par nivellement eut lieu à la suite de la 
participation du Wurtemberg à la géodésie européenne. (Voir plus 
haut; se rapporter aux rapports cités et aux « Wurtiembergische 
Jahreshefte », 1857, p. 72 ; 1870, p. 80). 

En 1880, furent terminées les opérations hypsométriques, aux- 
quelles avait aussi collaboré le professeur Gross. Les nombreux 
matériaux qui se rattachent à ces opérations ont été déposés au 
Bureau royal de statistique; les résultats ont été publiés durant 
les années 1859-1880 dans les Wurtembergische Jahresbücher für 
Statistik und Landeskunde. Les volumes des années 1865 et 1871 
contiennent des indications sur la méthode employée, les calculs 
et les compensations. Les cotes des principaux points ont été 
portées sur les feuilles de l’atlas topographique. Pour trouver un 
chiffre d'altitude indiqué dans les années 1859 1881 des Württem- 
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bergische Jahrbücher, on consultera utilement l'index à la page vini 
du a Übersicht über die litteratur der wurtembergischen und Hohen- 
sollernschen Landeskunde, ouvrage publié en 1888 par le Württem- 
bergischer Verein für Handelsgeographie (Société de géographie com- 
merciale du Wurtemberg). 

Plus tard on leva, avec l’aneroide, plusieurs feuilles dans la 
Souabe. Les erreurs moyennes étaient, avec l’emploi constant des 
stations correspondantes, de i à 2 mètres. 

Le total des points déterminés trigonométriquement dans le 
Royaume est de 27,043. Tous les chiffres furent rapportés, comme 
nous le verrons tout à l’heure, au niveau zéro. Pour chacune des 
feuilles de l’atlas topographique et géographique, on étendit un 
réseau de hauteurs diagonales reliées entre elles. On choisit, à cet 
effet, comme point de départ, la pomme de la tour de l’église de 
Buoch, dont l'altitude fut provisoirement fixée à 533 m. 03. Le 
rapport au niveau zero est, d’après les résultats obtenus jusqu'à 
présent, égal à environ + 0,94 (à additioner avec les cotes pré- 
cédentes), mais il varie pour les feuilles séparées de l’atlas. Dans 
ces dernières années, par suite de la participation du Wurtem- 
berg à la confection de la carte d'Allemagne au 1/100,000, Regel- 
mann et ses aides effectuèrent le rapport au niveau zéro des cotes 
dont le calcul était fait en mètres; elles furent également portées 
dans l’atlas topographique. 

Pour plus de détails sur ces intéressants travaux, nous renvoyons 
à l’article étendu de l'inspecteur Regelmann (J. c.), ainsi qu’à 
l'exposé qu'on trouvera plus loin de la cartographie. Nous dirons 
à présent quelques mots du levé topographique. 

Conformément au plan de ce travail, nous devons omettre l'his- 
toire ancienne. En même temps que Bohnenberger soumit au 
Duc, Charles, en 1793, le programme d’une triangulation, il lui 
exposa aussi le projet d'une carte dans le genre de celle de Cas- 
sini. Ce projet fut favorablement accueilli et un credit de 600 fi. 
accordé pour les frais d’un voyage scientifique; Bohnenberger 
et plusieurs autres se mirent en rapport avec von Zach; plus tard, 
il obtint un autre subside de 609 fl. des caisses de l’État; le reste 
devait être fourni, d'après la convention, par l'éditeur Cotta. Lors- 
que plusieurs feuilles eurent paru, Bohnenberger se lia avec le 
conseiller d’État Ammann (voy. plus haut), pour la publication 
d’une carte de la Souabe, dans laquelle devait figurer la carte du 
Wurtemberg de Bohnenberger. Cette entreprise fut continuée 
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plus tard. Nous ne pouvons entrer dans les détails de cette carte. 
dont l’échelle était de 1/86,400. Nous ne ferons aussi que mention- 
ner le Croquis de carte militaire de la Souabe à 1/300,000,pour lequel 
on employa d’abord les travaux de Bohnenberger, ensuite les 
observations faites par les officiers français en 1800 et 1801. 
L'œuvre principale, incomplète sous certains rapports, à cette 
époque.est l'atlas topographique, exécuté d'une manière rationnelle 
sur la base de la géodésie wurtembergeoise, pendant les années 
1818-1840. Les travaux fondamentaux qui ont servi à la confection 
de cet atlas sont les cartes territoriales à 1/2,500 dressées en projec- 
tion Soldner. Ces cartes furent réduites d’abord au 1/25,000 1100 ff. 
pour 1 feuille) et celles-ci à l'échelle de 1/50,000 (4 feuilles pour 1 f.. 

La graduation de l’atlas fut exécutée d'après la formule de Boh- 
nenberger et basée sur les coordonnées de Tubingue. La projection 
employée pour la carte de l'Empire d'Allemagne au 1/100,000. dres- 
see suivant l'accord survenu dans ces temps derniers avec le A. 
pr. Landesaufnahme et les États-Majors royaux de Bavière et de 
Saxe, est celle de Soldner, la même qui fut employée précédem- 
ment. Seulement, au lieu de la division en carrés, employée jus- 
qu'alors, on adopta la division usitée en Prusse, par trapèzes. Sur 
les cartes territoriales réduites au 1/25,000, les montagnes ont été 
dessinées d'après des levés à vue et sur la base des angles des 
tables mesurés partiellement suivant la méthode de Lehmann. 

La vérification de ces cartes faite sur les lieux mêmes a prouvé 
qu'elles ont été admirablement bien exécutées, et si, au point de 
vue de l'hypsométrie, leur précision n'est pas parfaite, ce qui 
n'était guère possible, eu égard a la methode employée, on a néan- 
moins réussi à présenter les details de la forme du terrain d'une 
manière remarquable. Pour la mise à jour, il fut décidé que 
l'agent-vover en chef du district (Oberamts-Geometer) enverrait les 
annotations avec les cartes territoriales rectifiées. Les détails sur 
le levé de terrain se trouvent dans l’ouvrage de l'ingénieur topo- 
«raphe II. Bacx, publié chez Schweizerbart en 1853: Theorie 
der Bergzeichnung in Verbindung mit Geographie. 

C'est de cette manière que fut composé, pendant les années 
1821-1844, le nouvel atlas avec les hachures, systeme Lehmann. 
Bien entendu, cet atlas ne pouvait donner qu’un tableau d’ensem- 
ble du terrain, car le nombre de hauteurs de Kohler introduites 
successivement (environ 1,500) n était pas suffisant pour fournir une 
proportion exacte de la hauteur absolue. Cette lacune fut comblée, 
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comme nous l’avons dit plus haut, par les hauteurs trigonométri- 
ques déterminées en 1859-1881, au moyen desquelles on obtint un 
point par kilomètre carré (27,043 cotes pour tout le Royaume). 

Les chiffres furent successivement calculés en mètres au-dessus 
du zéro et introduits dans l’atlas. Il convient de citer ici l’essai, 
comme suite à ces travaux, fait par le bureau statistique et topo- 
graphique, de l’établissement d’une carte pas courbes de hauteurs 
(Voir pour ce travail : Ueber Höhenaufnahmen, Organisation, Be- 
trieb und Kosten derselben, sowie deren Verwendung in Niveaulinien 
Karten im Masstab 1 : 2,500 und 1 : 25,000, par Ch. Haas, ingénieur. 
Stuttgard. Konrad Wittwer, 1878). 

Depuis 1869, par suite de l'établissement de grandes voies ferrées, 
des levés de détail furent faits pour la confection de cartes avec 
courbes de hauteurs; ces travaux sont dus d’abord à l'initiative 
du conseiller d'architecture von MoRLOCK, ensuite aux travaux 
exigés par le projet de chemins de fer. Ce travail fut surtout faci- 
lité par l'existence de cartes territoriales Zithographiées à l'échelle 
de 1/2,500. Ces lithographies, au nombre d'environ 15,000, dont on 
a conservé les pierres qu'on corrige de temps en temps. contien- 
nent les matériaux de la mesure cadastrale. Pour la détermina- 
tion des hauteurs, ces cartes forment, presque sans exception, une 
base satisfaisante, tandis que le nivellement d’un nombre corres- 
pondant de points fixes suffit parfaitement, Dans les forêts seule- 
ment, et dans diverses localités à grands lotissements, on eut à faire 
des mesures complémentaires. 

Un seizième environ du pays fut ainsi levé. 

L'entreprise fut suspendue en 1877, à cause de son caractère : 
même, qui n’est pas du ressort d'une administration de chemins de 
fer. Des discussions ultérieures relatives à un projet d'établissement 
d’une carte par courbes de hauteurs, sur le modèle de la carte de 
Bade au 1/25,000, n'ont, jusqu’à présent, donné aucun résultat. 

Nous sommes obligé de revenir pour un instant aux observa- 
tions trigonométriques des hauteurs, ainsi qu'aux compléments 
basés sur ces observations. Nous transcrivons, presque littérale- 
ment, les informations que l'inspecteur Regelmann a bien voulu 
donner à l’auteur de cette étude et qui fourniront. sur l'emploi des 
matériaux en mains, de précieuses indications dont la communi- 
cation sera certainement bien accueillie par nos lecteurs. 

Aussitôt qu'on eut reconnu la haute valeur des levés trigono- 
métriques, les opérations furent activement poursuivies. On ter- 
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Mina sur ie terrain les travaux destinés a rattacher le réseaz - 
gonométrique aux point: du niveliement de précision de la rinie- 
sie européenne et on effectua une grande partie des calcuis qui sv 
rapportent. 

Le rapport au niveau zero, dont nous avons indiqué plus haut les 
résultats, a fait des progrès importants. En outre. onze feuiliss de 
l'atlas construit d'apres l'ancienne méthode étaient pourvues per 
l'inspecteur Begelmann d'un réseau principal dans lequel on inter- 
cala les points anciens. Les travaux sur le terrain nécessaires a 
cet effet sont complétement terminés, mais il faudra encore plu- 
sieurs années de calcul avant d'atteindre le but essentiel. c'est-à- 
dire de préparer le réseau d'ensemble des hauteurs du Wurtember > 
et de le rapporter au niveau zero. Les résultats sont consignés dans 
des registres tenus avec beaucoup d'ordre et correspondant aux 
sections de ia carte d’ Allemagne au 1/1000: en outre, ces resu!- 
tats, arrondis autant que possible en nombre de mètres. sont 
transportés sur les cartes à 1/2.509. Il est bon de signaler aussi la 
tentative faite dernièrement pour obvier aux inconvénients resul- 
tant du transport de 400 à 500 chiffres d'altitude sur chacune des 
feuilles de l’atlas du Wurtemberg gravé sur pierre que cette opé- 
ration pouvait détériorer. A cet effet, on se sert, pour l'écriture 
sur les pierres de transport. c'est-à-dire sur celles qui servent à 
l'impression finale, d’une encre lithographique. Nos graveurs écri- 
vent dune maniere si parfaite qu'il est impossible de distinguer 
l'écriture des chiffres gravés. Au moment où nous écrivons ces 
lignes (fin juin 1889:, 34 feuilles de l’atlas sont déjà pourvues de 
chiffres d’altitudes en mètres. A la fin de l'année. tout l’atlas en 
possédera. Les chitfres de vingt feuilles de l'atlas ont déjà été rap- 
portés au niveau zero ; toutes les feuilles porteront les chiffres de 
rapport. On a essayé, non sans succès, de transporter, par hélio- 
eravure, le dessin des pierres lithographiques sur cuivre. 

Malheureusement, l'espace ne nous permet pa: d'entrer dans les 
détails des mesures cadastrales, lesquelles, d'ailleurs, n’appartien- 
nent à ce sujet que d'une manière indirecte, par connexité. Nous 
devons aussi nous interdire de donner une bibliographie des publica- 
tions concernant les travaux exposés dans ce chapitre; un bon travail 
de bibliographie complète a, d'ailleurs. été publié par la Société de 
Géographie commerciale du Wurtemberg (L'ebersicht über die Litte- 
ratur der Wurtlembergischen und hohenzollern'schent Landeskunde). 

Nous aborderons à présent la question du levé géognostique du 
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pays en nous bornant pour ce travail à des indications générales. 
Pour les details, nous renverrons à l’article de O. Fraas, publie 
dans les Jahresheften des Vereins für vaterländische Naturkunde, 
20° annee, 186%, p. 57 et suiv. | 

Déjà dans le courant des années 1844 et 1845, MM. PauLus l’ainé 
et Kurr, professeur d’histoire naturelle à l'école polytechnique, 
membres du bureau de statistique, et MM. p’ALBERTI, ingénieur 
des mines, connu par ses travaux sur les salines et la géologie du 
Wurtemberg, et ARMENSTEDT, professeur à Tubingue, projeterent 
la construction d’une carte géognostique du Wurtemberg en six 
feuilles, à l'échelle de 1/150,000, d'après le procédé adopté pour la 
carte de Saxe en sept feuilles. Ce projet n'eut pas de suite immé- 
diate. En 1856, lorsque l’atlas topographique du Wurtemberg fut 
terminé, le Verein für vaterländische Naturkunde (Union pour l'étude 
géographique de la patrie) forma le projet de faire colorier géo- 
gnostiquement chacune des feuilles de cet atlas qu’on devait publier 
en livraisons sous forme de suppléments aux bulletins annuels. 

A la suite de longs pourparlers, et après avoir entendu le conseil 
des mines du royaume, un décret du 20 janvier 1858 décida la publi- 
cation d'une carte spéciale géognostique, ayant pour base l’atlas 
topographique, aux frais de l'État et sous la direction du bureau de 
. statistique, auquel on adjoignit une commission technique de six 
membres, pris moitié parmi les membres du Verein, moitié parmi 
les membres du bureau statistique (actuellement Statistischer Lan- 
desamt). Les premiers membres de cette commission furent KURR, 
HELLER, PauLus l’aine, Baca et les membres du Verein für vater- 
ländische Naturkunde : O. Fraas et F. Krause. Cette commission 
devait dresser le plan des travaux géognostiques, déterminer le 
mode du levé et de l’exécution de la carte, etc., et, plus tard, 
surveiller les travaux. Elle était présidée par D. HERDEGEN, alors 
ministre d’Etat et president du Statistisches Landesamt. Les propo- 
sitions de cette commission furent approuvees le 27 mars 1858 et 
l'entreprise recut ainsi une base organique. Plus tard, on ajouta 
de nouveaux collaborateurs : le professeur Dr V. AUENSTEDT, de 
Tubingue, nestor des géologues, C. DEFFNER, fabricant à Esslin- 
gen, le conseiller des mines SCHUBLER, et le Dr Baur. 

Nous avons déjà fait remarquer plus haut l'impulsion donnée aux 
travaux de détermination des hauteurs à la suite des opérations 
géognostiques. Les déplacements de couches constatés en beaucoup 
d’endroits éveillèrent un grand intérêt scientifique et il en résulta 
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de nombreuses déterminations de hauteurs nécessitées par l'étude 
de ces phénomènes. 

La carte spéciale geognostique du Royaume basée sur l’atlas 
topographique à l'échelle de 1/50,000 est composée, comme ce 
dernier, de 55 feuilles, divisées en 14 livraisons de 4 feuilles avec 
texte et publiées par le Landesamt. Quinze de ces feuilles ont été 
préparées par AUENSTEDT, 13 par O. Fraas. Ce dernier a, en outre, 
collaboré à une feuille avec Bach, à deux feuilles avec DEFFNER, 
et à deux autres avec son fils, le Dr EBERHARD FRAAS. PauLus l'aîné 
a contribué pour huit feuilles : il a collaboré à deux feuilles avec 
Bach. Ce dernier a produit trois feuilles seul, une feuille avec 
AUENSTEDT ; une feuille a été faite par DEFFNER. Sept feuilles, dont 
la préparation était confiée,comme nous l'avons déjà dit, au Dr Baur, 
n'ont pas encore paru. La première livraison parut en 1865; la 
dernière (la douzième) date de 1887. Les frais de toute l'entreprise 
se montent à environ 200,000 marcs. 

Nous ne pouvons énumérer les matériaux publiés par le Lan- 
desamt; mais nous devons citer la belle carte d'ensemble du 
Royaume, mise sous les yeux du public à l’occasion de l'exposition 
des dessins graphiques de juin 1889 à Stuttgard, carte exécutée au 
Statistische Landesamt pour les études du régime des eaux du Rhin, 
et qui représente en couleurs l’âge des couches géologiques, ainsi 
que le degré plus ou moins étendu de leur capacité de filtrage. 
Cette carte paraîtra prochainement. 

Ce serait peut-être ici le lieu d'indiquer quelle est l’activité dé- 
ployée par le Statistische Landesamt dans le domaine de la cartogra- 
phie, activité dont nous avons donné un aperçu dans les renseigne- 
ments qui précèdent. Une continuation énergique de cette activité 
pourra seule assurer à la cartographie wurtembergeoise la situation 
prépondérante qu'elle s'est acquise et qu'elle possède encore en par- 
tie. Il ne faut pas perdre de vue que, dans le domaine de la cartogra- 
phie, les travaux continus et les progrès constants soat indis- 
pensables ; leur absence équivaut à un recul. La situation change 
continuellement et une revision soutenue peut seule faire que la 
représentation ne reste pas au-dessous de la réalité. Par contre, 
la détermination des hauteurs, dans leur ensemble, possède une 
valeur durable; aussi, une pareille détermination, même lors- 
qu’elle dure plusieurs années, ne vieillit point. 
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